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PREMIER 



SERMON 

DELA 

CONCEPTION 

IMMACULÉE 

DE LA 

SAINTE VIERGE- 

Dominus pofledit me in înitio viarum fua- 
rum Proverb. S. 

Le Seigneur m* a pojfedee des le commencement dé 
fes voyes. Aux Prov. c S. 

E me perfuade Messieurs, que 
vous concevez aflez d'abordque certe 
heu reu Te Créature , que le Seigneur 
a poffedé dés le commencement de 
ft$ vo^cs , n*eft autre que Marie -, qui n'ayaat- 
Myft. de N.JD. A 




à Premier Sermon 

jimaU cce fouillée du péché d'origine, pa- 
tine fuite neceffaire, n'a jamais été un fcul 
moment (bus l'empire du démon Comme de 
toute éternité elle a été deftinéesu plus haut 
dégré d'honneur, ou* une pure créature pou- 
•voit être élevée , fçavoir à être la Mere de . 
Dieu • il n'y a pas lieu de douter qu'elle n'ait 
receu , dés le moment de fa Conception , toute 
la plénitude de la grâce neceffaire pour fou te- 
nir une fi éminente dignité. 

Ainfi diftinguée du refte des hommes par 
l'employ qu'elle devoit remplir , elle l'aaufll 
été parla prérogative finguliere qu'elle reçoit 
aujourd'huy ; cheriede Dieu juiqu'à être éliie 
pour en être la Mere, elle n'a pas du être un 
CsuL moment dans fa difgrace ; Choifie entre 
toutes les femmes pour donner les premiers 
coups à. ce ferpent infernal qui a voit infecte 
toutela nature humaine , elle^dri êîre à cou- 
vert de fon ioufle , & de fes atteintes. 

Voila X Chrbstiens )} la vérité que nous 
reconnoiffons , lorfquc nous célébrons la 
fefte de l'immaculée Conception de la glo- 
rièufe Vierge : Vérité qui nous eft mar- 
quée dans l'Ecriture , par une infinité de fi- 

- gures , authoriféc de plulicurs témoigna- 
ges des faints Pères , appuyée fut toutes les 
raifonsde convenance , qui Ce peuvent pren- 
dre de la bonté du Créateur, de la faintcr- 
té du Verbe incarné , & de l'augufte di- 

r< gnitéde Mere d'un Dieu. Ainfi je ne m'ar- 
refteray pas i vous la prouver , par les rat- 
ions de la Thrologie la plus abftraitei je 
ferois tort à vôtre pieté , ac croire que vou$ 
çuflîcz U-cfcfliis le moindre doute. Mais j» 
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prftends feulement montrer pour nôtre ifi- 
ftru&ion, comme elle VefV fer vie de cet a- 
vamage incomparable , d'avoir été poffedée 
de Dieu dés le premier inftant de fa vie, pour 
le poffeder luy même plus parfaitement ; d*o& 
nous apprendrons la manière dont nous de- 
vons être à Dieu le ptutoft ôc kr plus parfais 
ment que nous pou n ous. 

Efprit Saint,, puifque c'eft vous qui avefc 
pris pofleffion de cette heureufe Créature par 
une grâce fingirliére , qui l'avez choifie dés 
lors pour vôtre Epoufe, & difpôféepour être 
un jour la digne Mere de Dieu , infpirez- 1 
moy les fentimens que je dois avoir de vôtro 
ouvrage , & donnez-moy les lumières necef- 
faircs pour en reconmoiftre l'cxellençe &" le* 
mérite. C'eft ce que je vous demande par 
rentremiïe de cette mène Vierge , que noutf 
faluërons déjà comme pleine de grâce , cri 
luy difanc par avance, les paroles de l'An* 

Ave Gratta tlena, 

COmmb a proprement parler, nous ne 
poffedons Dieu parfaitement qur par la 
glo.rc, & dansle < îel , où il fait rout nôtre 
bien , toute nôrre joye , & tout nôtre bonheur; 
Je même , c'eft par la grâce , que Dieu nous 
poflede luy-même en cette *ie C ar quelque 
puitîarice qu'il exerce fur toutes les Créatures, 
qui font eiTentiellemcnt dépendantes de (on 
fouverain domaine; & quoi que tout ce qu'il y 
a dans ce grand Univers luy appai tienne , par 
les droits les plus inconteftables > il ne coniî- 
«Icre «aeanmoins cette polfeilion' que comme 
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étrangère ; mais luy - même dans l'Ecriture 
appelle les luîtes fon bien , fon peuple , fou 
héritage , dont il prend pofleflîon par la grâ- 
ce ; parce qu'alors ils font à luy par un tierc 
fpecial , comme un bien qu'il a acquis , qui cft 
la rccompcnfc de fes fueurs , le fruit de fes 

i.Petri l* travaux > & unc conquête qui luy a coûté fa 
* rie , & tout fon fang ; gens fanïïx , popultts 
açqu'tfition'ts. Au lieu qu'il regarde les pécheurs 
comme des efclaves du démon , & comme 
des fujets rebelles, qui voudroient , s'ils pou- 
roient , fecoiier le joug, & fc mettre fur le 
pied de ne dépendre que d'eux-même ? 

Ainli ( Chrefticnne Compagnie) quand je 
dis aujourd'huy que Dieu a poiTedé cette bien- 
heareufe Vierge dés le commencement de fes 
voyes , j'entens une prile de po{TelTion qui le 
fait par la grâce , qui nous rend faints & a- 
grcables aux yeux de cette divine Majefté ; & 
par laquelle Dieu demeure en nous , nous vi- 

i.Petri X. v ^ c » & nous ^ evc J u ^l u,a ^ a participation de 
fa nature , divins, confortes naturA Pour parler 
avec le Prince des Apôrres C'eft donc aWc 
" juftice , que je réduis aujourdh'huy toute la 
gloire & toute la grandeur de Marie à cette 
ftulc prérogative , d'avoir été pofledée de fon 
Dieu dés le premier inftant de fa vie , par le 
moyen de la grâce : & je ne puis donner un 
« iloge plus avantageux à cette heureufe 

créature , ni plus propre du myftere que nous 
célébrons , que de vous faire voir première- 
ment que Dieu Ta pofledée de la forte , dés 
le commencement de fes voyes , puifqu'elle 
n'a pas été un feul moment fans être à Dieu. 
En feçond lieu , qu'il l'a pofledee entièrement 
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& parfaitement , n'y ayant rien en clic qui 
ne fuc à Dieu. Et enfin qu'il Ta polTedée pai- 
fiblemcnt, fans que perfonne y ait formé d'ob- 
ftacle , par une polTeiTion tranquille , qui u'a - 
été fujette à aucune conteftation. Ce fera 
tout le partage de ce Difcours , od nous ap- 
prendrons la manière dont nous devons nous- 
mêjnes être à Dieu. Donnez moy > s'il yous 
plaît vôtre attention, . 

> C'est ( Meilleurs ) une des premières ma- I.Partxe 
ximes du Droit Civil , que de tous les titres, 
par lefquels une chofe peut nous appartenir , 
celuy d'une polTeffion ancienne eft le plus au* 
thentique & le plus légitime ; puifquM peut 
fuppleér à tous les autres , & rendre le droit 
que nous y avons" inconteftable. Comme 

Îuand on pofTede une terre , ou un héritage , 
ont on ne fçauroit montrer les titrés, s'il 
arrive qu'on nous les veuille difputer , nous 
faifons voir que nos Pères & nos Anceftres en 
ont joui de bonne foy , fans que perfonne les 
ait inquiétez dans cette poffeflîon ; & alors 
on fe croit & on eft effectivement fondé en 
droit; c'eft un titre légitime, que la feule 
prefeription nous donne , & qui AifEt pour Ce 
maintenir dans la polTeiTion od l'on eft. De 
même Dieu , qui bc peut manquer de droit £ 
quelque chofe que ce puilTe être , puis qu'il 
cil le Souverain de toutes fes Créatures , lern- 
ble oublier toutes les autres à l'égard de la glo- 
rieufe Vierge, & fe contenter de celuy d'une 
pofTeilïon ancienne , où il a été de tous temps- 
Vominm pojfedit me in initio viarum fuarum. Pnvtrb. t* 
Car il peut remonter non feulement dans 

A uj 
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les fiecles les plus éloignez, mais encore avant; 
tous les ficelés , <k avant tous les temps ; puif- 
que de toute éternité , Se avant même qu'il 
eut prévu Ja chute du premier homme, la- 
quelle entraîna la perte de toute fa pofterité, 
il avoir choifi cette heureulc créature pouf 
être un four fa Mere, & l'avoit envilagée 
deflors comme une perfonne qui luy appar- 
^noit , qui n'étoit que pour luy , & qui de- 
voir paroître au monde pour l'y foire naître 
luy-même, fuppofé qu'il .eut refolu d'y ve- 
nir , quand ce monde n'auroit pas eu befoin 
d'être rachepté. Ou comme aflurent les au- 
tres avec plus de probabilité, n'ayant pris 
deffein dans Ces confeils éternels de naître fur 
la terre qu'en qualité de Rédempteur, Se après 
avoir pré vil la defobïrîancc d'Adam* il l'a- 
voit chôme entre toutes les créatures poflî- 
bles , & fepnréc de la foui? des autres , par 
un. décret poftericur » & tout fingulier t par 
lequel il a voit réfolu de fauver , ou plûtôt 
de préîèrver du naufrage univerfel du pechc 
cette Arche fainte , qui devoit être une ref- 
fource pour tout le genre humain , Se appor- 
ter le falut à tout le monde. Mais il cft tou- 
jours vray de dire , que n'étant encore que 
dans les idées de Dieu , de quelque manière 
que ce (bit , elle n'a point été comprife dans 
la maffe de la corruption commune , qu'il l'a 
défendue comme fon héritage , du ravage 
qu'a fait par tout le péché originel ^ que de- 
vant être le Palais vivant & le Temple animé 
de ce Roy & de ce Dieu du Ciel, il l'a bâti 
exprés pour y faire fa demeure. Jpfe fandavit 
8&« eam.AkiJfimus , fuivant l'application que i'E- 
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glîfe luy fait de ces paroles du Prophète Roy. 
11 Ta crée pour luy , pour le defltin qu'il 
avoit fur elle , & cnrîn pour être fa polTciTion 
propre. 

... Mais fans qu'il loir neceflaire de remon- 
ter fi haut , & d'aller chercher des titres fi an- 
ciens , -il fu-ffit pour l'afiiirance du PoiTefleur, 
& pour la gloire de Marie , de dire que le Sei- 
gneur l'a poffedée dés le commencement 4c 
fl's voyes , je veux dire , dés le commence- 
ment de fa courf? fur la terre } ce*mot de voyc 
fc prenant dans l'Ecriture , pour la vie des 
hommes, laquelle ne leur eft donnée auc 
comme à des voyageurs qui doivent marcher 
fins cefle , & s'avancer vers leur terme, qui 
eft le Ciel. Or cette pofîcfîion que Dieu a 
pris de Marie eft la plus ancienne de toutes 
les poiTe/Iions ; puifqae perfonne n'y a eu droit 
avant Dieu ; comme dans tous Jes autres 
hommes qui naiflant dans le péché, font 
enfuite fous I'efclavage ,& en lapuifTance du 
iDemon , qui les poflede , & qui en eft le pre- 
mier Maître. J'avoue ( MeiTicurs ) qu'il n'eft 
«jueftion que d'un moment; car ceux qui 
ftmblent en ce point ne porter pas 'avec alîea 
de zele les inrerefts de la Conception imma- 
culée, ne deutent pas qu'elle n'ait été toute 
pure dans tous les autres mometos de fa vie, 
ils ne conteftent que le premier. Mais ils ne 
font pas réflexion auc ce moment étant le 
premier, la gloire du poiTeiTcur y eft inte- 
reflec , & qu'il luy auroit été honteux qu'on 
autre s'en fût emparé avant luy , & ctft eii 
les prémices d'une vie qui ne devoit être que. 
pour Dieu. Vominm fojfedittreminmo vkum 
jutrum* A iiij 
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Ce terme mé;ne donc fe fert l'Ecriture a 
mente 1 la réflexion des meilleurs Auteurs , 
qui ont remarqué ivec Tenullien , cjue com- 
me Dieu ne s'eit appelle Seigneur qu'après 
avoir créé l'homme, qui étoit le digne fujec 
a qui il de voit commander, de même dans 
h réparation du monde , ce même Dieu com- 
mence par Marie à rentrer dans Tes droits , 
par la pofleflîon qu'il prend d'elle le premier, 
xl n'a pas voulu que le Démon , que ce Pcre 
appelle le corrupteur des ouvrages de Dreu , 
y eût janais aucune part ; de peur qu'il ne 
pût fe vanter d'avoir régné, & exercé fon 
empire dans cette amefainte avant que Dieu 
y eût établi le fien ; & que fi le monde venoit 
enfuite a être racheté par l'effuiion d'un fang 
innocent, il n'eût lieu de luy reprocher que ce 
fang,auroit été fouillé dans les veines, d'oil 
U l'avoitpuifé ; que fi ]a Divinité pofTeJoir 
leule cette heureufe créature , après tout , il 
i'avoit pofTcdée auparavant , & que c'étoit 
un rhrône ou il s'é oit a/fis le premier. Qui 
ne voir ( Meflîeurs ) quec'eft une efpece d'in. 
fuite que le Démon auroit pu faire au Créa- 
teur ? 8c une tache qui eût en quelque façon 
rejailli fur Dieu même ? il n'a donc pas diî 
permettre que cet ennemy de fa gloire eut 
cet avantage fur luy. 

Outre qu'il étoit au pouvoir de ce Maî- 
tre Souverain de difpofer les chofes enforte, 
qu'elle participai au fruit delà Rédemption, 
Se même d'une manière plus noble que le refte 
des hommes , fans tomber dans le malheur 
commun à toute la poflerité d'Adam ; . car il 
M feroit pas moins iadigne de luy , d'avoir 
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5 vifîblement négligé les devoirs de la bien- 
fcance , & oublié en quelque manière fa 
propre gloire , que de naître d'une Mere qui 
auroir été fous la puiflance de fon ennemy , 

6 efclave du péché. Il n'a pas crû indigne 
de luy , de naître d'une Mere pauvre dc« 
biens de fortune , elle avoit bien d'autres qua- 
litez plus réelles Se plus considérables qui la. 
relcvoicnt. Tout furpris que foit Tefprit hu- 
main de conftderer fon Dieu né dans une éta- 
blc , couché fur la paille > & fournis à tou- 
tes les miferes qu'on fçait être les effets ÔC 
les fuites du péché; on revient de cet étonne- 
ment , quand on fait réflexion fur le dclTeiri 
qu'il a eu en venant au monde , d'en bannir 
le luxe , la molclfe & le plaifir , qui font les 
plus grands ennemis de nôtre falut. Nous 
concevons même comme quelque hommage 
que ce Verbe incarné méritât de recevoir fur 
la terre, il y a voulu demeurer long-temps 
inconnu , humilié , méprifé , paiTcr pour pé- 
cheur dans l'opinion des hommes , & con- 
verfer parmy les pécheurs ; mais de naître 
d'une femme conçue dans le péché , & donr 
par une fuite necciîarrè, le Démon auroit le 
premier pris poiTeffîon ; c'eft ce qui révolte 
avec railon nos cfprits ; nulle nece/fité ne l'y 
pouvoit obliger, les devoirs les plus naturel» 
y étoient vifîblement violez , & fa fagelTe ne 
le pouvoit permettre; parce que la tache en 
auroit rejailli fur luy-même , à caufe que leur 
gloire & leur honte ne leur étoit pas moins 
communes que leur fubftancc & leur fang. 

Ce qui nous apprend ( Gkrê tienne Com=- 
pagnie } vjuc de tout ce qui cft au monde» 

A v 
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Dieu n'a en en horreur que le péché ; que? 
toutes les chofes a qui l'on donne le nom de 
mal , pauvreté , douleur , mifere , defTauts 
d'efprit , de naiffance , de capacité , rien de 
tout cela ne rebute Dieu, ni ne l'cmpcfche 
de nous aimer, & de nous rendre même grands- 
devant fes yeux ; il n'y a que le péché qui 
nous éloigne de luy , & comme pendant que 
le péché fubfiftera , nous ne poffederons ja-« 
mais Dieu, de même Dieu ne poffedera ja- 
mais un cœur qui en fera fouillé. Ce font 
deux extremitez qu'on ne peut ni allier en- 
fcmble , ni approcher l'une de l'autre. De 
manière que ce Verbe éternel , qui en fe fai- 
fant homme , a fçeu unir les chofes les plud 
contraires, comme l'éternité avec le tems, la 
mort avec la vie , ne peut faire d'alliance avec 
ic' prché , qui luy eft plus oppofé que les plus 
épailfes ténèbres ne le font a la lumière du 
foleil t qu& Jocietfu lucï* ad tenebrM , qu& con< 
ven.tio Chrifii ad Belial ? Que s'il peut demeu- 
rer dans une amc , après que la grâce en a 
chaffé le péché; cette polTc/lion qu'il en prend 
ne luy cft glorieufe que comme une conquê- 
te qu'il a faite fur ionennemy , 3c comme 
une dcpoiiille qu'il luy a enlevée , fur laquelle 
le démon prétend toujours avoir quelque 
droit. Mais il étoit de l'honneur de ce Sou- 
rain de ne pas fouffrir que l'ennemi de fa 
gloire pofledaft jamais celle qui écoit defti- 
née à être la Mere d'un Dieu , quand même, 
ce n'auroit été que pour un moment , parce 
qu'enfuire il auroit toujours été vraydedire, 
que celle qui ayoit donné l'être à fon Dieu, 
-adroit été fous la puulaacc du démon : i\ 
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•Faut donc dire pour la gloire de Verbe divin 
qu'il l'a pofledée le premier , dés le commen-. 
cernent de fes voyes , fans que cet ennemy, 8c 
cet ufurpateur ait jamais eu aucun droit d'y 
prétendre. 

Ajoutez que le Fils 'de Dieu avoit encore 
en veue fon propre intereft , en ménageant 
celuy de Marie 4 car c'étoit rendre glorieuie 
la Conception de ccllc'qui devoit un jour 
donner un éclat incomparable à la tienne pro- 
pre , & tous diriez qu'il y auroit eu un conw 
merce réciproque d'interetts entre la Mcre 8c 
k Fils, en s'entrecommuniquant leur gloire» 
Marie , par la pureté dont elle feroit profeP 
. iion toute la première, devoit donner un éclat 
tout particulier à la Conception temporelle 
du Verbe j & le Verbe par anticipation , don- 
ne à celle de Marie un privilège dont nulle 
autre créature ne jobtra jamais : la fainteté 8c 
^innocence de Marie devoit honorer en quel- 
que façon la Conception de cet Homme- 
Dieu , afin de la rendre femblable à celle qu'il 
a de toute éternité dans le fein de (on Pere , 
où il e^l Péclat de cette lumière incréée , can- Saj>ient* 7# 
M lacis Aternt , & le Fils par unereconnoif- 
fenec avancée applique le mérite de fon feng. 
pour rendre toute pore fa Meredés le premier 
moment de fa vie. Marie doit procurer an 
Fils deDieu*l'honneur d'être le ftul d'entre 
les hommes, né d'une Vierge, & le fils de 
Dieu procure à Marie la gloire de porter feu» . 
le dans la Conception , les traits les plus écla-» 
tans de l'Incarnation d'un Homme- Dieu, par 
une fainteté qui ne s'eft trouvée dans aucun 
WJ£f >£nfa Malic devou poffeder ce Verbr 

A ry. 
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incarné la première èomme fon Fils , i*\mc 
façon finguliere, par un droit même naturel 
Se inaliénable * & ce Verbe divin a voulu ré- 
ciproquement la pofTeder le premier d'une ma- 
nière à Licju lie nulle autre créature n'a eu de. 
part . Se pour cela il a paffé pardefTus le droit 
commun & toutes les Loix de fa Provi- 
dence ordinaire i parce que la grâce en elle 
a prévenu la nature & qu'elle n'a pas été 
un feui moment dans la difgrace de fou 
Dieu. 

. C'eft ( Chreftiens ) ce qui nous dort don- 
ner une lxaute idée de la grâce , laquelle nous 
rend amis & enfans de Dieu dés lors que 
nous la pofledons , & par laquelle Dieu prend • 
réciproquement pofTeflion de nous ; quoy que 
ce ne foi t qu'après avoir gemi fous la domi- . 
nation d'un autre Maître. Grâce, helas î que 
nous peidons fi facilement , & que nous nous 
mettons fi peu en peine d'acquérir & de con- 
ferver. Pour en connoître le prix , mon cher 
Auditeur , il en faut juger par l'cftime que 
Dieu même en fait dans ce myftere, & que 
la gloricu(è Vierge en fit enfuite tout letêms 
de fa vie. Dieu de toute éternité ayant jet té- 
lés yeux fuf elle , pour être fa Mcre , & vou. 
lant la tirer de pair, poui* la mettre dans un 
.rang, qui fî< voir combien il l'a voit confide- 
réc, ne trouve rien de plus grand, de plu* 
précieux que la grâce fanâ-ifiante , dont il la 
remplît au moment même de fa Conception; 
il pouvait fans doute la combler de biens tem- 
porels ; il pouvoir luy donner tout ce que 1*» 
fortune & la naiflance peuvent promettre de 
jplus ayjuuajjeu* j il pou voit fCUfli* ia pcfc 
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ïbttne tous les agrémens du corps , & de touc 
ce qui l'auroit pu rendre parfaite félon le mon- 
de : il Pauroit pu placer fur le premier trô- 
ne de la terre , & la faire Souveraine de l'Uni- 
vers ; il auroit pu enfin n'épargner rien de 
loue ce qu'une vanité 7 ambiti.ufe peut s'ima- 
giner & fouhaitter de plus grand ; Mais ce 
fouverain Seigneur de tous les biens d'ici bas, 
qui difhibuë à qui il luy plaift les Sceptres & 
les Couronnes, ayant à fc choifir une Mere, 
ne la va pas prendre là ou (e trouvent les dw 
ftinctions du rang & de la naiiîance ; martre 
de tous les trefors de l'Univers, il femble épar- 
gner à fon égard les biens- qu'il prodigue fou* 
vent à fes plus grands ennemis : Pendant qu'il 
fait naître fur le thrône fon Perfecuteur , il 
fait naître dans l'obfcurité celle de qui luy- 
même doit recevoir la naiffanec , & ne la ai- 
ftingue des autres femmes , que par la grâce 
dont il orne fonamc. C'eft que toutes les au- 
tres qualités fans celle-là, ne la rendroient pas 
plus agréable à fes yeux ; & celle là fans ton» 
tes les autres luy donne tout le mérite qui cft 
nccelTaire pour Pélcver enfuite au plus haut 
degré d'honneur qui fera jamais. 

Apprenons donc ( Chreftiens ) de ecluy 
^ui cft le juge équitable du prix de chaque 
chofe , ce qui fait le véritable bien Se le vray 
mérite d'une ame chreftienne. Dieu a aimé 
fans doute la glorieufe Vierge, on n'en peut 
difeonvenir , puifquM Pa choifir pour fa Mere 
entre toutes les Créatures : déplus H a pu luy 
faire tout le bien qu'il luy fouhaittoit en- 
fuite de cet amour , cela n'elr pas moins con- 
nut : of $ &c luy ea a point fait, d'autre ^ 
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de la remplir de grâce dés le moment qu'elle 
receut Tertre ; c'çit donc lefeul bien qu'il e- 
ftime , & qui nous rend confidcrable devant 
luy. C'eft donc auffi le fcul donc nous devons 
faire état, 3c de qui nous devons tirer tout 
nôtre avantage & toute nôtre grandeur. Char- 
ges, emplois, dignités, rangs d'honneur, vous 
eftes capables d'éblouir des yeux charnels 
mais vous n'eftes* que vanité aux yeux de 
Dieu ! Ainfi je ne vous confîdcreray plus que 
comme des biens indignes de mon affection 
. Se de mon eih'hie ; puifqu'il ne faut pas me- 
furer celles de Dieu fur le partage qu'il fait 
de ces fortes de biens , mais fur la grâce , qui 
fait que nous fommes à Dieu , & qu'il nous 
poffede comme il poffcdala gloricufc Vierge 
dés le moment de fon immaculée Concep- 
tion, non feulement parla pofTe/Tion la plus 
ancienne, mais encore la plus entière & la plus 
parfaite. C'eft ce qui va faire la féconde Par- 
tie de ce Difcouxs. 

M. C'est ( Meflïeurs ) une vérité , dont la foy 
Ïà^tie. ■& la raifon nous convainquent également* 
que nous ne pouvons polTeder Dieu dans l'au- 
tre vie fans le poffeder tout entier, pareequ*- 
étant un Eftre tout pur & trés-fimplc , en 
poffedant cette divine effenee par une claire 
viie & par un amour parfait qui nous transe- 
forme en fa propre reffemblance , comme l'af- 
fine S. Paul , nous-voyons & nous aimons pat- 
une fuite nccelTaïre toutes les perfections qui' 
ne font point diftinguées de luy-même. Mais» 
croiriez- vous que ce même Dieu, que l'Ecri* 
tttte nous repre fente comme jaloux delà pot ■ 
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ftfîîon de l'homme , veut aufli le pofleder 
tout entier ; & qu'il ne peut fouffrir qu'un 
autre partage également fon caur avec luy , 
^ ou que ce coeur ufc de quelque referve à fon 
égard. C'eft de la forte qu'il a pofïedé cette 
heureufe créature deftinée à être un jour fa 
Meie , & cela dés le commencement de fes 
voyes. Elle n'a pas plutôt été au nombre des 
vivans , qu'elle a été toute à Dieu , qui en a 
pris une entière & parfaite poflcjfion. 

Car comme après qu'il eut formé le corps 
du premier homme du limon de la terre , le 
texte facré nous apprend qu'il luy infpira un 
foufle de vie , par lequel il luy imprima (a 
leffemblance avec des traits fi bien marquez , 
& fi bien tirez fur la diviniré même, que 
Tertullien l'appelle une petite divinité ; li- L. de Re* 
rnum in Veum folidatum ; c'eft- à dire qu'il/#rr£#« 
prit poiTeflion de fon efprit par les lumières 
les plus vives , & les connoiffanecs îes plus 
fublimes & les plus étendues , dont il l'éclai- 
XA ; qu'il échauffa fon coeur des plus pures 
ardeurs de (on amour , & du defir de luy plai- 
re ; qu'il régla fes appétits- & fes paÎTions , 
afin qu'il n'y eut rien en luy qui ne fût fournis 
à Dieu ; & qu'en portant les caractères de la 
plus parfaite relTemblance avec luy dans la na- 
ture, cet homme en acquît une autre par fes 
moeurs , & par fes vjrtus. C'eft ce que l'E- 
criture appelle du nom de dioiture , Veus fe* EccUfi Jé. 
ùt hominem reclum ; parce que c'eft l'ordre le 
plus naturel & le plus jufte qui puifle eftrc , 
que l'homme foit tout à Dieu, qui luy a don- 
né l'cltrc , & que Dieu poiTedc l'homme tout 
Wicr ; puifqux c'eft pour luy qu'il l'a creé* 
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C'cft l'heureux état où nous eu/fions été ctt 
naiflant avec la juftice originelle ; & c'eil la 
fource de tous nos malheurs , que le pechéaie 
déconcerté ce bel ordre , & mis la confufiort 
par tout parce que depuis ce renverfement , 
nôtre entendement cft dans L'ignorance , & 
dans l'aveuglement , nôtre volonté cft portée 
au mal par un penchant naturel, au lieu de 
rechercher ton (buvirain bien, notre appétit 
cft dans un dérèglement total , & toutes nos 
pU'iTances étant dans le defordre, l'ignorance, 
la malice , & la foibleiTe eft tout l'hen tage 
que ce premier Pere a laifTé à toute fa pofte- 
ri:é , depuis qu'il s'eft fouftrait , par fa défo- 
béilTance , au domaine & à la pofTcflîon de 
fon Dieu. Or quoy qu<: par une régénération 
furnatuiel'c & divine, que nous recevrons 
dans le Baptême, le péché originel foit effacé, 
nous ne laiflons pas d'en reflentir les effets, 
& les fuites de la fervitude, dans laquelle nous 
fommes nez ; delà vient ce trouble de nos 
païïîons qui fe foulevent au fond de nôtre 
cœur; de là ces faux préjugez, ces préyen- 
rions & ces idées que npus avons des chofes 
de la terre , & la préférence que nous leur 
donnons fi fouvent fur les biens éternels. De 
là ces chutes fréquentes , ces viciditudes , 8c 
ces alternatives qui nous font être tantôt à 
Dieu , & tantôt au monde. De là enfin ces 
froideurs, ces indifférences , & ces irrefoln- 
tions , qui marquent une voiomé lâche , lan- 
guilTante qui a'eft à Dieu qu'à demy. De ma- 
nière que quoy que nous appartenions à Dieu, 
par le Baptême qui nous a régénérez , certe- 
jpojfltlîion qu'il prend de nous eft encore im» 
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parfaite ; nous ne Tommes ( comme parle l'A- 
pôtre Saint Jacques, j qu'un commencement 
d'une créature, que Dieu a formée par fa grâ- 
ce , & qu'il n'achèvera que dans la gloire^ r - « 
*i)t fi mus ïnïtium aliquoi crcaturi e)m. ♦ JacobiEfifi 

Mais pour Marie , il en a pris une poiTcflion c, 10* 
entière & parfaite dés le commencement de 
lès voyes , comme s'il avoit commencé par 
cette iainte Créature à reprendre poffefTîon de 
l'homme & à rentrer dans fon bien , que le 
péché luy avoit ravi , ou bien à faire voir que 
nous devons du moins être a luy , tour le refte 
de nôtre vie, comme la glorieufc Vierge y a 
été dés*le premier moment de ta frenne ; iça- 
Toir entièrement & parfaitement, & que cette 
f offeflion doit s'étendre fur toutes les puiflan. 
ces de nôtre ame. C'eft pour cela qu'avecl'in 
fufion de la grâce, Dieu répandit dans l'efprit 
de cette heureufe créature les lumières les plus 
brillantes , & que par une autre prérogative 
route finguliere , Fofage de larailon luy fur 
avancé, afin qu'il n'y eut dans toute fa vît 
aucun moment d'inutile & de perdu ; pour 
cela , qu'outre la foy , qui eft comme la pre- 
jniere pofTeffion que Dieu prend d'une ame, 
il verfa dans fon entendement les plus belles 1 
& les hautes connoiflances ; & par ce moyen, 
elle fut dés ce moment toute occupée des 1 
grandeurs de Dieu , toute abîmée dans la 
contemplation de cet Etre infini , & toute pé- 
nétrée de ces lumières , qui tenoient quelque 
chofe de l'état & de la condition de l'autre 
vie ; comme fi elle eut déjà été au terme de 
facourfe, lors qu'elle nefaifoit que la com- 
mencer ; pour cela enfin que maîtrefle de fei 
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paffiotis qui étoient ibumifes à la raïfon , 8i 
joùiflantdc tous les autres avantages propres 
Je Tétât d'innocence, jamais elle ne fentir' 
rien de déréglé t jamais n'eut d'autre fin ny 
d'autre defir que de plaire à fon Créateur ; 
jamais d'autre volonté que celle de Dieu p 
dont elle faifoit la règle de fe conduite, 

■Ainfi toutes les aircéb'ons de Ton cœur fui- 
virent dés ce premier inftant les lumières de 
fon efprit , & il ne faut pas douter qu'elles ne 
fc rournaffent toutes- vers ce même Dieu-, Se 
qu'elle ne luy confacrât deflors toot fon 
amour, &parjulHce, en penfant a ce^qu'ellc 
devoit à fon Créateur , & par îeconno^ffance^ 
en confiderant le choix qu'il avoit fait d'elle, 
& la préferenc- qu'il luy avoit donnée fur 
toutes les autres créatures; de forte qu'étant 
entièrement à Dieu , luy confacratrr tout ce 
ou'elle avoit & tout ce quelle étoit , luy étant 
ioumife d'efprit , de cœur , & d'arFe&ion , 
n'ayant en elle aucune faculté ny aucune puik- 
fànce qui ne fiît à Ion fervice ; il eft vr:y de 
dire , que Dieu en avoir une parfaite Sç. entière 
pofTeiTion.. 

Mais helas l'( Chrétiens )*c*eft une des dif- 
férences qui fe trouvent entre Marie & le refte 
des hommes ; car fuppofé que Dieu polfcdc 
maintenant nôtre cœur , non feulement Ton 
j?eùt djre qu'il n'en a pas toiîiours été enpof- 
tiilion ; parce qu'il y a' eu un temps auquel 
avant que ce cœur fut maître de fes affc&ions, 
& eût la liberté de difpofer de luy même , il 
éroit alTujetti fous l'efclavagc d'un Tyran & 
d'un Ufurpateur , par le péché originel rmais 
çneorc depuis qu'il a été délivré de cette fervi- 
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txkâc par la grâce du Rédempteur, qui a mérité- 
par ce fêul bienfait qu'on le donnât entiere- 
m nt à luy , ce même coeur s'efh peut-être 
donné en proye à tous les objets & à toutes 
les créatures , leur a engagé fa liberté par mil- 
le attachemens également honteux & crimi- 
nels , a préféré le monde , la vanité , le plai- 
fir à ce Dieu, qui mérite ftul de le polîeder 
tout entier , comme le fcul qui le peut remplir, 
& le combler de joye en le pofledant Helas i 
nous croyons encore faire beaucoup de luy 
donner les refies de ce cceur profané , & com- 
me proflitué à tant d'indignes objets l 

Au lieu que Dieu a poffedé celuy de Marie 
fans concurrent & fans compétiteur, unique- 
ment & tout entier; fans cette alternative ca- 
pable de rebuter tout autre que Dieu : car 
pour marque de cette poiî: iîîon entière , par- 
faite & confiante, comme elle n'a pas été un 
féal moment fans être à Dieu ,en confecuen- 
ce de. cette première poffeflion , jamais elle n'a 
été fous la domination d'un autre Maître , ja- 
mais elle n'a obligé le Seigneur de fe retirer 
d'elle par la moindre infidélité , ou de renon- 
cer à fa pofleffion; comme félon le témoigna- 
ge de l'Ecriture, il renonça à celle de fon 
peuple. Cette juftice originelle dans laquelle 
elle a été conçue s'eft communiquée à tous 
les âges de fa vie ; car elle, n'eut jamais rien 
de la foiblefle de l'enfance , durant laquelle 
Tcfprit & laraifon qui diitinguent l'homme 
font en partie comme affoupis fans réflexion, 
& en partie incapables de foins irrpottans, 
$L d'affaires ferieufes , ne s'occupant que d'a- 
anufemcns & de bagatelles. Elle n'a pas même 
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eu befoin d'attendre un âge plus m&t , pou? 
difpofer de fa liberté, Car elle n'a jamais choi- 
û d'autre Maître, queceluy qui l'avoit pofle- 
dée dés lecommcnceriient de Tes voyes , & à 
qui elle s'étoit réciproquement donnée; que 
ii elle a attendu -l'âge de trois ans pour (e£on- 
facrer folemneilement au fer vice des Autels, 
ce ne fut que pour ratifier lapromefle qu'elle 
en avoit deja faite dés le premier inlïant de 
(à vie, qui fut un engagement pour tout le 
refte ; parce que comme il n'y avoit rien en 
elle où Dieu ne régnât parfaitement , il n'y 
a point eu aulTî de temps auquel fbn domaine 
n'ait toujours été auffi parfait , au/fi abfolu, 
& au/fi entier. 

Excellent modèle f Mefïïeurs ) de Itfmanic* 
re dont nous devons être à Dieu ! Leçonim- 
portante qui nous apprend que fi nous n'a- 
vons pas pi3 être à luy fi-teft , nous devons du 
moins être à luy parfaitement , & luy laifler 
la pofTeflion entière de nous mêmes , fans la 
partager entre luy & le démon, comme font 
Ja plus grande partie des hommes. Car à quel 
autre deffein Dieu demande t'il nôtre coeur 
tout entier par l'amour parfait qu'il exige de 
nous , fi ce n'eft qu'il en eft le Maître , & qu'il 
luy appartient de plein droit ? Mais vous fça- 
vez que celuy qui a droit à un bien n'en a pas 
toujours la jourflarice , & dans les Loix civi- 
les , on diftingue tellement l'une d'avec l'au- 
frt , qu'il arrive fouvent qu'ils regardent dif- 
férentes perfonnes qui n'ont rien de commun. 
Dieu cependant ne peut fouffrir qu'on les fe« 
pare; & comme fon droit eft inconteltable, 
indépendant , inaliénable > il veut auflî en a? 
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|K>ir la jou fiance la plu* parfaite , qui confi- 
ée â pofleder la choie toute entière , fans par- 
tage & fans referve. Ne s'eft-ii pas expliqué 
là-deflus, tantoft en nous difant par ion Pro- 
phete, qu'il ne peut foufFrir le larcin dans Pho- 
îoeaufte qu'on luy prélente , & tantoft par 
luy même, qu'on ne peut fervir deux Mafe 
très , & afin de ne nous laifler aucun doute fur 
ce chapitre , ne nous explique A p is en détail 
la manière dont il veut être aimé , fçavoir de 
tout nôtre caur, de tour nôtre efprit . de tou- 
te nôtre ame & de toutes nos forces : & n'eft- 
ce pas là nous diic qu'il veut nous poffeder 
entièrement , parce que nous luy appartenons 
tout entiers ? 

Hc l d'oit y icut donc que par une conduire 
toute oppo!ée les hommes ne veulent être i 
Dieu qu'à demy ? car Us ufent toûjours de 
quelque réferve ou de quelque partage inju- 
rieux : ils rendent à Dieu les devoirs qu'ils ne 
peuvent luy refufer , fans fe rendre ouverte- 
ment criminels ; mais ils ne rc fuient pas de 
rendre aii monde ce qu'il exige , fou vent au 
préjudice des loix & des volontés de Dieu. 
Et prétendent tellement fe ménager entre les 
deux qu'ils puiffent contenter l'un & l'autre, 
/bit par une alternative outrageule, en les fer- 
vant tour à tour , ou par un accommodement 
injufte , en oftanr une partie de ce qui eft dû 
au premier pour le donner au fécond , (bit cn- 
t partageant leur coeur à autant d'objets 
y en a qui l'attirent chacun de leur côté, 
çe qui fait qu'il a autant de Maîtres que dç 
jiefirs. 

Et ce qui rend ce pxojcedé plus injurieux , 
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c'eft que dans ce partage, Dieu n'y a que la » - 
moindre part , ou pour mieux dire rien du 
tout , parce que le monde fon compétiteur le 
polTedé tout entier C'eft même le fentiment 
.& le langage ordinaire, qu'une aftcction déré- 
glée ou une aveugle palîion exerce fur luy une 
cruelle tyianoie , qui s'étend fur l'efprit & fur 
la volonté , fur toutes fes pen fées & toutes les 
crions. Ainfi un hoir me poCfedé par l'avarice, 
tourne toutes fes pcnlées vers le gain , & tout 
occupé de cette infatiable cupidité, ne travaille 
que pour acquérir & pour a naiTer. Ainfi un 
autre polTedé par l'ambition , n'a en vue que 
la gloire & l'éclat , & nefonge qu'aux moy- 
ens de fe faire une belle repurat on dans le 
monde ; Ainfi celuy qui cft polTedé d'une hon- 
teufe paflion , nepeut s'appliquer à autre cho- 
fc ; & en gênerai l'attachement que nous a- 
vons a quelque objet que ce foir , eft une fer- 
vitude à Jaquelle on s'alTujettit ; & ce qui eft le 
plus déplorable, eft que l'homme, tou jaloux 
qu'il cft de fa liberté , cherche par tou; un 
maître de la forte , & fe donne volontiers au 
jnem:er qui prefente Ce qui oblige Dieu 
a fe venger de cejtte injure & <le ce larcin qu'on 
luy fait , en tioublant ceite poff (Tion , & ne 
permettant pas que cet homme j uiiTe en re- 
pos du bien , poui lequel il fe livre à un autre 
'Maine qu'a Dieu, à qui il appartient ; mais 
qui ne le regardera point comme fon bien, 
pendant qu'il ne l poffedera pas par fa! cernent 
comme il a fait la glôrietifc Vierge , qui a 
été toute a 'uy p.-r une poflciTion auflï parfi- 
ble & tranqui.le , qu'elle étoit ancienne & 
paifaite. C'eft la txoifiéme partie de ce dif* 
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j*ôttrs, que j'achève en peu de mots. 

III. 

C e n'eft pas aflez f Chrétienne Compa- p A r» x V K , 

S nie ) pour pofleder une chofe parfaitement , 
e.la pofleder à jufte titre par un droit ancien 
A légitime ; ny même de la pofleder toute en- 
tière, fans être obligé de partager avec un au- 
tre qui prétende être Maître comme nous, de 
4a portion qui luy appartient ; il faut de plus 
que cettr pofleiTion foit tranquille , fans, être 
/«ronteftée par un autre qui y ait des préten* 
fions bien ou mal fondées ; parce qu'alors il 
•nous inquiète, & empêche que nous n'en 
joùiflions librement. En effet , c'eft delà que 
naiffent les Procès parmy les hommes , cjiiî 
^royent avoir droit au même bien , & qui dif- 
putent pour l'emporter fur leurs Parties j & 
. c'eft pour cela que les Tribunaux de la Juftice 
font établis afin de défendre les foibles de i'op- 
preflîon dcsplus puiflans. qui pourroient ufur- 
per ce qui ne leur appartient pas j & c'eft de là 
enfin qu'il y a des Juge*. & des Arbitres , pour 
faire la difcuffion de ce droit , pour a juger la 
poiTeffion à xeluy qui en eft le Maître légi- 
time. 

Cecy préfuppofé, la pelTeilîon de cette 
glorieufe Vierge, qui reçoit la vie aujour- 
d'huy , eft un bien fi confiderable que le Ciel 
& la Terre en peuvent difputer la joui (Tan ce ; 
«lie appartient à l'un , & elle eft donnée $ 
l'autre; mais tous les deux la poflederont i 
leur tour , & ce n'eft pas de cr côté là que 
Dieu doit, craindre que fa poffe/fion ne luy 
foit enlevée. Le Démon , quoy qu'il n*y ait 
jamais eu droit , comme nous aurons du , ne 
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fcaffe pas d'y prétendre & de protefter en quel- 
que manière de violence , de fe voir déclid 
d'un droit & d'un pouyoirxju'il a fur tous les 
autrcs lionimes : & quoy qu'elle ne (on point 
toumife à la loy ordinaire dupeché , ilnepef- 
dioitpasdu moins l'efperance de l'emporter 
par artifice & par fuggeftion , comme il fît à 
nos picmiers Pères , qui écoient fortis immé- 
diate meiu des mains de Dieu , fans cette ta- 
che origine f il ne defefpereroit pas, dis-jc , de 
furprcnd'e la place par intelligence, comme 
il fait fonvenr à l'égard de ceux qui ont quitté 
fon party , pour fc donner à Dieu ; & enfin il 
pourroit faire & tant de fî puifTans efforts par 
les tentations , tendre tant de pieges , & faire 
de fi fortes impreflîons fur i'cfprit & fur le 
cœur de cette innocente créature , par le 
moyen des objets extérieurs, que par force 
ou par furprife il pourroit en devenir le Maî- 
tre ; puifque c'eft de la forte qu'il a ravi une 
infinité d'ames à Dieu , & qu'il luy enlevé en- 
levé encore tous les jours la pofTeffion de cel- 
les qui fembloient le moins expofé.s à çe dan- 

Mais il n'en fera pas de même de Marie , 
qu'il a pofTedé dés le commencement de les 
voyes. Cette pofTcllion cft à couvert de toutes 
les infultes ; rien ne pou'ra ni par violence , 
ni par artifice , non plus que par droit , je ne 
dis pas priver le Seigneur d'un bien qui luy 
appartient à fi jufte titre; il cft trop appliqué â 
la conservation de fon trefor > & trop mterefTé 
à le défendre, pour foufFrir qu'on le lui ravifTej 
mais je dis même l'inquiéter dans la pofTef- 
fion qu'il en a prife. Il y atropbien pourviî, 

puifqu'au 
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Jmifqu'au même tems quelle eft conçue fan* 
peehé , & dans la juftice originelle , elle en a 
tous les avantages , dont les plus confîdera- 
bles eft i'extindhon de la conçu pifeence , qui 
eft le penchant funefte que les autres ont vers 
les biens fcnfibles, & que l'Apôtre appelle tan- 
tôt du ndm de peçhe , parce qu'il en eft la 
fource* tantôt une loy qui régne en nous , & a 4^ om an.^ 
qui nous aflujettit fous une douce fervimde; 
& tantôt un combat continuel entre- ki chair 
&l'eiprit ; de manière que l'cnnen y dôme- 
ftique étant d'intelligence avec celuy de de- 
hors, cette poffeflion de nôtre amc, qui a tant 
coûté à Dieu , eft fans cefle en danger d'être 
enlevée , & la grâce par laquelle nous iuy ap-* 
partenons , court rifque à tous a.omens, com- 
me un trefer que nous portons dans un vnfc 
fragile : ce qui fait que cette poiTcilon n'eft 

E* ruais pailibie ; puifqu'il faut tou jours com- 
tre pour U défendre , & que les plus grands 
Saints font fans cefTecn péril de déchoir de 
cet heureux état. 

£ncore une fois il n'en eft pas de même de 
la polTeiîion que Dieu a pris de la gloricufe 
Vierge; comme clic n'a point eu de part au 
péché d'origine , elle ne lent point aufTi ce 
penchant au mal , ni cette loy intérieure qui 
nous entraîne comme malgré nous , ainu que 
$'en plaignoit l'A poivre ; point de rcvolre de 
fes pallions , qui trouble la tranqu;lité de 
fon amc , en troublait le calme & la paix in- 
térieure dont elle jouit ; point de rébellion du 
côté de la chair qui eft parfaitement fourni-» 
fe a l'cfprit ; point d'ennemi au dedans qui 
l'attaqus ; & d'ailleurs lfe foin & la vigilance 
Myft. M N.P. S 
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qu'elle- apportoit à fe défendre contre ceox 
du dehors , la mettoient à couvert de leurs pic 
gcs & de leurs furprifes. 

Outre que Dieu même gardoit cette riche 
poiîefTîon, comme il gardoit autrefois fâ chè- 
re Ville de Jerufalem, qu'il ne fe contentott 
. pas d'avoir entourée d'une forte Se épaifle 
muraille , pour la garantir des infultes de fes 
ennemis -, mais à laquelle il avoit encore 
ajouré des dehors , des terrafles,, & des for- 
tifications avancées . pour les empêcher d'en 
ïféfa l€* approcher. Ponetur in ea muras & antemu- 
rale. De forte que par tous les endroits étant 
inaccefîibie , & en aiTurance f il en joùifïbic 
en paix. ' 

Mais grand Dieu î quelle différence entre 
nous & cette heureufe créature? nés & con- 
çus que nous fomnKs dans le péché , nous y 
retombons de nôtre propre poids \ & nous 
n r en fommes pas plutôt fortis , que nous nous 
y précipitons de nous mêmes; & la grâce 
par laquelle nous appaitenons a Dieu , étant 
fujetteà millr hazard :. Cette polTefTion n'eft 
jamais tranquille ni affurée ; nôtre convoitife^ 
nôtre penchant , nos pallions déréglées parle 
. péché d'origine lui donnent à tous momens 
mille attaques. Les occafions , h*s exemples, 
& tous les objets extérieurs , la mettent fans 
ceffe en péril , & leDrmon, après avoir été 
cruffé d'un cœur par la grâce , la chafle lou- 
venrà fort four , comme le fort armé , dont 
parle l'Evangile t & rentre en triomphe dans 
fa premier poflefllou. Panier funeltc ! trifte 
fulrc do çcché ^ue nous avons hérité de nos 
premiers Pcres î malheur où nous fommes fana 
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<cffc expofez durant cette vie ! ce qni nous 
doit faire Couvent gémir & afpircr avec faint 
Paul , au terme de nôtre courfe , pour être 
'délivrés de ce péril. 

Mais c'eft auflî ce qui nous engage à nous 
tenir continuellement fur nos gardes afin de 
cotiferver ce tréfor de la grâce, qui court tant 
-de rifqnes & de hazards , & nous animer à 
nous défendre avec courage, contre de fi puif- 
fàns ennemis , qui nous attaquent au dedans 
& au dehors. Car ne me dites point que grâ- 
ces à Dieu , vous ne reflentez point cette di- 
vifion de vous mêmes contre vous-mêmes, 
ni ce combat de la chair contre l'efprit , ni 
en un mot les effets de cette malruureufe cori- 
voitife , qui vous porte au péché. Car fi cela 
cft , faites reflexion qu'il y a un calme fins 
dangereux que l'orage & la tempefte , & une 
paix plus a craindre que le combat. On peut 
jouir de cette traïu^uilité & de cette paix, 
pour avoir entière utntfoumis la chair à PeC- 
prit , ou bien au contraire pour avoir fournis 
Pefprit à la chair hxaminez-donc qu - lie el! 
lacaufedela ttittquilîté dont vous jomfiez ; 
car fi c'eil pom avoir éteint ou .amorti le- fera 
<le vos paillons par une longue t>c parfaite 
mortiricat'oij Je- vos (èns , >S: pour avoir enfin 
affujeti le coips à lVfprir , vous êtes heu- 
reux d'être parvenus à un état ou les plus 
grands Maints font arrives à peine , mê- 
me à la fin de leur vie Mais priiez garde 
que c< ne toit plutôt pour avoir loiim:s & af- 
fei vi Pefpric a la chau* ; en forte que, vous ne 
foufuez | lus ddecon.bat , parc* que \ous êtes 
enticranem vaincu > & que ce faux calme de 
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cette fauffe paix ne vienne de l'cndurciflement 
& de Pinfenfibilité de v<ôtrc cœur , & non pas 
deTaffurance de vôtre confciencc , & que le 
Démon affuré d'une poffeflion, qui ne lui 
échapera pas , ne fe mette plus en peine de 
l'attaquer pour en faire la conquête. 

Mais comme il y en a peu qui en viennent 
jufqu*àl , un& à Tautre état, efforçons -nous. 
( Chrétiens ) fi nous n'avons pas pu être à 
Dieu dés le premier inftant de nôtre vie, d'y 
ctre du moins tout le refie du temps , & de le 
maintenir dans la poffeflion qu'il a pris de 
-cous dans le Baptême , ou dans la Pénitence , 
Se que ce foit la conclusion de tout ce dit- 
Cours ; puis qu'enfin c'eft la feule chofe , en 
quoy nous pouvons imiter cette Vierge fain- 
te. Nous ne pouvons pas lui reffembler da^ns 
la poffeflion que Dieu a pris d'elle , des le 
commencement de fes voyes , ni dans la ma- 
nière parfaite & paifible dont il Ta poffedéc. 
Cette grâce eft le riche prefent qu'il a fait à* 
Marie en ce jour , & comme la marque du 
choix qu'il a fait d'elle, pour être un jour 
fa Mere ; il a changé l'ordre de la nature & 
de la providence ordinaire, pour empêcher 
qu'elle ne fût un feul moment privée de cette 
grâce, qu'elle a enfuite confervée avec un 
foin incroyable tout le temps de fa vie ; de 
nous , bien éloignés de faire quelque chofe de 
grand, & digne d'un courage Chrétien pour 
racquerir ou pour la conferver ; nous fuç- 
comboys au moindre effort d'une tentation : 
l'attrait d'un plaifir d'un moment , Içs dit 
cour* flatcurs d'an ami , l'clperancc d'un ht 



Digitized by Google 



de U C once f tien. ï$ 

£ef 'ntercft , il n'en faut pas davantage pour 
nous la ravir , (ouvent même on a moins de 
peine à la perdre , qu'à foûtenir les railleries 
d'un libertin , qu'on méprife d'ailleurs > Se 
ayee qui l'on ne veut avoir aucun com- 
merce ; & ce qui ne fe pouroit comprendre 
fi on ne le voyoit tous les jours , on ne ba- 
lance pas un moment entre l'amitié de Dieu, 
& un intereft qui ne nous feroit pas 'quitter le 
moindre de nos amis. 

Ah! voila peut-être une des penfées les 
plus cruelles , qui puifle tourmenter un jour 
les pécheurs dans l'enfer; car alors plus 
éclairés par leur propre malheur , qu'ils 
ne l'étoient Jfur la terre, ils conrioîtront la 
grandeur & le prix du bien qu'ils ont perdu en 
perdant la grâce f& Se jcpaflant fur le moment . 
fatal, où ils ont fait cette perte, ils ver- 
ront à quoy il a tenu qu'ils ne l'ayent con- 
fervée , Se le peu de chofe qui la leur a fait 
perdre, Enfuite , comparant l'état où ils au- 
„ roient pu être, avec celui où ils fe verront: 
Helas ! diront - ils y en perdant la grâce , 
nous avons tout perdu. Neus ne poflede- 
rons jamais Dieu dans le Ciel , pour n'a-» 
voir pas voulu qu'il nous pofledât lui-mê- 
me fur la terre. N'attendons pas ( Chré- 
tiens ) à faire ces réflexions dans un temps 
ou elles ne ferv iront qu'à nous jetter dans 
le defefpoir ; faifbns - les maintenant que 
nous pouvons en profiter; ne différons pas 
plus long temps a fortir de l'état funefte 
du péché, fi nous avons le malheur d'y 
être tombés en perdant la grâce ; profitons 
du moment Se des fecouxs qu'on nous don-* 
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ne pour la recouvrer; & quand nous l'au- 
rons recouvrée , que lien ne foie capable 
de nous la faire perdre, afin que Dieu nous 
ayant polTedé en cette vie par fon moyen , 
nous le poffedions réciproquement dans la 
gloire, & dans l'éternité bienheureufe , que 
je vous fouhaice, &c. \ 
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SAINTE VIERGE- 

A Domino fa&um.eft iftud, 8c cft mirabile it* 
oculis noftris. Pfil. 117. 

Ç'eft un ouvrage que Dieu a fait, & qui paroifi 
admirable a nos yeux. Pfeaumc 117. 

l faint Auguftin nous a/Turc 
que tous les myftcres de nôtre 
Keligion font autant de mira- 
cles 5 il me femble ( Mcfliçùrs ) 
ISS. que l'on peut dire , que la Con- 
ception de la Bienaeureufe Vierge, par oi 
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commencent tous lts aunes myftéres , eft 
eft non feulement le premier , maïs encore 
qu'il en renferme plufieurs tout â la fois. 
C'eft un myftere 8c un miracle évident , qu'el- 
le ait écé conçue d'une Merc fteriie. Ce n'a 
pas é:é tans* myftere que cette Conception a 
été différée fi long- temps dans un fi preflanC 
befoin . que le monde avoit d'un prompt re- 
mède ; mais il faut ajouter que ce n*a pas été 
/ans miracle ; puis qu'o 1 y voit la vérité de 
tant dt figures , & le temps marqué par let 
Prophéties G exa&e.nent accompli. 

Ma ; s ce qui paiTe tous les miracles, c'eil 
' de voir qu'elle eft conçue fans peché; qu'elle 
feule entre les pures creatu-res a évité ce nau- 
frage univ rfel , qui a envelopé tous les hom- 
mes, & que parmi la corruption de tous les 
autres , elle eft Tunique dont Ta Conception 
foit pure & immaculée. C'eft ce qui me fait 
( dire aujourd'huy avec le Prophète Royal > 

fjklm, 117. a Domino faclum eft ifiud , & eft mifàbilû in 
oculis noftris. Que c'eft un ouvrage où Dieu 
a mis la main , qui eft admirable par quelque 
endroit qu'on la veuille confiderer , & un mv« 
racle de fainteté. Puifquc cette Conception 
eft un effay & une ébauche de celle du Vetbe 
incarné , & qu'on peut dire de la Conception 
de Marie dins le fein de fainte Anne, à peu 
piés comme de celle du Sauveur dans le fein 
Luc a U de Marie , jdeoque quod nafeetur ex te , fan- 
Hum vocdbitur ; parce que l'un & l'autre eft 
un miracle & un chef d'oeuvre de fainteté , 

3uoy que dans un fens & dans un degré bien 
irferent. 

C'eft { Chrétienne Compagnie ) fous cç 
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titre qnc je prétend vous faire voir aujourd'hui 
cette Vierge toute pure & toute fainte dans 
fa Conception. Mai» pour réufTir dans ce def- 
fein, commençons par lui rendre nos refpefts, 
avant qu'elle ait vu le jour , & par être du 
nombre de fes ferviteurs , dés l'inftant même 
qu'elle eft au nombre des vivans. Et comme 
elle cft déjà toute puiflante auprès du faine . 
Efprit f implorons (a faveur , pour en obtenir 
les lumières, en la xeconnoiffaat déjà pleine 
de grâce. 

Avt Maria* 

COmme l'excision de toute forte de 
fouilleurc , dés le premier moment que 
la gloricufe Vierge a reçeu l'être, eft la fource 
de toutes fes grandeurs , le rondement de for* 
élévation , & le fujet de la fête que nous cè- 
lerions en ce jour ; lailTons ( Chrétienne 
Compagnie ) aux Doftcurs le foin de recher- 
cher les preuves d'un privilège fi fingulier j 
& contentons- nous de dire , que Marie étant 
un miracle de la fageiTe , de la puiiTance , & 
de la bonté d'un Dieu, qui Ta choifie pour fa 
Merc ; il n'y a rien de plus jufte que d'infercr 
qu'elle a été fainte dans toutes les parties de fa 
vie,& que le commencement a dû avoir du rap- 
port i fa fin, pour ne point défigurer un ouvra^ 
ge oïl la grâce a eu plus de part que la nature» 

Car qui poura fe perfuader que dans ce > 
Temple vivant du faint Efprit, & félon l'ap- 
plication que l'Eglrfe fait en fa faveur des pa- 
roles du Prophète , que dans ce Palais que 
Dieu a bâti de fes propres mains pour en n'p- 
xe fa demeure, fyc fnndavit t*m Alûffmm > Pfabfh Sf» 

* y 
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qni pouroit, dis-je, fe perfuader que dans la 
ftru&ure de ce Temple & de ce Palais , il fc 
fut glilTé un défaut auilï grand & aulFi confi- 
derable qu'eft le peché originel ? ce feroit 
comme un défaut dans les fondemens ; quel- 
l ^e élevé que l'ouvrage fut en fui te, il neferoit 
que mieux faire connoître la faute del'Ar- 
Avdreas Cnitc<a:c > qui auroit conduit le delfein. Que 
Crctenforat. CC " e * atnë * u \ m ?\ de la grâce, comme lap- 
fecunii de P famt Andrc dc Candie , fut fortie des 
attumpt. ni ' lins de Dieu , plus monftrueufe que celle 
r ' de Nabuchodonofor , ayant la tête de boue , 
& tout le refte d'or ? o^ien qu'à ce tableau, 
Tom. io, que famt Auguftin no»he la copie & l'cx- 
ferm. de pre/îion la plus parfaite de la divinité , Dieu 
Affumçt. eut permis que le Démon , qui eft le corrup- 
teur de fes ouvrages , eût mis les premiers 
-traits ? Sans doute quelque éclatantes couleurs 
•qu'il y eut pu ajouter, enfuite , elles n'aillent: 
-fervi qu'à mettre ce défaut dans un plus grand 
jour ; & ainfî pour parler dans les fentimens 
dcl'Eglife, il faut dire que c'eft un miroir 
:fans tache, & qu'elle eft toute belle , fans que 
la moindre ombre du peîhé ait terni en elle, 
ce qu'elle a entièrement effacé dans les au- 
tres , fça voir l'image d'un Dieu. 

Pour traiter donc ce fujet avec fruit , & en, 
tirer des réflexiois utiles à nôtre propre fin- 
. ftificariort ; je remarque avec l'Ange de l'E- 
cole , que la fainteré fe peut confîdeier en 
deux manières ; félon les deux crfets differens 
qui lui font propres. Sçavoir qu'elle nous 
Soigne du peché , qui eft 1 fouverain mal , 
ou qu'elle nous approche d; Dieu qui eftle 
fouverain bien , entant qu'elle nous éloigne du; 
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péché , elle s'appelle pureté , & entant qu'elle 
nous approche de Dieu , elle fc nomme perfe- 
ction* l'une eft négative , & confifte dans l'ex- 
emption des défauts les pluseflenticls, & l'au- 
tre pofinve qui renferme toutes les perfections 
dont un fujet eft capable. Or la gloneufe Vier- 
ge a eu Tune & l'autre dans un degré tout-i- 
•fait éminent, dés le moment de fa Conception. 
Ce qui méfait dire qu'elle a été un miracle 
de çrace & de faintcté , & un elTay de la Con- 
ctption du Verbe incarné , qui a été faint en 
ces deux manières , puifqu'il a été infiniment 
éloigné du péché , dont il étoit même inca- 
pable; & enfuite qu'il a été faint d'une fain- 
teté infinie , c'eft-à-dire infiniment parfait. 
G'eft donc dans ces»dcux chofes que confifte 
la fiinteté, que Marie reçoit aujouid'huy , 
elle a été toute pure & fans tache , avec 
quelque proportion comme fon Fils, & en 
fécond lieu , elle s'eft fervi de tous les avanta- 
ges de cette Concèptiom immaculée pour 
parvenir à la plus haute & la plus éminente 
pcîfeclion , qui l'a approchée le plus prés de 
cet homme- Dieu, & qui après luy, l'a rendue 
la rJius fainte de toutes les créatures. Ce fc* 
ront les deux parties de ce difeours^^^ 

Le premier degré & comme là première IW ART latf- 
démarche de la fainteté eft donc de s'éloigner 
du péché r qui eft le fouverain mal ; & c'en 
(* Meilleurs ) ce qui a rendu d'abord là gio- 
rieufe Vierge un mi:acle de grace.j'puifquc 
la Conception ayant été pure & immaculée, 
elle a par conséquent été fainte dés fa première 
frrigme ; avec ouelque proportion commeftq 

B v j 
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Tils. Et certes je puis dire que l'incerthuSé 
où les Fidèles ont été fur ce Chapitre, & la 
conteftation qui s'eft émue avec tant de cha- 
leur fur une verké , dont il femblc qu'on ne 
devoit jamais douter , n'ont fervi qu'à faire 
davantage éclater la gloire de la Mere de 
Dieu , en obligeant la pieté & le zele de fea 
défenfeurs , de s'appliquer avec plus d'atten- 
tion, à rechercher les titres qui appuycnC 
cette prérogative. 

A peu prés comme il ârrive quand on veut 
contefter la qualité de noble a un homme 
d'une nailTarice illuflre ; car alors fur de (bm 
droit incontestable, & fondé £ur de juftes tu 
très , il en fait une recherche plus exa&c > 
fouille daus toutes les archives , & remonte 
à tous fes Ancêtres , qui ont acquis cette no- 
blclTe par leurs belles a&ions , & qui la luy 
ont tranfmife avec le fàng. Il fait valoir leurs 
fer vices > leurs armes , leurs alliances , & tout 
ce qui peut juftificr la qualité qu'il porte , ce 
qui met comme le fceau à û noblciTc , & qui 
. luy donne même on nouvçl éclat, par la preu- 
ve qu'on Ta obligé d'en faire. 11 en eft dqr 
même de la Conception toute fainte & toute 
j>urc de la gbrieufe Mere de Dieu ; fi jamais 
on ne luy eut contefté cette qualité , on ne 
fe feroit pas mis en peine d'en rechercher les 
preuves. Mais ce doute & cette conteftatior* 
ont fait faire une difcuflîon plus exalte de 
tous les titres d'une prétenfion fi légitime , & 
Ont été caufe qu'on a étalé tous les droits , 8c 
^-fuite qu'on a découvert mille prérogative» 
es ftnguliercs, qu'on n'auroit jamais & 
connues iaas cela. J'en touche ganicy^ 
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lîerément deux ou trois , qui fans m'arrêter 

aux raifons que la Théologie a rebattu tant 4 
de fois, vous feront voir qu'ele a e'té faune 
du ce premier inftant , puis qu'elle n'a ja- 
mais été fouillée du peché originel. 

Le premier eft pris de l'idée & du projet, 
que Dieu même en a formé de toute éternité; 
car comme il -cft l'aureur de la grâce & de la 
nature, il fait des chefd'œuvrcs & des mira- 
cles dans l'un & dans l'autre quand il luy 
plaît. Or cette heureufe créature , avant que 
d'être conçue dans le temps , l'a été de tou- 
te éternité dans la penfée de Dieu , qui ne 
l'a jamais regardée qu'en qualité de Mcre de . ' 
fon Fils ; jufques la que félon le fentiment de 
quelques Docteurs , elle n'eût jamais été au 
monde , fî le fils de Dieu lui-même n'eut dû 
prendre nailTance dans fon fein f comme s'il» 
étoient fairs l'un pour l'autre. De manière 
quedeflors il l'a confiderée comme fa Mer c, 
êc par confequent comme la plus fainte de 
toutes les créatures ; ai n(i que l'on peut pen- 
1er ,. & telle que la meritoit un homme- Dieu, 
dit faint Bernard, talent fibi àelcgit , tmo ta- &ômil. *• 
lem fibi condere Matrem volait, qUalis ip/Umfuper inijfa 
decebat t <& qualem noveratfibi pfacituram. efi* 

En effet ( C hrêtiens ) il n'en èft pas du choix • - 
que Dieu fait de fes créatures , comme de ce* 
hiy que font les hommes ; car dans celuy que 
nous faifons d'une perfonne , nous y préfup- 
pofons le mérite j mais Dieu l'ymaparfom 
choix même , & quelque peu de chofe que 
foit une créature de fa nature 6c de fon foud, 
deflors que Dieu daigne s'en fervir , elle ao- 
£«int fax là u» de£rc d'excellence, qu'cllf 
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ne pouroit avoir d'elle-même. Deflors donc 
que Marie a été l'objet du choix de Dieu de 

toute éternité , on peut dire qu'elle a été fans 
tache , & qu'il la rendue telle par Ton ch 
Car ne doir-on pas croire que Dieu s'eft com- 
porté en choififlant une Mere , du moins 
comme font les hommes, dans le choix de 
ceux qu'ils adoptent pour leurs enfans, dans 
les lieux où ces adoptions font en ufage; &c 
ces enfans adoptifs font en cela ditïcrens des 
autres , que ccux-cy , tels qu'ils font , il fauc 
les fourïrir , quelque malfaits qu'ils foient, 
ce n'dt pas leur taute , Se la volonté n'y a 
point de part ; mais dans ceur qu'on adopte, 
autant de perfections qui leur manquent font 
autant de défauts de prudence & de jugement 
dans celuy qui choilit, que n'y prcnoit-il 
garde ,11 en a eu le choix , il en pouvoic 
L 4. f r <ir:ar t prendre un autre, ermre nefàunt , quos \udi~ 
cra peperemnt , dit Cafliodore dans cette pen- 
fcj , le fang peut bien dégénérer en coulant 
des veines du Pere dans celle du Fils ; mais 
pour ceux que notre choix & nôtre jugement 
a fait nos enfans, s'ils ne font parfaits c'cfl 
uniquement nôtre faute. 

Que fi vous faites l'application de cecy à 
Dku même; qui oferoit penter ( Chrétiens^), 
que Dieu tout (âge qu'il eft , ayant à choifir 
pour j ton Fils une Mere qui devait être en- 
fuite fa fille adoptive d'une manière toute par- 
ticulière . que Dieu,dts-je, n'y ait pasgar* 
dé toutes les mefiucs de la bienféance i Se 
qu'il n'en ait pas éloigné tous les défauts 
sont les hommes ont accoutumé de rejetter 
Ja.cau.fe fur le manquement de liberté ? Ii 
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Vâ pu, donc il la du , il l'a dû , donc il l'a 
fait. Ce fonr des confequences qui fuivent na- 
turellement du mè ne principe j autrement il 
n'aurott pu fc décharger du blâme que me- 
rircroit ce défaut. C'eft pour cela que fainr 
Denis d'Alexandrie appelle cette Vierge fain- 
rc une fille de vie , fiïiam p'tt& % pour la diftin- 
guer de toutes les autles , qui ne font que 
des filles de mort , & à qm le péché tavit la 
vie de la grâce , aulli rot qu'elles reçoivent 
celle de la "nature. Mais celle cy étant choilic 
entre toutes les autres, pour être la Meic 
du Fils de Dieu , & la fille adoptive du Perc 
éternel , la grâce a prévenu la: nature , & par 
confequent elle a été fainte dés le moment 
qu'elle a rcçeu l'être & la vie. 

Ne me dites point qu'elle n'a été qu'un 
moment dans le péché , après quoy la grâce 
en a pris une entière poffeflïon. Ce n'eft qu'un 
moment, il eft vray , îflais c'eft le premier 
moment , &; ecluy qui eut rejailli fur tous les 
momens de fa vie , puifque c'eft ce qui en 
faille .plus bel endroit. Car l'innocence cft la 
virginité de i'aroe , & cette virgiaité a cela 
dcioTnmun avec celle du corps , qu'elle effc 
irréparable. Et voila ce qui a fait le plus pré- 
cieux ornement , & le plus bel éclat de la 
Couronne de cette Reine du Ciel ; vie n'avoir 
jamais été dans la difgrace de fou Dieu , & 
de ne luy avoir jamais déplu ; c'eft ce qui la 
distingue de tous les Saints , c'eft ce qiw V éle- 
vé au de (Tus de toutes les créatures , 8c ce qui» 
eir fait un chef d'oeuvre de grâce &c de fain^ 

retc. v . 

Mais vous ( Mon cher Auditeur ) quel ltt- 
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jet Se quel motif n'avez- vous point de votif 
confondre ? en quel état paroiflez- vous rriain- 
, tenant devant les yeux de ectie divine Majefté? 
luy êtes vous agréable ? luy êtes vous en hor- 
reur ? vous n'en fçivez rien $ ce qui eft coa- 
ftammeut vray r c'eft qu'il a été un temps, 
auquel vous parorflrez devant luy plus horri- 
ble Se plus abominable , que tout ce qu'il y 
a dans le rçftc du monde Je veux que la Pé- 
nitence vous ait rendu la grâce , & vous ait 
lavé dans le fang du Sauveur; après tour, 
vous avez autrefois déplâ à Dieu, & quand 
il n'y auroit dans toute vâtre vie qu'un feul 
moment de criminel , c'eft allez pour vous 

, confondre durant toute l'éternité , parce qu'il 
fera toujours vray de dire que vous ave2 été 
pécheur & ennemi de Dieu. Mais ne l'eftcs- 
vous point encore a&uellement par quelque 
péché , que la Pénitence n'a point effacé ? Si 
cela eft , quel oprdbre & quelle confufion ne 
meritez-vous point , quelque belle qualité 8c 
quelque avantage que vous puiflïcz avoir 
d'ailleurs ? Ah Chrétiens l ne fuffit-il pat 

.* que nôtre conception feit criminelle , faut- 
il ajouter l'infamie de nôtre vie ? Nous ne 
pouvons pas imiter la fainte Vierge , dans 
l'exemption du péché originel r mais nous 
pouvons l'imiter en arrêtant fes fuites , qui 
font les péchez a&uels que nous commettons 
tous les jours. Marie a écrafé latefte du fer- 
pent , c'eft à nous d'écrafer & de fouler aux 
pieds le refte du corps , & c'eft à quoy nous 
devons nous étudier, afin d'être feints d» 
inoins le refte de nôtre vie , puifque nous Pa- 
yons pas. pû l'être dans nôtre origine, corn^ 
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rat Marie qui a éré un miracle de grâce Se 
de fainteté 5 parce que non feulement la fagef- 
fede Dieu en a tracé l'idée Se le deffein , mais 
en fécond lieu , que fa puiffance Ta encore 
exécute. 

Ge qui nous fournit une féconde preuve de *; 
cette Conception toute pure , & qui fait voir 
en même temps dans cette bienjieureufc créa- 
ture, une ébauche & un effay de celle de • 
fonFils; car l'un & l'autre -eft uir effort de 
la puiffance de Dieu* où il n'y a rien que 
de divin : Fecit fotentiamtn brachio fuo , coin- Ltt€% *• 
me duenfuitc cette même Vierge dans fort 
Cantique myftcrieux. Sur quoy il faut re-- 
marquer, «'il vous plaît, qu'il y a cette diffé- 
rence entre les ouvrages que Dieu fait luy 
feul , Se comme caufe particulière , & les au-* 
très ou il n'agit qu'en coopérant avec les 
caufes fécondes , & crt qualité d'agent univer- 
fel. Dans ceux cy, comme il s'accommode 
a la nature Se à l'exigence des créatures , ri 
fuffit qu'une des cauîes foit défe&ueufe, afin 
que l'effet s'en reffente; mais lorsque Dieu 
met luy- même la main à l'œuvre, Se qu'il 
agit feul ; alors il eft de l'intereft de fa gloire, 
de ne pas biffer fon ouvrage imparfait ; il ne 
prend point de fauffes mefures , il ne faix 
point de fauffes démarches j & par confe- 
quent il ne peut y avoir de défaut : comme 
il ne peut y en avoir dans Dieiï même; puis- 
que luy feul en étant l'Auteur , te blâme en 
letombcroit uniquement fur luy. 

Delà vient que nous voyons dans la Gene* 
(c t que cet admirable Ouvrier faifant la re- 
vue de tous fes ouvrage*, après la création 
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de ce grand monde , qui étoit forti immédia- 
tement de fes mains , & n'y remarquant au- 
cun défaut, leur donna auilî-tôt fon appro- 
Cenef. 8. bation, Vidit Lfeus ameta qia fecerat , & 
erant iald> bona. 

Or ( Meffieurs ) c'eft le fentiment aufîî bien 
que le langage des Saints, que Marie eft un 
ouvrage, où Dieu a travaillé d'une manière 
toute particulière ; parce que dans l'ordre des 
décrets de Dieu , elle eft, djfcnt les Doftcurs, 
polterieurc à la prévih#n du péché d'Adam, 
& qu'il n'a été refolu dans ce Confeil éternel, 
de la tirer du nombre des créatures poiTibles, 
qu'après qu'il y fut refolu d'apporter le re- 
mède à ce funefte malheur. C'eft pourquoy 
quelques-uns ne font point de difficulté, quand, 
ils parlent de la production de cette lainte 
créature , de fe fervir du mot de création , 
qui fe trouve même dâns quelque Concile y 
Y.uCiii;* fondés fur ces paroles de l'Ecriture , ttfyt 
z 4 creavtt tllam m Spmtu fintto. u ou 1 on peut 
inférer après faint Auguftïn Se faint Bernard, 
que fî les juftes font feulement refaits par le* 
mérites dç cet homme Dieu i Marie a eu 
l'honneur d'être faite & créée par ces mêmes 
mérites , fans que le péché ait le moins du - 
monde altéré en elle, ce qu'il a détruit en- 
tièrement dans les autres. Non qu'effective-^ 
ment elle ait été créée, à prendre ce terme 
à la rigueur de l'Ecole ; mais c*cft qu'elle 
eft , comme fi elle l'avoit été , parce qu'elle 
a joui de tous les privilèges de la création y 
dont le premier eft d'être fortic des mains 
de Dieu , fans tache & fartf peché , comme 
le. Premier, homme. 
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Non , encore une fois , qu'elle ne foit du 
fang d'Adam comme les autres ; mais c'clt en * 
cela même cju'eft la merveille, que d'une tige 
aufll corrompue que l'étoit celle de ce premier 
Perc du £enie humain , donc le venm s'eft 
coulé dans toutes les branches de l'arbre , Se 
répandu fur tous les fruits , elle en ait tiré Ion 
origine fans participer à fa corruption. C'eft 
un miracle, je le fçay bien-; mais il eft quefnon 
de montrer ce que Dieu peut faire ^uis po-J-ib. c. 14. 
te fi ficere mundum , de immundo conception 
femine , nonne tu qui foins es? C'eft une ex- 
ception & une difpenfc ; aufli ne faut- il pas 
regarder cette conduite de Dieu comme un 
droit commun ; mais confiderer qu'il a paf- 
fé par deffus la règle générale , en faveur . 
de celle qui devoir être fa Mere. A Vomno J tilr?Itlî 7* 
facium efl ifiud , eft mimbde in oculis no- 
firis. 

Mais fi le refte des hommes ne peut avoir 
de part à cette faveur , cela n'empêche pas 
qu'ils ne puiflent imiter cette incomparable 
créature , du moins dans l'eftime qu'elle a 
fait de ce précieux don de la grâce qui nous 
fait Saints , & qu'on appelle communément 
une nourelle création, que Dieu fait dans 
Tame d'un pécheur. Car, à vôtre avis, qui 
a rendu cette Vierge fi fainte & fi gloricufe 
dés le moment de fa Conception ? Confiderez 
bien, il n'y a rien qui ait été capable d'at- 
tirer les yeux dcD:cu que la grâce ; mettez 
la tache du péché originel dans Marie, vous 
détruifez ce chef-d' oeuvre , & de la plus belle 
de toutes les créatures , vous en faites un ob- 
jet d'horreur , & uu enfant de colère. O&cz 
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cette tache , & luy donnez la grâce , vous ta 
rendez capable de g3gner le cœu:' de ce mê- 
me Dieu , qui a en abomination le péché* 
Hé ! qui fait, je vous prie , qu'une ame lavée 
de Tes péchez eft fi agréable à cette divine 
majefté, qu'une grande fainte difoit autrefois, 
qu'elle ne s'étomioit plus qu'un Dieu eut ré- 
pandu tout fon farig pour la rachepter , de- 
puis qu'il luy en atvoit découvert la beauté. 
G'eft que cette grâce qu'elle reçoit dans les 
Sacremens , paf l'application du fang du Sau- 
veur , clr confme une lumière furnaturcllc 
qui l'embellit , & qui luy donne cet écht. 
Âufii cft-ce l'unique choie » dont Dieu falTc 
état , puifqu'il compte pour rien tout le refte. 

Mais helas ! je le dis à nôtre corrfufion , il 
n'y a rien dont on farte moins d'état que de 
cette grâce , qui devroit faire tout nôtre tré- 
for ; on la vend pour de l'argent , on la don> # 
ne pour un point d'honneur , on la rifque f 
Se on l'abandonne pour une petite fatis faction; 
au lieu que fi on en connoifloit le prix & la 
valeur, il n'y a rien qu'on ne rifquaftpour 
la confèrver ; biens , vie , honneur , lamé , 
& tout ce que nous avons au monde de plus 
cher. Et fi la fainte Vierge eut éré réduite à 
ce trifte choix , ou de perdre toutes fes pré- 
rogatives , de Merc de Dieu , de Reine des 
.Anges, d'Epoufe du faine Efprit ; ou bien 
d'être privée, même pour un feul moment, 
de cette grâce , il ne raut point douter quMte 
n'eut renoncé plutôt mille fois à tout le refte, 
que de fourTrir la perte de cet unique bien', 
dont elle connoifïoit fi parfaitement le prix ; 
pendant que par uu indigne mépris , nous 
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luy préferons notre plaifir , un defir de ven- 
geance , ou un léger interelt : ne diroit-on pas 
même que c'eft 1a chofe du monde dont nous 
faifons le moins d'état , puifque nous nous 
mettons fi peu en peine de la conferver ? mais 
lie nous éloignons pas de nôtre fujet. 

Ajoutons plutôt pour troifiémc preuve de 
çctte fainteté toute miwculeufe .de celle qui 
devoit être la Mere du Verl?e incarné , qu'ou- 
tre que Dieu a formé le deffein & le projet 
de cet ouvrage , & que luy-même en eft l'exé* 
cuteur ; l'importance de cette affaire meritoit 
bien qu'il en ufât de la forte; puifqu'il y al- 
loit de fa propre gloire , & qu'il y avoit le 
principal intereft. Car ( Meilleurs ) vousfça- 
vcz qu'il arrive quelquefois que les plusex-* 
ccllcns Maîtres dans leur art le négligent dans 
les entreprifes de moindre confluence > auf- 
fjuelles ils ne s'affectionnent pas Or c'eft ce 
ui ne^peût avoir de lieu dans Marie, qui étoit 
eftinec à une fin aufli excellente , que l'eft 
celle d'être la Mere d'un Dieu. De forte que 
fi faint Thomas conclut de là qu'elle a été 
exempte de tout péché actuel , on peut bien 
pour la même raîfon, l'affranchir du peché 
d'origine , qui luy eut été honteux. 

Que fî le Fils de Dru eut en en horreur de 
naître d'une perfonne fouillée de quelque^e- 
fhé actuel , pour léger qu'il pût erre, 8c 
dont la tache étant pcrfonnelle , nepalTe point 
jufqu'aux enfans ; à combien plus jufte raifon 
eût il rebuté une perfonne marquée & flétrie 
jdu caractère du démon ? j'entends le peché ori- 
ginel, qui étant un peché d'origine, paffe du pe» 
|C au fils A qui fe coule dans toutes les gener^ 
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tions ? l'un eft comme ces taches légères^ 
qu'on dit être dans le Soleil, & qui ne fe 
voyent qu'à peine , parce que la lumière de 
cet aftrc les efface , Se les dérobe à nos yeux ; 
l'autre eft une éclypfe pleine & entière , qui 
eut obfcurci tout Ton éclat ; l'un eft une fié- 
triflure, qui n eft qu'à fleur de peau dans un 
beau fruit , & l'autre eft un ver qui le ronge 
jufqu'au cœur ; l ? un eft un peu d.- fable , qui 
ne fait que troubler la clarté d'un ruifleau , 
& l'autre eft un poifon dans Xa, fource , qui 
fe répand dans tout les canaux , Iqili fe com- 
munique à toutes les eaux avec lerquelles il 
fe méfie-, & qui gafte enfin & empoifonne 
tout ce qu'il touche. D'où il s'enfuit que 
certe tache eiit en quelque manière rejailli fur 
le Fils de Dieu même ; puifqu^T^ fang qui 
couloit dans les veines du tiïs : &jiï&fycou\é 
dans celles de la Mcre. 

A vôtre avis , le Fils de Dieu auroit-il pu, 
foûtenir îe reproche d'avoir fi vifiblcmcnt né- 
gligé ics obligations les plus naturelles ? Le 
choix d'une Mcre lui eft- il de lî peu de confe- 
<)uencc , Se çct inconvénient fi peu confidera- 
ble , qu'il n'ait pas du fe mettre en peine d'en 
écarter tous les défauts > N-'y étoit-il pas obli- 
gé par un fentiment de gloire ? Son affection , 
Se Jcs mouvemens de Ion cœur ne Tavcrtif- » 
foient-ils pas affez de ce qu'il de voit faire eS 
cette occafion ? Et s'il s'eft appliqué à cet ou- 
vrage avec un foih.fi emprellé , qu'il l'a orné 
- & aîTorti de toutes les perfections imaginables , 
Comment accorderez-vous toutes les autres 
fté idgativcs avec cette tache ? MarieMere de 
Pieu, qui eft la Sainteté même, & Marie 
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conçue dans le peché ? Marie Efclave du Dc- 
mon, & Marie Epoufe du S. Efprit ? Marie 
pleine de Grâce , & Marie plongée dans l'or- 
îlurc du peché originel ? Quelles contradi- 
ctions me dites-vous ? Le moyen d'ailier en- 
ftmbleou d'approcher des choies fi éloignées \ 
Non ( Chreft. ) cela ne fe peut , & il n'en fau- 
drait pas davantage pour prendre fon parti 
dans cette queftion , fur laquelle l*£glife n'a 
pas encore prononcé définitivement: Puifcwc 
pour cftre la Mere de la pureté même , elle z 
dii cftre toute pure dans tous les momens de 
fa vie f afin que le commencement eut du rap- 
port à la fuite & à la fin 1 autrement cet Ou- 
vrage feroit défectueux dans fa plus eflentielle 
partie ; & quelque achevé qu'il pût eftre d'ail- 
leurs , ce défaut gaieroit ce qu'il y aurott de 
meilleur. . 

Ainfi l'Eglife , qui cft toujours conduite par 
le S. Efprit , l'appelle tantoft un miroir fans 
tache, & tantoft nous alTûre qu'elle eft toute 
belle , comme la feule , qui aie eu le privilège 
entre les parcs Créatures , d'eftre Sainte dés le 
premier iwftant de fa vie, de cette première ma- 
nière de fainteté , qui confifte dans l'éloigne- 
ment de tout peché , par une Rédemption plui 
noble , plus abondante , & plus glorieufe 
que celle du refte des hommes ; afin que fa 
Conception pure & immaculée fût un citai , 
Jk. comme un prélude de celle de foji Fils. Mais 
iî cft temps ( Chrétienne Compagnie ) de voir 
comme elle s'eft fervi des avantages d'une fa- 
veur fifinguliere, pour acquerii l'autre partie 
Ac la fainteté qu'on appelle perfection , & qui 
l'a approchée plus près de Dieu , que toutes tes 
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autres Créatures, C'eft ma féconde Partie. 

Partis* ^ l ' a ^ or ' eu ^ e Vierge ( Mefficurs ) a été un 
miracle de fainteté pour avoir efté toute pure , 
c'eft a dire exempte de toute îbuillûre dans fa 
Conception ; elle ne.l'a pas moins efté durant 
• tout le refte de fa vie , par le bon ufage qu'elle 
a fait des avantages & des prérogatives , qui 
ont efté comme des fuites , & des apanages de 
cette première faveur , & qui l'ont rendue' un 
parfait modèle de fainteté, & de toutes les ver- 
tus. Prérogatives que je raportc à ces trois 
principales ; fçavoir la jufticc originelle, qui 
confifte dans une ioiîmiilîon parfaite des appé- 
tits à la raifon , Se dans un parfait empire fur 
les paiTions de l'ame ; enfuitc lVxtinâion en- 
tière de la cupidité, & du penchant funefte 
que nous reflentons au mal , & enfin l'ufage 
parfait de la raifon qui lui fut avancée , afin 
qu'il ne lui manquât rien de ce que pofTedoienc 
nos premiers Pères dans l'état d'innocence. 
Or quel eft l'ufage qu'elle a fait de ces préro- 
gatives fi avantageufes & fi fingulicres ? C'eft 
(Chrétiens ) qu'elle s'eft fervi de cette jufticc 
originelle, pour perféverer dans le bien , & 
pour demeurer fidèle à Dieu , fans jamais ter- 
nir cette innocence par le moindre péché actuel; 
c'eft que la convoitile étant éteinte , elle n'a 
jamais eu aucun obftacle , qui l'ait empêchée 
de toujours cioîtrecn perfection, & défaire 
d'admirables progrés dans la fainteté; c'eft que 
l'ufage de la raifon lui ayant été avancé, elle 
a commencé à lervir Dieu dés le premier mo- 
ment de fa vie. Parcourons donc ces trois 
chofes en peu de mots. 

Premièrement 
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Premièrement ( Meilleurs ) comme la 
glorieufe Vierge a été conçue en grâce & 
fans péché , elle a été aulîi conçue avec la 
juftiee originelle ; c'eft à dire avec un aiTujc- 
tiflernent parfait de fes pallions à la raifon , Se 
de la raifon à Dieu ; tels qu'avoient été nos 
premiers Pères , qui ne jouirent de cet avanta- 
ge que fort peu de tems. Et c'eit ce qui rendit 
leur peché plus incxcufable ; parce qu'ils ne 
pouvoient le couvrir d'aucun prétexte de fur- 
prife, ou de foiblclTc , puisqu'ils ne reifen- 
toient point encore la rébellion de leurs pa£« 
lions , dont ils étoient parfaitement les maî- 
tres. Ce fut un peché , où leur infidélité , leur 
malice toute pure , & leur ingratitude eurent 
part. Mais ce qui televe infiniment aujour- 
d'huy la faintete de Marie , c'eft que l'ayant 
reçue dés fa première origine , ei'e l'a confèr- 
vée durant tout le cours de fa vie , fans jamais 
ni la perdre , ni la fouiller du moindre peché , 
de quelque nature qu'il put être : A u contrai- 
re elle s'eft fervie du domaine abfolu qu'elle 
avoir fur fes pallions , pour accomplir à tous 
momeus les volontés de Dieu; en forte que 
comme le peché originel ne l'a point fouillée, 
par un bienfait fingulier du Seigneur, & par 
une rédemption anticipée ; de même par une 
fidélité fans égale , elle n'a jamais perdu cette 
première grâce , ni flétri cette première inno- 
cence , niais elle l'a confei véc jufqu'i la mort. 

Delà vie it que les Docteurs nous affairent 
qu'elle étoit impeccable , non d'elle-même & 
de fon fond, comme l'éroit le Sauveur du 
monde; mais aufïi, dit Albert le grand , ce 
n'éteit pas comme quelques autres Saints con- 
JMyft. de N. JJ. C 
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firmes en grâce , par une lîmplc prote&ion cte 
la divine Providence , qui écartoit toutes les 
pecafioas , & tons les dangers du peché. Cela 
yenoit d'un principe inteneur , & de la pléni* 
tude de la grâce quelle poffedoit. Ce qui ne 
diminué rien de la gloire de fa fidélité ; puis- 
qu'elle apportoit autant de foin à la conferver, 
& autant de précaution pour ne la pas perdre , 
«jue (1 elle eût été fujette aux hazards que 
court la ftagilité des autres. An lieu que la 
plus grande partie des hommes n'ont pas plû- 
tôt reccu la grâce , qu'ils la perdent par une 
infidélité criminelle , j& par le pep de foia 
u'ils apportent à la conferver. Aufli peut-on 
ire que durant cette vie , elle eft toujours foi- 
ble & chancelante, toujours aux prifes & dans 
le combat , fou-vent mal défendue , & fans 
cefle expofée i mille tentations délicates , od 
il eft bien difficile de ne point èw ébranlé* 
Car helas ! combien en voix- on peu qui de- 
xneurent fidèles à Dieu? fans penler, que, com~ 
me dit Saint Jérôme , ce n'eft pas le commen- 
cerr ent que Ton doit louer dans un Chi étien, 
mais la fin, & la perieveranec quisouronne 
les autres vertus. 

Car enfin , que nous fer vira d'avoir bien 
commencé , d'avoir fait de grandes avances , 
te de généreux efforts pour quitter le ptehe, 
pour rompre nos mauvaifes habitudes , & les 
attachemens que nous avons au inonde , & 
jourfortirdu mifcrable état où nous étions, 
nous ne fommes conitans êc fiçitles ? Et ii 
après quelques femaincs , ou quelques mois 
pafles au fer vice de DieH f nous reprenons U 
même conduite de yie , que nous tenions a 

- 
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f aravant ? Il faut s'affermir dans la grâce , 
comme parle Saint Paul, optimum eft enim adfJelrr.l}{ 
gratta Jiabilire cor; parce que c'eft un trélor 
que nous portons dans des vafes fragiles , & 
<jue nous ne fçaunons conferver parmi tant 
«recueils , & au milieu de tant de périls , fans * 
foin , fans vigilance , & fans précaution. Or 
cette inconftance de nôtre volonté dans la 
vertu , & cette foiblciTe qu'on a pour le bien, 
font des fuites du peché originel , & une des 
plaies qu'il nous a faites, dont Maiic ayant * 
été prefervée , le cours & la fin de fa vie ont 
été faints comme le commencement ; & mê- 
me la fainteté qu'elle a reçue en ce premier 
moment, a été femblablc aux fleuves qui croif- 
fent toujours à mefurc qu'ils avancent , par 
l*aruasdcs ruifleaux qui s'y viennent rendre, 
& qui les grofli fient > jufqu'à ce qu'ils entrent 
dans la Mer. 

Ce qu'il eft aifé d'inférer de la deuxième 
prérogative de cette Conception pure & im- 
maculée , qui eft l'cxtintion entière de cette 
malheureuiè concupifcence , qui fait en nous 
tant de ravages , & qui n'eft autre choie que 
cette pente que nous fentons au mal , ce pen- 
chant naturel qui nous porte aux plaifirs des 
Cens y & ce poids dominant qui nous entraîne 
au peché. Ce qui fait que Saint Paul lui donne 
le nom même de peché ; parce qu'elle nous y 
poufie continuellement , qu elle nous arrête 
dans le chemin de la venu , & qu'elle nous 
empêche d'y avancer . corn n e nous en faifons 
tous les jours une fi funefte expérience. 

Or quel avantage pour cette Vierge toujours 
Sainte , d'avoir été exempte de cette loi de pe-' 

Ci, 
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ché , comme l'appelle ce merne A pâtre , Se 
de n'avoir jamais reflenti cette contradiction, 
par une grâce , que je ne puis pas appeller vi- 
étorieufe ; puifqu'il n'y a jamais u de combat, 
mais que j'appellerois volontiers glorieufe ; 
parce qu'elle a triomphé fans refiftance ? d'où" 
il s'enfuit qu'elle n'a jamais trouvé d'r*b/tacle, 
qui l'empêchât de croître £ tous momens en 
fainteté ; mais qu'elle s'eftfervi de cet avan- 
tage , & de ce privilège incomparable , qui lui 
rendoiî la vertu comme naturelle , afin d'y 
faire fans celTe d'admirables progrés. 

Entre les perfonnes qui s'efforcent d'acquérir 
la fainteté , & qui tendent à la perfection , il 
y en a qui demeurent en chemin , qui fe laffcnt, 
ou qui perdent coeur , parce qu'ils font foi- 
blcs & lâches ; d'autres qui s'amufent à mille 
bagatelles , & à des actions de nui mérite ; ce 
font autant de rctardemens , & du temps per-- 
du , qui doit être comme retranché de leur vie; 
d'autres par légèreté & par inconfranec , recu- 
lent plutôt qu'ils n'avancent • & les autres en- 
fin tombent font des chiites , qui les retirent 
bien en deçà de la perfection , & de la fainteté 
oïl ils auroient pu parvenir. Mais cette heu- 
icufe Vierge affranchie de cette loi , & exem- 
pte de ce penchant au mal que relTentent les 
autres , a toujours avancé à grands pas, & n'a 
jamais fouffert d'interruption , d'intervalle , 
ni de fufpcnfion dans fa courfe. Qni pourroic 
donc exprimer à quel comble de grâce , de mé- 
rite , de vertu & de perfection elle s'eft élevée , 
âgilTant toujours félon toute l'étendue de la 
grâce, & avec toute l'ardeur de la charité 
qu'elle avoir pour Dieu ; n'ayant rien qui 
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l'arrêtât, ni tentation, ni mouvcnicni dere- 
glé , ni habitude vicieufe , parce que n'ayant 
point ce principe de péché , que nous appel- 
ions Convoitife, ou concupifcence , rien ne 
pouvoit l'empêcher de devenir à tout moment s 
plus fainte , plus parfaite, & plus agréable aux 
yeux de Dictr. " ' . 

Hehs 1 if n'en eft pas dé même du rerte des 
hommes ? puifqu'il faut donner tant de com- 
bats , fe faire tant de violence , & vaincre tanc 
de difficultés pour avancer un feul pas dans la 
vertu ; on dïroit què ce feroit un païs ennemi , 
ou l'dn ne marche qu'à mefure qu'on s'ouvre 
le chemin par la force des armes , Se pour ainii 
diré à la pointe de i'épée ; &C oti enfin , l'on ne 
va 1 a là perfection , que par des progrés fi im- 
perceptibles , que peu de perfonnes y arrivent 
a la fin même de leur vie. Refte malheureux du 
péché originellqui nous a l'aiffc ce penchant au 
mal ; comme un ennemi dcnieftique , avec le- „ 
quel ilfauc fans cefle lutter, qui s'oppofe au bien 
que nous voulons faire, 6c qui nous entraîne 
"Vers le mal que nous ne voulons pas. Ainfi que 
fe plaignoit Saint Paul. Non quod volo bonum *à Roman* 
hoc facto t Yedquod7iolomalum hoc ego. Ce qui A 
ne doit pas nous détourner de le combattre $ 
bien loin de cela , c'eft ce qui nous y doit por- 
ter avec plus de côurâge , & d'ardeur ; parce 
que quelque difficulté qu'il y ait , nous la pou- 
vons vaincre . & nous avons les grâces & les 
fecours neceflaires pour cela. 

Quéïî nous ne pouvons pas fuivre la Sainte 
Vierge ,en commençant nôtre courfe comme 
elle a commencé !a fienne, dés le premier mo- 
ment de nôtre vie j nous pouvons du moins 
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l'imiter dans fon progrés , en croiflant a foi! 
exemple , & en avançant toujours dans la ver- 
ru & dans la faintete. Il cft vray que la routes 
par ou il faut marcher eft difficile ; mais c'eft 
en cette violence que nous nous faifons , que 
confifte nôtre vertu. Nous avons des ennemis 
au dedans , aufïi fâcheux & auffi à craindre 
que ceux du dchots; mais Dieu compte nôtre 
avancement par les victoires que nous rempor- 
tons fur eux. 11 eft encore conftant que nôtre 
naturel , nôtre penchant-, nôtre concupifcence 
forment de grands obftacles à nôtre perfe- 
ction , & à nôtre fainteté \ mais en ce point, 
les grâces que nous avons , font différentes de 
celles qu'avoir la glorieufe Vierge: C'ctoit des 
grâces pacifiques , parce qu'elle n'avoit point 
d'ennemis à vaincre ; au lieu que les nôtres 
font des grâces de combat , qui ne nous font 
données que pour dompter nos paillons , pour 
réprimer les rebellions de nos appétits , & en- 
fin pour nous rendre victorieux de nous«^ 
mêmes. 

Ajoutez à ces deux prérogatives que Ma- 
rie reccut en confequenec de fon immaculée 
Conception , que l'ufage de la raitbn lui fut 
avancé pour comble de faveurs , afin qu'il ne 
lui manquât rien de ce que le premier homme 
poiîedoit dans l'état d'innocence. Mais il ne 
Faut point douter qu'elle n'ait employé les pre- 
mières lumières de cette raifon au fervice de 
celui , qui l'avoit prévenue de tant de grâces p . 
à reconnoître fes bienfaits ; & que fa première 
action n'ait été de s'abîmer dans la vue de fon' 
néant , & dans la penfée de tant de faveur*, 
qu'elle recevoit de la pure bonté de fon Dicu.j 
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fans qu'elle y eut rien contribué de fa part. 
J'avoue que ce privilège ayant été fingulier , 
nous ne pouvons y avoir de paie ; mais ce que 
nous pouvons , & ce que nous devons faire, 
c'eft de commencer du inoins à être à Dieu 
aufli tôt que nous le pouvons. Nous devions 
•y avoir été dés le premier inftant que nous 
avons eu Fufage delà raifon, Se peut-être que 
non feulement le temps de notre enfance , au- 
quel nous étions incapables de rien faire pour 
lui . s'eiï écoulé inutilement & eft entièrement 
perdu pour nous; mais encore la meilleure 
partie de nôtre vie , qui s*eft pafTéc fans penfer 
à lui , ni à nous-mêmes ; il faut du moins mé- 
nager ce qui refte , en nous formant fur l'e- 
xemple de la glorieufc Vierge au moment de 
fa Conception; 6c que ce foit le fruit & la 
Conclufion que nous tirions de ce difeours.. 

■ 

I l n'a pas été en nôtre pouvoir à la vérité Conclufion. 
d'éviter ce naufrage univerfel ;du péché ori- 
ginel ; c'eft une faveur , que nous n'avons pû 
mériter , & refervée uniquement à celle qui 
. devoit être la Mcre de Dieu. Mais ( Chrétien*- 
ce Compagnie ) il y a encore une infinité de 
péchez , que l'on peut appelkr originels , dan* 
«n autre feus, à caufe des fuites fâcheufes 6c 
funeftes , qu'ils traînent après eux , que nout 
devons nous efforcer de détourner de deffug 
nous. Par exemple ces haines , & ces inimi- 
tiés 9 qui femblcnt fe rendre héréditaires dans 
les familles - Y ces mauvaifes inclinations , que 
tes pères & les mer*s infprrcnt à leurs enfans 
& qui font voir fi fouvent les vices des uns 

*evivrc r 6c s'étcxnifexcrilaperfonne des «ut» 

- . • • . 
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très ; ces péchez qui font attachés à Je ccrra?- 
xies conditions , comme l'ambition qu'on fçaiî 
•être particulièrement le propre delanoblefle , 
& rattachement à fon tntereft , qu'on diroie 
être devenu naturel à ceux qui font dans le né- 
goce; ces méchantes habitudes contractées dés 
nos plus tendres années , & qui ayant vieilli 
avec nous, font devenues autant dépêchez ori* 
gincls , ou plûtôt comme une féconde nature, , 
dont nous avons tant de peine à nous défaire; 
les peckez qui ont leur fource dans le naturel 
& dans le temperam ment. Voilà des péchez 
que l'on peut appeller péchez d'origine, 6c 
que nous devons nous efforcer de vaincre avec 
plus de foin, comme ceux qui apportent le 
plus d'obftade à nôtre falut , & qui ont des 
-fuites femblab es à celle du péché originel , à 
caufe du penchant qu'ils donnent à en com^ 
mettre de nouveaux. 

1 1 y en a d'autres qui portent encore ce nom; 
parce qu'ils fé communiquent aux auties , 
comme fait le péché d'origine ; & qu*il s'ea 
fait une etpece de transfuiîon des pères aux en- 
fans , dçs maîtres aux ferviteurs, & des per* 
ibnncs d'autorité , à tous ceux qui leur font 
fournis. Ce font ces péchez , qui par un 
exemple contagieux , paffent des uns aux au- 
tres ; ces péchez féconds , qui en font corn-» 
mettre de îcmblables par une malheureuic imi-; 
cation , comme font ceux des grands , qui en* 
traînent après eux une infinité de perfonnes , 
qu'ils rendent complices de leurs defordres $ 
: ÔC généralement tous le* péchez de fcandale f ! . 
qui font couler le poifon du vice dans le cœur 
4e tous ceux qui les voient > & qui cnfujtç 
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^autorifent fur kur.exemple à en commettre 
de fcmblables. Or ce font ces fortes de peches 
qu'il faut prévenir , de peur qu'ils ne foienc 
la caufe de la perte & de la damnation de ceux 
qui nous imitei oient ; comme le péché du pre- 
mier Homme l'eut été de toute fa pofterité , 
fans la mifericorde du Rédempteur, qui a 
commencé l'ouvrage de nôtre lalut , par un 
•miracle de grâce, dans la Conception touta 

• pure de Marie. 

• Mais comme cette bienheureufè Vierge 

• étant exempte de tout péché , s'eft fervi de 
cet avantage pour fe rendre une merveille de 
fainteté , & un modèle de perfection , n'ayant 
j>as été un feul moment de fa vie fans être tout 
a Dieu , en quoi nous pouvons loi rcfiembler 
c'eftde nous donner entièrement à lui le plutôt 

: que nous pourrons. Mais nous voyons , à nô- 
tre malheur, & au grand préjudice de nôtre ft- 

. l'ut ;.que par une résolution toute contraire , la 
piûpart des hommes ne veulent être à lui que 
le plus tard qu'ils peuvent , fans faire refre- 
xion que le plus précieux temps de la vie cfljc 
le commencement^ , 

* Dieu vouloit dans l'ancienne foi cra'ori Itxf , 
facrifiât les prémices de tout ; mais dans la/ 
nouvelle , comme nôtre cœur luy tient lîea« 
de tous les biens de la terre, il en veut po£» % 
feder ks premières affe&tons r & que fcfï 
prémices de nôtre vie luy foient confacreesv 
Les reftes d'un autre ne luy font jamais f* 
agréables i & il aurottbien fujet de les reba^ 
ter. Or que font les hommes , du moins poue 
la plupart^ à ce Dieu , à ce fouverain Sri*- 
gneur , qui meriteroit une éternité de fexTSJ- 
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ces ? ils luy refervent l'extrémité de l'âge ji 
Se par un partage auflî injufte qu'il eft inju- 
rieux a Dieu, ils deftinent leurs plus belles 
années aux plaifks, aux divcrtiiTemens , au 
crime ,. à la vanité , & refervent à ce Dieu 
de majefté, le reitc & le rebut , c'eft à-dire 
le retour & l'extrémité de la vie. De là vient 

Sju'ils retardent tant qu'ils peuvent, qu'ils dif- 
s erent d'année en année , & attendent à quit- 
ter le monde, que le monde les ait quittés; 
Ah! mon cher Auditeur i pouvez-vous pen- 
fer à l'indignité de ce partage fans en rou- 
gir , & fans vous faire à vous mêmes ce fc* 
.cret reproche , que c'eft peut-être l'étrange* 
conduite , que vous avez tenue avec Dieu 
jufqu'à prêtent ? Car voila peut-être la plus 
! grande partie de vôtre vie qui s'eft écoulée, 
& vous n'avez pas encore commencé à le 
fervir. Vous avez vécu pour le monde , pour 
l'ambition , ou pour le plaifir ; eh ! du moins, 
que le refte foit entièrement confacré à pieu. 
Faut- il ô mon Dieu i s'écrioit le grand faint 
Infililofr. Auguftin , que j'aye été fi long-temps fans 
vous connoître & fans vous aimer î Ce fe- 
roit un louhait inutile de vous demander, 
que tout ce temps qui n'a point été employé 
pour vous , fût effacé de ma vie ; je l'auray 
toujours pxelent pour me reprocher mon in- 
gratitude & mon infidélité , & pour me fer- 
vir de motif qui m'excite à vous confacrer 
le rclte de mes jours fans referve j afin qu'a- 
prés vous avoir aimé 3c fervi fur la tewe , jc~ 
vous aime & je vous poiTcde dans le Ciel , 
durant toute l'éternité bieaheurcafe , que je 
, v.ous fouhaite &.ç». , 
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primogenita a rite omnem CreaturarrK Ecclë/j 
fiaûic 14. 

£'cft la première née de toutes les Créature*^ 

L ne faut (M'etficurs) que fâtré' 
un peu de réflexion fur les mW 
feres auxquelles l'homme ctt fu-- 
jet en venant au monde , & futf 
cette fuite dedifgraces ôc de mal**' 
heurs , à quoy fa vie eft expofée , pour ju'zef 
lue le faim homme Job avott raifon de mau^f 
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ment s'accorde parfaitement avec celuy dë 
ces anciens Philofophes , qui ramafTant tous, 
les maux , que l'imagination peut fe repre- 
fcntcr , pour compofer un état de fouverain* 
mifere , ont crû que c'étoit l'état d'un nom* 
me naiÉfant : le Sage même après avoir fait 
une funefte peinture des calamités , dont il! 
étoit menacé , n'a point craint de dire, qu'il 
refuferoit le prefent que le Ciel luy fait de 
la vie , s'il en connoifloit toutes les fuites , 
& s'il avoit la liberté du choix. 

Auffi l'homme s'en piaint-il par uninftincT:: 
de la nature même , puifque d'abord elle luy 
fait ouvrir la bouche aux cris-, & les yeux 
aux larmes , comme par. un préfagç des maux 
qu'il doit fouffrir. Triftc moment ï.oii un 
homme entre dans cette carrière , courte à. 
la vérité , fi on la mefurc par l'intervalle du 
temps, qu'il a à vivre; mais qui n'eft que 
trop longue, fi l'on confidere cette chaîne 
de fourîrances & d'infortunes , dont elle cil 
{slws. • ce fie traverfée ! Jour infortuné i qu'il 
fouhaiteroit avec le même Job* pouvoir effa- 
cer du nombre des jours, fi l'on déployoit; 
dèvant fes yeux les triftes avanturcs , qu'il; ' 
luy fauteiïuycr. Oiiy, encore une fois, ilpré-i 
fereroit le cahos. dn néant f d'où il fort , avec 
l'indolence, éternelle qui Raccompagne , a ce- 
luy du monde , od il entre , pour y éprou- 
ver tout ce que le pedié r . dans. lequel il naît, 
y. a, apporté de confufioo > de defordrç, ât 
de malédiction. 

Il n'en .cft pas dé même f Chrétienne Corrv- 
jpagniej de. cette gloricufc Créature , dont - 
i'Eglife çekbrc la naiffance aujourd'huy. Eli 
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Fe. eft heureufe cette natfTance , hon feule- 
ment pour Marie , mais encore pour nous * 
puis qu'elle naît pour tarir la four ce de nos 
miferes , St pour combler dé bonheur le ciel 
& la terre. C'eftdonc avec jufte raifon , que. 
l'un & l'autre prend part à la joye qu'api 
porte fa naiffance : JVativitas tua , o beatijfi~- 
m* Virgo , frauditim attulit univerfo tnundo. 
Ceft l'Eglilc, qui en parle de la forte, & 
qui fait éclater les fentimens , dans la pen- 
Je'e , que celle qui naît aujourd'huy , doit 
être la Mère dc'fon Dieu, la Reyne du- 
Ciel, là réparatrice du genre humain» fi- 
médiatrice auprès du Souverain de l'Univers,. 
& celle qui doit mettre fin à la malédiction , 
qu'une autre femme mere des vivans & des 
malheureux, avoit attiré fur tous les honv* 
mes: 

Vous reconnoiflez (Chrétiens) à cette 
peinture le portrait de Marie, vôtre Mere, 
vôtre Reine, vôtre Avocate, & l'azyle des 
pécheurs. C'èft fa nailTance que vous célé- 
brez avec toute FEglife aujourd'huy. Naif- 
fance heureufe pour elle & pour nous ! tanc 
parce qu'elle n'a point de part à la malédi- 
ction commune à celle des hommes , que 
parce qu'elle eft le commencement de nôtre 
bonheur c'eit l'aurore de ce grand jour qui 
doit diflïper nos ténèbres, & c'eit enfin l'aî- 
née de toutes les pures créatures dans l'ordre 
fàrnaturcl de la grâce & de la gloire. C'eft 
ca.. cette qualité que nous la confidere- 
xons, après l'avoir faluée par avance aveo 
KAngc, 
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QUclquc malheureufe & infortunée qu'b^ 
nous reprefente la vie de l'homme , \çr 
ne lcay fMcflieurs ) par quel renverfemenc 
d'idées , ou par quelle contradi&ion de leurs- 
fçntimcns les plus naturels , tous les peuples* 
font convenus de marquer de la joye à leur 
naiffance , particulièrement à celle des grands* 
& des pcrfbnncs diftinguées dans le monde 
par le rang qu'elles y doivent tenir , & dont 
il femble qu'elles viennent prendre pofleflîon^ 
G'eft alors qu'on fait des vœux pour leur fu- 
ture grandeur; qu*on confultc les aftres», 
par une fuperftition ridicule & criminelle r 
pour en faire l'horofcope ; qu'on allume des- 
feux de joye , lcfquels (c changent fouvent 
en de funeftes flambeaux , qui mettent le feu; 
par tout & qui caufent la defolation des- 
peuples , dont ils promettoient d'abord de 
faire le bonheur. 

N'appréhender rien de fcmblable ( Chré- 
tiens ) dans la naiffanec de Marie, qui fair 
aujourd'huy le fujet de la joye de toute l'Egll- 
fe ; puifque, comme je vous ay déjà dit , ctr 
«vous prévenant fur ce point , elle naît pour 
le falut , Se pour le bonheur de tous les hom- 
mes. En cela différente encore dans fa naifTan- 
ce des Souverains de la terre ; qui donnent 
tout au plus quelque préfàge de ce qu'ils fe- 
ront un jour ; mais qui ne font pas encore 
ce qu'ils promettent. On fonde fà joye fur un- 
avenir incertain j. on dit feulement , ou plu- 
tôt on conjecture ce qu'ils doivent être , (àns 
rien dire de ce qu'ils font ; & s'ils donnent 

de belles efperances ^c'eft feulement des e/jje- - 

« » 
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lances , dont on voit afTcz rarement les effet* 
dans la fuite des temps. 

11 n'en e 11 pas de même de Marie ; notre 
joye eft appuyée fur de plus fol ides fonde- 
jrtens. Cette funte Créature a déjà affez de 
mérite , de perfections , de grâces , & de ver- 
tus , pour nous paffer de ces flateufcs conje- 
ctures , & de ces vains horofeopes , par où 
l'on veut percer les voiles épais de l'avenir, 
& pénétrer dans les delTeins de la Providence. 
Si Marie donne de grandes cfpcrances , elle 
en donne par avance des prémices , & des 
gages affurez. Ainfi nous ne rifquons point 
nos éloges , en les luy prodiguant dés le point 
de fa naiffance. J'bfe même affurer que tout 
ce qu'on en peut dire eft au deffous des avan- 
tages qu'elle poflede déjà ; parce que comme ; 
ils ne luy ont été donnez qu'en vue de ecluy 
qui doit naître un jour d'elle , & par rapport, 
au Verbe incarné , qui fera fon Fils , on ne 
peut douter que le Ciel ne l'ait comblée de 
toutes les faveurs , que meritoit la. fublime 
dignité où elle devoit être élevée. 

J'ay pourtant deffein ( Chrétienne Com- 
pagnie ) fans anticiper les autres myfteres 
qui regardent cette heureufe Créature , de 
«l'arrêter uniquement à fa naiffance ; mais, 
entre toutes les prérogatives de cette naiiTan- 
ce fi heureufe , je m'attache â celle que l'on 
confidere la pins dans la naiffance des grands ; 
c'efl: le droit d'aîneffe , en vous la reprefen- 
tant comme l'aînée de toutes les pures Créa- 
tures. Primo genita, ante- omnem creatnram, £^lù 
C'eft un des plus illuftres éloges , que l'Ecri- 
ture donne à la fageffe, & quel'Eg/ikattii*; 
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tué à la gloricufc Merc de Dieu. Eloge , pré- 
rogative, qui ne lui convient jamais mieux 
qu'au jour de fa naiffanee. Nous en- juftifie-' 
rons les titres dans la première partie de cfc 
difeotrs ; & dans la féconde nous verrons les 
avantages qui luy en reviennent, Se que 
nous en pouvons efperer a nôtre tour. Hono- 
rez- moy,. s'il vous plaît, de vôtre attea-j 
tian«~ 

m 

tn Partis^ Qu'il ne vous fcmble pas étrange ( Chré- 
tiens ; que l'Evangile , qui a rapporté tout 
k détail de la naiflance du glorieux Précur- 
feur dix Fils de Dieu, ait pafle fous filerice 
celle de la bienheureufe Mere de ce même 
f.p* f+%7+ Sauveur Saint Thomas , qui en rend l'a rai- 
3. (on,, nous a (Turc que le texte facré en dit 
plus que nous n*cn pouvons concevoir ou 
plutôt que les Evangeliftcs ont tout dit en 
deux mots , lors qu'ils nous ont appris que 
Jefus le Fils unique du Père éternel , & le 
. Mcflie attendu depuis tant de ficelés , eft né 
flatth. t. d'elle ; VeofuA natus eft Jefus. Car comme dit 
ce faim Docteur , il faut prendre dans la gé- 4 
nealogie de ce Sauveur tout te contrepied de 
celle des Hommes. Ceux-ci reçoivent leur 
noblefTc & leur grandeur avec le nom & le 
, fang de leurs Pères , & de leurs Ancêtres ; ail 
lieu que cet homme Dieu la fait remonter 
fur eux ; & comme Marie eft la fource pro* 
chaîne & unique de fa vie temporelle, il luy 
a communiqué tout ce qu'il a pu des droit* 
& des- prérogatives de fa première naiffanee. 
C'éft de là d'oii je tire le premier titre du 
d'aineffe , que cette glorieufc Vi«g* * 
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2at toutes les pures Créatures ; car puis qu'el- 
le n'eft créée que pour Ton Fils, félon l'opi- 
nion delà plupart des Docteurs, & qu'elle 
n'eut jamais été fans luy , mais qu'elle fut 
éternellement demeurée dans le rang des 
Créatures polfibles. Certes puifque ce Fils eft 
le premier né entre tous fes Frères, ainfi que 
l'appelle faint Paul, c'eft-à-dire le premier 
predeitîné , le premier fur qui Dieu a jetté 
les yeux pour le mettre à la tête de tous fes 
ouvrages , comme le plus noble, le plus par- 
fait , & le plus excellent de tous ; Marie qui 
en devoit être la Mere , a été comprife dans 
le même projet j d'où il s'enfuit , dit faint 
Auguftin , que comme on ne peut nier la pré- . î0 ^ 
deftination du Sauveur , fans nier en même. fn J° an * 
temps fon Incarnation, & que quiconque à 
reçeu la foy de ce myftere , eft obligé de con- 
férer qu'il eft fils de Marie • il faut qu'il y 
art de Tordre entre ces deux nailTances , &r 
que l'une étant deftinée pour l'autre , toutes 
les deux ayent été renfermées dans le même 
ordre des dclTeins de Dieu ; Ci donc le Sau- 
veur eft predeftiné de route éternité pour être 
le Fils de l'homme , félon le langage de faine 
Paul , Marie eft auflî prédeftinée pour en être- 
la Mere. Elle eft donc l'aînée de toutes les 
Créatures , comme tenant le premier rang 
après fon Fils dans la penfée de Dieu. Con- 
templari licecit mentem Dei ab Aterno ^ravidam^ 
s'écrie un faint Perc fur ce fujet , avant que 
de nafore dans le temps, elle étoit de toute 
éternité dans l'entendement de Dieu même^ 
qui eft la première vie qu'ont les créatures • 
pinfi que parle le Difciple bien aime» Que $ 
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Dieu a penfé à Marie avint toutes* les âuftè?; 
en vue" de ecluy qui devoit naître d'elle , 8C 
fi les chofes gardent leur rang dans ce di via 
entendement félon leur excellence , la difpo- 
fîtion des delTcins de Dieu , & le miniftere 
auquel il les deftine , qui pour a luy difputer 
le droit d'aînelTc , à moins de le vouloir con- 
teller au Fils de Dieu même , qui doit naître 
d'elle. Maria , de qua natus efi Jefus. 

Titre augufte ! Prérogative finguliere ! mais- 
privilège fans pareil I Car dans la nature , il 
«ft fou vent arrivé que le droit d'aîneffe eft de- 
meuré douteux , lors que deux frères jumeaux 
étant venus au monde , on a manqué d'obferr 
ver celui qui y étoit entré le premier. Mais- 
dans la grâce, Dieu ne s'y petit tromper ; il » 
créé cette Vierge Sainte , uniquement pour 
être Mere de (on ïils ; c'eit ce qui lui donne 
cette diftinftion entre toutes les pures Créa- 
tures ; ce qui met même entre elle & les au. 
très , un intervalle qui approche de l'infini;, 
parce que ce n'eft pas feulement une diftance 
de condition & de dignité ; comme les Rois 
font les premiers , en natfTant dans la Pour- 
pre , pour être enfuitc aflis fur le Trône , pen* 
dant que les autres rampent dans la poufliere ; 
& mènent une vie obfcure. Ce n'eft pas non: 
plus une diftindion dans les qualités de.l'cfprit 
& du corps , qui mettent quelquefois une fi 
grande différence parmi les hommes ; mai* 
fc'eft au- fentiment d'Albert le Grand , un or- 
dre & un rang tout particulier ; & quoiqu'elle 
ne fut pas d'une autre efpece que nous dans la 
nature, elle en fait pourtant une particulière 
dans la grâce. Car comme dans L'ordre fuin^- 
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turef, il y cr> a un plus excellent , quî appar- 
tient à un homme-D eu , & que nous appel» 
Ions l'ordre hypoltatique ; c'éft dans cet ordre 
que les Docteurs font entrer la bienheureuft 
V ierge , en qualité de Mcre de ce Verbe incar- 
né , en confequence de quoi ellecft élevée au 
delîus de tous les ordres , de tous les rangs , 
& de toutes les dignitez , & par ce même ti- 
tre , elle efl la première née entre les pures 
Créatures. 

C'eft en ce fens que i*EgUfe l'appelle com^ 
munement le commencement des voies de 
Dieu , Dominus pojfcdit me ininitioiiarum fua- 
rum ■ comme pour juftifier ce droit d'aînefle , 
Dieu l'ayant feparéede la foule des autres , & 
choifie entre toutes, dés l'Eternité , qui eft 
le commencement de fes voies. Et quoique 
dans l'ordre du temps , tant de Rois & de Pa~ 
tiiarchcs, & d'autres perfonnes ayent pam 
avant elle , confiderables fans doute , pour leur 
fainteté,.& pour l'cmploy auquel Dieu le* 
avoit deftinez ; Marie comme la feule prédefti* 
née pour être Mere d'un Dieu , a toujours te* 
nu le premier rang dans fa naiffanec éternelle. 
C'eft pour cela , qu'elle eft enfqite appellée la* 
Fille du Pcre Etemel , non à la vérité comme 
Ton Fils , qui lui eft confiMamiel , & commer 
parle Saint Paul, l'Image vivante de fa fab- 
ftance ; mais par une adoption toute fpeciale ^ 
q\ii lui donne le premier rang entre les Enfant 
adoptifs , comme à l'aînée entre tous fes frê- 
les , qui ne font en fuite prédeftinez en quel^ 
que manière que par elle , dans le feutiment dej 
plufieurs DoAeurs , qui l'appellent pour ce fu- * 
j^t le canal gar pii. couleru touieslcs graçcs*. 
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qui font les moyens de nôtre prédeftïnatïon ? 
JEttli. 1 4. Primogenita ante omnem Creaturam. 

Voilà ( Chrétien* ) ce qui nous doit faire* 
f rendre part aujourd'hui à la joie de fa nai£* 
lance ; parce que ce' n'eft qu'en vue des hom- 
mes qu'elle vient fur la terre , pour s'acquit- 
ter du miniftere auquel elle a été deftinée de 
toute éternité. Nous devons regarder fa naif- 
fànce , comme la première fource de nôtre 
bonheur éternel , la première démarche vifi- 
bie dans la' voie de nôtre falut. Donfinus poffe- 
iitme ininitio viarum fuaruth. Car il s'enfuît 
que comme nous ne fommes prédeftinez qu'en 
vue du Verbe incarné , que Saint Paul appel- 
le le premier né entre fes frères ; de même nous 
ne le-fommcs qu'en vue de Marie , que Dica 
a voulu aflbcicr par grâce, à tous les droits les 
plus eflentitls , & les plus naturels de fon Fils. 




tccU 14. } tghfe lui fait une li jultc application , & in> 
eleciis mets mine radiées. -> 

Elle veut dire par là , qu r cîle eft la racine Je 
l'Arbre de vie, ôc que les autres hommes eQ 
font les branches & les fruits. Quand donc 
nous célébrons la Naifîance de cette heureufe 
Créature , nous pouvons dire , que l'Arbre-qui 
doit porter le fruit d'urie vie éternelle , a été 
enfin planté , & a pris racine fur la ter- 
re ; que cet Arbre croîtra , qu'il étendra fes 
branches d'une mer à l'autre , qu'il couvrira 

Pfalw. 79» toute la terre : extendit palmïtes fuos ufque 
ad mare : que comme toute l'èfperance des 
* fruits, qu'on Arbre produira fuccefïïvement , 
dépend de fa racine, qui leur doit fournir 1$ 
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fuc & la nourriture , & leur donner enfin leur ^ 
maturité ; de même , de trilles fruits de mort 
que nous étions . par le malheur de nôtre naif- 
lance , nous fommes aujourd'hui an tés en 
uclquc façon Cur £et Arbre de vie; & nous € 
evons efpcrcr que les plus bénignes influences 
du Ciel nexious manqueront point ; que Dieu 
tious cultivera , comme les fruits du même 
Arbre, qui doit produire le fruit de bénédi- 
ction , & le falut de tous les hommes , pour 
l'oppofer à celui qui leur donna autrefois la 
mort : mais ayançons. 

A ce premier titre , qui juftifie ce droit d'aî- 
neffe de la glorieufe Vierge , & qui eft pris de 
fa naiflance éternelle ; joignons-en s'il vous 
fiait un lecond qui eft plus nouveau , mais qui 
»'eft pas moins autentique , & moins reconnu. 
Je le prens de fa naiflance temporelle , que 
nous célébrons aujourd'hui ; & je dis après S. 
Jean de Damas, qu'elle merice d'être appelléc 
l'aimée de toutes les Créatures , parce qu'elle . 
regarde de plus prés le Verbe incarné , dont 
elle doit être la Mcre dans peu d'années, Opor-r Serm. de 
tebat , dit- il , primogenium in lucem edi , qui Nativ. Vif- 
rerum omnium conditarum primogenïtum paritu- gin* 
ra erau II falloit qu'elle vît le jour , comme 
la première née des Créatures ; parce qu'elle 
devoit enfanter le premier né de tous les Hom- 
mes , & celui pour qui tous les autres ont 
été créés. 

La raifon en eft, que la naiflance du Fils de 
Dieu a commencé en celle de Marie , comme 
dit Saint lldephonfe , inquâ ejus efl incohata Êevm. â* 
pativitas. Il ne dit pas feulement qu'elle eft Nativ. ffy- 
néc uniquement pour lui , mais qu'il a conv gin. 
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meocé a naître en fa perfonne , par une liai- 
fbn étroite & neceflaire qu'elle a avec lui. Car 
•on peut dire qu'elle cft comme l'Aurore, quî 
ne nous annonce pas feulement la venue du 
jour , mais qui le commence déjà , & qui en 
prefente à nos yeux le premier éclat. 

C'elr dans cette efperancc , que tous les fic- 
elés difputoient à qui auroit le bonheur de voir 
cette naiffance , félon l'idée du même Saint 
Jean Damafcene. Et l'Evangile mcmefemblc 
l'autorifer , en remontant par tous lés âges , 
&. eu faifant la lifte de tous fes Ancêtres * 
comme fi tous reprefentoient le droit qu'ils 
avoient d'y prétendre. Le premier fiecle da 
monde pouvoir alléguer le befoin qu'il avoir 
d'un prompt remède au mal , que le premier 
Auteur du genre-humain avoit caufe , avant 

2ue le malheur paffât plus avant , & que le de r 
îrdre fe fortifiât par la longueur du temps , & 
£t plus de ravage. Cdui de Noe avoit les 
mêmes emprelfcmens , afin quelle monde fût 
renouvelé après ce naufrage univerfel , & félon 
la nature & félon la grâce tout à la fois ; ou 
du moins afin que le faim , que la Vierge an- 
nonçoit , le confolât de fa perte, & de la de- 
folation qu'il venoit de fouffrir. L'âge des an- 
ciens Patriarches ne le demandoit pas avec 
motns d'ardeur , & l'on peut croire qu'ils ont 
tous fouhaité de la voir , aufTi-bien que le jour 
du Sauveur, quidonnoit tant de joie à Abra- 
ham ; lorfque par une vue anticipée , il per- 
çoit l'avenir , pour jouir enéfprit de ce bon- 
t04fk heur. Exultavit Abraham ut videret dlem 

tneum, vidit , & gavifuseft. Les Prophètes 
flui l'avoicnt prédit , & annoncé tant de fie- 
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tics auparavant , cuflent volontiers changé 
leur qualité de Prophètes en celle de té- 
moins , & de fpeculateurs d'un fi grand bien ; 
chaque ficelé , & chaque âge en un mot , 
foiîpiroicnt après ce temps , auquel la Mere de 
leur Libérateur devoir paroître. D'où vient 
qu'un S Pcre appelle cette naiflance de Marie, Sophr. m 
un Sacrement pour tous les fiecles. Cuncîis fa- Encom * ^ <r- 
culis Sacmmentum. 11 leur étoit caché , & ils S m " 
attendoit-nt toujours que Dieu le leur fît con- 
tioître. Il eft enfin révélé , & cette naiflance 
a rendu !efiecle& le jour oùDicu l'âTait écla- 
ter , le plus heureux de tous les ficelés , & le 
plus fouhaité de tous les jours 

Ceft dans cette vue que l'Eglifè chante , 
uc fa naiflance apporte la joie à tout le mon- 
c , comme la nailTance d'un premier né la 
donne à toute une famille , qui le regarde 
comme le gage & l'efperance de fon bonheur. 
JVatrvitas tua , o beatfjfimj Virgo , gaudium at~ 
tulituniterfomundo , ex te ewm omis eft Sol 
juftitU. Car quel plus jufte fujet peut elle avoir 
de cet épanchement de joie , que de voir , que 
les ténèbres , au le monde étoit envclopé de- 
puis tant de fiecles , vont être difîîpées ? que 
d'apprendre que Ton Libérateur , pour lequel 
il a tant pouflé de vœux , fc difpofe à lui ve- 
nir donner le fecours qu'il attend • que le Ciel 
commence à s'ouvrir , pour envoyer le defiré 
de toutes les Nations ; que de recevoir enfin , 
dans la naiflance de la Mere , l'cfperance cer- 
taine de la venue du Fils , qui ne peut tarder 
long-temps ; puifque l'une difpofe à l'autre , 
ou plutôt que l'une eft un gage allure de 
l'autre î 
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En effet la naifTancc des Patriarches , dori| 
le Fils de Dieu devoit naître , n'annonçoit ce 
bonheur que de loin ; il falloit encore atten- 
dre des fiecles entiers. Mais voici qu'il s'ap- 
proche, & que nous touchons de prés à ce 
temps heureu* ; & le dernier fignal de la ve- 
nue du Sauveur paroît aujourd'hui dans la 
naiflance de celle qui ledoit donner au mon- 
de , après tant de vœux , tant de foupirs 8c 
d'cmpreiTemens. Quels fentimens de joie ne 
doit-on pas faire éclater, dans l'cfperance 
de ce bonheur prochain? O jour 1 ô heure I 
0 moment! auquel Marie vient au monde! 

Mais ce qui fait plus à nôtre fujet , çft <juc 
Comme Marie doit avoir le plus de parti la 
naiiTance de fon Fils , qui doit être le pre-r- 
mier né entre les frères , comme nous l'avons 
déjà appelle avec faint Paul ; clic eft par une 
fuite necelTairc , l'aînée de toutes les Créatu- 
res ; puis qu'elle doit donner au monde fon 
Créateur , & le Pcre du ficelé à venir , ainii 
que l'appelle un Prophète. De manière que 
quand elle n'auroit point été choifie de ton- 
te éternité pour ce grand delTein ; dcflors que 
le Sauveur doit naître d'elle , il fait remon- 
ter fur elle cette iljuftrc qualité de première 
née , qui doit coopérer avec luy au bonheur 
de tous les autres. C'eft pourquoy nous la 
devons regarder comme un objet fur lequel 
tous les fiecles ont jettéles yeux , & en qiii 
ils ont mis leur efperance ; comme le centre 
4cs benediftions de l'ancienne & de la nouvel- 
le loy ; comme celle à qui tendoient les Pa- 
triarches , par une fécondité fondée fur le 
confeii de Dieu , & à laquelle tous les Chré- 
tiens 
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tiens appartient , par l'avantage qu'ils ont 
d'être Ênfans de Dieu. Car par cette quali- 
té , ils ont ce rapport avec Marie , d'être Ces 
frères puînez , & de l'avoir pour mere & 
pour focur en même-temps ; parce qu'elle 
doit être la Mcrc de celui , qui a bien voulu 
prendre le nom de nôtre frère , & quVlle nous 
donne enfuite la «vie , en la donnant à fon Fite. 
Mais par l'un & par l'autre titre , elle eft la 
première née. 

Or dans ce double rapport , que nous avons 
avec elle dans la grâce , lailïbns ( MefT/eurs ) 
le titre de Mere ; nous aurons alTcz d'occa- 
fion d'en parler dans les autres Myfteres , 
pour la conjurer , puifqu'clle eft notre aînée , 
de nous reconnoître pour fes frères , en luy 
adrefTant les mêmes paroles , qu'autrefois 
Abraham dît à Sara fon épou'c , lors qu'il en- 
tra dans l'Egypte. Die , obfecro te , quod foror Genefi li; 
tnea fis , <& bene fit mlhi fropterte , & vivat 
anima mea ingraitam tau Dires que vous êtes 
ma faur ; afin que les habitans de ce païs 
me traitent avec plus d'humanité* , en vôtre 
confideration j & qu'ils me donnent la vie 
pour l'amour de vous, / h 1 fi vous daignez, 
Vierge fainte, avouer cette proximité I quelle 
faveur ne devons- nous point attendre d'un 
Dieu , auprès duquel vou;-étcs toute-puiC- 
fante , & qui ne vous a fait naître , qu'afm 
que nous euffions la vie par vôtre moyen? 
Dites que vous-êtes nôtre feur, le drgit d'aî- 
neffe que vous avez fiir nous , bien loin d'é- 
toufer les fentimens de charité , & de ten- 
drciTe , vous doit porter à employer tout ce 
<jie vous avefr de. faveur & de crédit au- 
Myft. de N. D. D 
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près de Dieu pour procurer nôtre bonheur* 

Mais pour voir encore plus clairement com- 
bien ce titre de première née de toutes les 
Créatures lui eû légitiment dû ; il ne faut que 
l'ettcr les yeux £ur les circonftances & les pré- 
rogatives de £ctte heureufe nailfance. Car 
enfin , co/nme le droit d'aîneffe ne fc régie 
pas toujours fur Tordre du temps , ni par 
l'antiquité , quoique ce foit le plus ordinaire; 
nous voyons que les hommes préfèrent en 
ce point le mérite à la nature ; & que c'eft 
une loi établie parmi pluJfïeurs peuples , de 
donner le droit .d'aînelle à celui des frères , 
que le Ciel a le plus avantagé de fes faveurs ; 
choifiiTant pour cela , dans la famille Royale, 
celui qu'ils jugent le plus digne du Trône , 
& le plus capable de gouverner l'Etat. Nous 
voyons même que Dieu enufade la forte à 
l'égard de Jacob , & le préfera à Efaii, par- 
ce qu'il le furpaffoit en vertu , & en bonnes 
qualitez. Et l'expérience fait voir que la naif- 
fance donne à quelque-uns une telle fuperio- 
rité de génie , tant de lumières d'efprit , & de 
preftance de corps , qu'ils fcmblent nés pour* 
commander aux autres , & pour tenir par tout 
Je premier rang. 

Or je dis , que c'eft particulièrement par ce 
titre , que Marie , enfui te des vues , & des 
defleins de Dieu fur elle, doit être appelléc 
la première née des Créatures , comme la plus 
parfaite , & qui vient au monde avec tous les 
avantagés de la grâce & de la nature , qui 
jufti fient ce droit , & qui en foûtiennent la 
dignité. 

£ar pour ce <jjai çft de la nature , c'eft le 
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fentiment de tous les Pères , que Marie a été 
le plus parfait ouvrage , que le Ciel eût enco- 
re jamais fait voir ; & que comme fa vie de- 
voit être un miracle continuel de vertu , fa 
perfonne étoit un miracle de grâces , & de 
tous les autres avantages ; parce que Dieu 
l'ayant fait pour le deflein qu'il avoit , ni la 
nature , ni le travail dans les autres , n'a ja- 
mais pu parvenir à un fi haut degré de perfe- 
ction. C'efx pour cette raifon, que tout ce 

Ju'il y a de plus exquis , & de plus excellent 
ans l'Univers , cft employé dans le Texte 
iacré , pour en faire le portrait. Tantôt elle 
y eft comparée â l'Autore , qui cft toute bril- 
lante des approches du Soleil • tantôt à l'Arc- 
en- Ciel , oii font renfermées toutes les beau- 
tés de la nature , & od fc trouvent & fc con- 
fondent toutes les couleurs ; tantôt à un Tem- 
ple & à un Palais magnifique , digne de lo- 
ger un Dieu. Mais que direz- vous , de voir 
que le S. Efprit même employé toutes ces 
beautez qui frapent nos yeux , pour lui fer- 
vir d'ornement extérieur ; il veut que le So- 
leil avec tout fon éclat, lui ferve de vêtement. 
Mulier amlcla Soie. Que la Lune ne (bit que Apoc. lu 
fous fes pieds ; & Luna fuh pcdibxs ejus. Que 
les Etoiles ne foient que pour lui faire- une 
Couronne.; & fur la Terre, que les fleurs, 
les métaux , les pierres précieulès , & tout ce 
qu'il y a de plus rare , ne foit employé , que 
pour faire le crayon de Chef-d'œuvre, qui 
ai toutes les beautez des autres , & à qui les 
autres ne reffemblcnt point. 

On diroit même , que Dieu fe feroit com- 
fto&é dans cet ouvrage, comme -les plus ex* 

D i j 
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ccllens Ouvriers font dans toutes les pièces 
rares , dont on fait pluficurs ciTais , & qu'on 
n'achevé qu'avec Je temps , & par un efForc 
de. travail. Car c'elt pour cela, qu'il l'a défi- 
gnec tant de fois, & en tain de figures dans 
l'ancien Teftament , comme pour s'eiîayer 
a la rendre plus parfaite * ouxomrac s'il eut 
pris plaifir à la conduire par degrez .au com- 
ble de Ja perfection . D'où vient que S. Au- 
guftin l'appelle., iterni confdù opus , un ou- 
f-rm.de Af- vr.age prémédité de .toute éternité , & donc 
fhmf. le S. Efprit a été occupé durant des ficelés in- 

finis , ou bien comme l'appelle un autre , opus 
ex omnium feadorum deflorutione perfecium , 
qu'il a pris la fleur , & la dépouille de tous les' 
ficelés, afin d'en enrichir ce Chef-d'ceuvrc 

jTî \a & d ° n ' y Iaiffcr ricU * Cauh ^ & Bernard 
en ccoj , f cm blc avoir . compris tout ceci en deux mots, 

lorsqu'il -l'appelle l'affaire de tous les ficelés ) 
parce qu'il n'y en a point , pu Dieu n'ait fait ! 
quelque chofe pour .s'eiTayer ; ayant fait voir 
dans chacun quelque crayon, quelque trait 
ou quelque figure, qui l'ont représentée par 
parties , à caufe qu'il n'y en avott point , qui 
put exprimer tout à la fois un mente fi écla- 
tant. 

Mais comme. ces talens , Se ces prefens 4c 
la nature font peu confidcrables devant Dieu, 
fans ceux de la grâce ; c'eft Je ceux-là par- 
ticulièrement que cctte.heureufe Crcatmefuc 
a-vântageulcmcnc pourvue à fa , naiflanec \ 
pour lâ difpofcr à recevoir dans elle-même , . 
ÔC à donner enfuite au monde l'A uteur,de \& r 
;raçç. Car , comme dit encore Saint Bernard, 
ïieu Ta répanduë avec rnefurc, 6c cgmm^j 
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jpàr parties dans les autres , afin de les fancti- 
fier ; mais pour Marie , elle en reçut la pléni- 
tude même. C&teris quidem gratta per partes Sophron. 
data eft y in Mariant vero tota fc infudit gra- ferrn. de Af- 
tis, plenitudo. De manière, qu'a entendre lés Jvmpt. 
autres SS. Pères fur ce furet , il femble que Similla kt- 
tous les écoulemcns dé la Divinité , qui font bet Bernard. 
les grâces & lcsdons du S Efprit , vinrent ferrn. i.fiip. 
comme fondre , & fc répandre fur elle , au nuffus eft. 
moment qu T cll~ vie le jour ; & qu'ainfi, outre Et ChryfoL 
la grâce fa ncti riante , qu'elle reçut dés le pre.y^w. 14*. 
rmer moment de fa conception , & qui s'étoit 
accrue fans cciTc jufqu'au moment de fa naif- 
fanec • il eft confiant qu'elle vint au monde 
avec toutes 'les habitudes infufes , tous lés' 
dons du S. Efprit, & tout ce qui la pouvort 
rendre plus digne-de foutenir la haute dignité", 
a laquelle le Ciel la deftinoit. 

Reprenons maintenant ceci, & difons, fî 
Dieu proportionne toujours les qualités de 
ceux qu'il choiiù , aux grands delTeins qu'il 
a: fur eux , *c aux grands fervices qu'il en at- 
tend ; s'il les leur donne dés leur naiiTance , 
; pour marquer quelles deftinc 2 quelque cho- 
fe de grand , & 11 ceux , à qui il les a le plus 
libéralement diftribuées , font comme les aî* 
nez dans la grâce, ne s'enfuit-il pas , que par 
. Je même titre , & à proportion par le même 
droit que le Sauveur du monde eft le pre- 
mier né entre fes frères , comme celui qui 
avoit le plus de mérite , le plus de grâce , & le 
..plus de perfections que tous les autres. Marie 
doit par la même raifon , tenir le rang d'aï- * 
née entre toutes les pures Créatures , comme 
étant incomparablement plus favoriféc des 
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dons du Ciel , plus -élevée en grâce , & plus 
Comblée de mérites Et félon l'opinion de Saine 
Thomas, ayant rcçcuune grâce proportionnée 
au plus fublimc,& auplus- éclatât degré d'hon- 
neur , où une pure Créature pouvou monter. 

Oui, Vierge fainte, c'eft proprement dans 
vôtre nai flan ce, que vous êtes déclarée l'aï* 
née de toutes les Créatures ; puifque vous, 
naiffez la plus fainte , la plus parfaite , & la 
• plus farorifée des dons du Ciel ; & c'eft en 
cette qualité que nous faifons aujourd'hui les 
mêmes vaux , 5c les mêmes fouhaits , que 
firent autrefois les frères de Rebecca , lors- 
qu'elle quitta la mai (on de fon Père, pour 
Cfittefi 24. .aller erre l'Epoufe- d'Ifaac : fbror nojira es , , 
crefais in mille m'dliz : allez à la bonne heure, . 
foyez comblée de biens , croiflez >. devenez 
heureufe, riche, & puiflante , vous êtes nô- 
tre fœur ; ce titre vous obligera de ne nous 
pas oublier ; mais étant nôtre aînée, vous 
nous ferez part des bénédictions que Dieu ver- 
fera fur vous. C'elt pourquoi après avoir veu 
les titres 11 légitimes, fur lefqucls cette qua- 
lité eil fondée , il eft temps de voir lés droitis 
Se les avantages , qui y font attachez , & qui 
ont quelque rapport à ceux , qui font les aî- 
nez dans les familles diftinguées pat leur 
noblefle , Si par le rang qu'elles tiennent dans 
le monde. Nous allons les examiner en cette 
féconde Partie. 

I L O n n'a jamais douté f Chrétiens ) qu'une 
? abêtie» nailTancc illuftre n'ajoutât un grand éclat 
à celui delà vertu ; & quoi que ce foit par- 
les hommes , un pur avantage de hazard j , 

* • * 
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on eft néanmoins convaincu , qu'une noble 
extraction fert infiniment à relever ùu haut 
jncrite. C 'eft pourquoi comme le droit d'aï- 
neffe eft ce qui eft le plus confideré dans une 
nailTance diftinguée , quelque fond de mérite 
qu'une perfonne ait d'ailleurs , pour (oûtenir 
ee rang; & cet éclat , tous les hommes ont con- 
venu /comme par un inftincl: de la nature mê- 
me , d'y attacher des droits , & de certaines 
prérogatives , qui leur attiraient de la con- 
iider-ation , & qui les aidaflent à maintenir 
avec plus de bienfeanec cette qualité. Delà 
vient que de tout temps , & parmi tous les 
peuples , il y a toujours eu quelque avantage 
qui étoit dû aux aînez fur les cadets ; & quoi- 

5 lue la coutume foit différente , félon les dif- 
erentes loi* des Royaumes , & des païs ; il 
n'y en a point , qu'il ne leur ajuge quelque 
droitTpecial , au deflus de leurs frères. Et bien 
loin d'aceufer d'injuftice , cette préférence , 
fur ceux , qui font" 4 nés d'un même fang ; Dieu 
même Ta veulu autorifer dans la Loy qu'il 3 
- donnée à* fon peuple ; où nous voyons que la; 
bénédiction paternelle , & la meilleure por- 
tion de l'héritage étoit pour les aînez , & que 
c'étoit fur eux , que Ton comptoit pour fou-/ 
tenir la famille , a moins de quelque ordre fe- 
cret de la Providence divine , qui obligeoit de 
paiTer pardeflus cette Loy , en faveur de quel- 
ques-uns de fes amis, comme d'un Jacob, 
d'un Jofeph, d'un David, & de quelques 
autres. 

Or ce que la raifon , & le droit des gens ont 
établi dans La nature , Dieu fcmble s'en être 
fût une loy dans la grâce ■ où comme nous- 
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liens fubftuuez des uns aux autres , & des 1 
avantages finguliers qu'il a fait aux uns , pré- 
ferablement aux autres. Sur quoi je dis que 
la glor.eufc Vierge étant l'aînée de toutes les 
pures Créatures , par les titres inconteftables 
que nous avons produits j elle jouit auflî de 
tous les avantages , que les aînez ont fur tous 
leurs frères. Je les rapporte 2 trois , que je ne 
fera, que toucher en peu de mots ? feavoi, 
qu f ont ordinairement les plus aimez -, 
T c h °n 1 la B meil ^« P^t dans les biens de 
H famille; & enfin qu'ils font les premiers 
« les plus avantageufement pourvus" 

Je crois ( MelT.) q ue vous prévenez tout ce 
que ,e pourrois vous dire fur ce fujet ; faifons- 
V feulement quelques réflexions, pour juger de 
la , du .bonheur que nous avons , de l'avoir 
dans nos intérêts, par cette glorieufe qualité 
Le premier de ces avantages , c'eft que les aî- 
nez ont ordinairement plus de part dans l'af- 
ftchon de leurs parens, que les autres; puif- 
qu ils ont polTedé leur cœur fans partage ,du. 
tant qu'Us ont été feuls ; & qu'enfui te on» 
des égards tout particuliers pour eux , corn- 
me devant être l'appuy, & le foûtien de la 
maifon , car c'eft, fur ce pied-là qu'on les 
confidere. Que fi cette régie n'eft pas tou- 
jours fdre m infaillible dans l'amour des pa- 
ïens , qui fe conduifent fouvent plutôt par 
le Penchant du coeur , que par la raifon ; il 
eft.évident que Dieu l'a fuivie dans l'amôur 
qu !l a eu pour Marie , que nous avons déjà 
; appellee la Fille du Pere Etemel , par une pré- 
rogative tonte finguliere. .Car on ne pe ui dou«. 
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ttr'y qu'en cette qualité , il n'ait eu pour elle 
Ûne prédilection , & un amour de préférence ; 
"puifcju'il l'a choific pa^my la foule d'une in- 
finité d'autres , comme l'objet , fur qui il a 
jette les yeux , pour la fâirc la Mere de fon 
"Fils, elegit eam Vêtis pr&el cgi team , CÔm/i 
me chante l'Eglife; 

Le Verbe éternel rte Ta pas moins aimée , 
envifageant cette Vierge naiitante , comme 
celle dont il devoit un jour prendre naiffanec 
lui-même. Car quoique dans" le premier a- 
mour , qu'il porte à fes créatures, il n'a:t 
point d'autre motif > qui le porte à leur vou- 
loir du bien , que fa propre bonté; il faut 
pourtant avoiier , que Marie fe préfentant des 
lors à fès yeux en qualité de Mere, lui tou- 
choit le coeur de toute une autre manière , 
qfue le relie des créatures , qu'il nc'rega'rdoit 
que comme indigentes , & qui dévoient tou- 
tes recevoir de lui } mais regardant cette pre- 
mière née , comme une perfonné a qui il fe- 
roit redevable lui-même de la naiflance qu'il 
recevroit d'elle , & dans fon fein ; pouvons- 
ftous douter, -qtrtl ne l'aimât au fli' , plus que 
toutes les autres créatures , & qu'elle ne tînt 
le premier rang dans ion coeur , auflî bien que 
dans fa péri fée ? 

Mais le S. Efprit , qui éft Pâmfcurfubftam- 
tiel , la confiderant dés lors comme celle , qui 
devoit être fonEpoufc , & qui dans cette vue 
Tavoit déjà comblée de fes faveurs les *phis firï- 
gnlieres , n'eut- il pas aum" pour elle une ar- 
dente affe&ioft ? Se ne doit- on pas croire qu'il 
en fît les premières recherches? & peut on 
•douter çnfiiire^que Marie ayant été le pTenùex 
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objet de l'amour d'un Dieu , elle n'en ait r£* 
çû plus de faveurs & de bienfaits, que tou* 
les autres enferhble? Difons mieux , fi l'amour 
que Dieu nous porte ftd le premier principe 
de nôtre bonheur , fi. c'eft ce qui fait nôtre mc- 
lite, & toute nôtre grandeur ; jugeons réci- 
proquement par le rang ôc la dignité , od Ma- 
rie a été élevée , de là grandeur de l'amour , 
que Dieu a eu pour celle , à qui il a penfé tou<- 
te la première après fon Fils , qui étoit Die» 
Se Homme , .Créature & le Créateur tout à 

la fois. • , . ; . 

' ; Ce premier avantage ( Chrétiens ) d'avoir 
été la plus chérie de Dieu , quelque grand 
qu'il foit , & pour être la fource de tous les , 
autres , n'eft pas cependant le fcul : car conv 
me les loix humaines ajugent aux aînez la 
'meilleure. portion. dans les biens paternels > 
avant que les autres touchent feulement au > 
refte de l'héritage <8c font par ce moyen , no- 
tablement' plus avantagez que les autres ei*- 
fâns : C'eft ce çjue je puis cjiredelà glorieujc 
Tierge , en qualité d'aînée* Dieu l'a partagée 
préferablemenrà.rous les hommcs&à tous 
les Anges. , v 

Car (ans rapr^Uw iei tous les avantages de 
la nature & dè la grâce , dont nous avons déjà 
jarlé , & q^ r dJè a r reçu^és.fa naiffonce,, com- 
me par un droit, avancé jjDieui qui dtfpofe 
tout par une fagelje infin^-Sc qui obferve une 
conduira uniforme dans içs ouvrages , n'au<- 
roit pas Jet té , de fi profonds fondcrnçns , s'il 
n'avoit voulu élever l'édifice bien haut, ay • 
choi/î Marie pottç^îa fille adoptive. d'une ma- 
nière fi, fingulicre ,3% ^lui, ayoit Îc£m4 U . 
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Jaieilleure partie de Ion héritage , fîfilii , & ad Roman, 
berecitu II nel'auroit pas préférée à cane d'au- 4. 
très , pour une fi haute dignité , fans lui don- 
ner de quoi la foûtenir avec éclat ; Se clic n'au«. 
xoit pas eu enfin la meilleure part dans tout le 
refte , fans l'avoir encore dans l'héritage, qu'il 
a lailTé à tous fes enfanf. Le S. Efpnt même 
l'a voulu marquer par ces paroles expreiTcs , 
quel'Eglifc lui applique , qui neavitme , re- Ecclefiafi*- 
quievit in tabernaculo meo , dixitmihi, in 14. 
Jacob inhabita , & in Ifraél h&reditare ; celui qui 
m'a créée , & qui m'a fait naître , m'a donné 
la poflefUon des biens de Jacob , comme étant 
defeendue de ce Patriarche ; mais outre cela , 
il m'a afluré de la meilleure part dans l'héri- 
tage du Seigneur , comme fa Fille aînée , & PYOVtYb*)i\* 
in hireditate Vomini moraboY» 

Mais quel eft cet héritage ? il faut pour cela 
fçavoir quels font les biens de Dieu ; Se dire 
que tout ce qu'il y a de plus grand Se 3c*plu6 
rare dans la nature, de plus fingulicr dans l'or- 
dre de la grâce , de plus élevé dans la gloire , 
que tout cela eft l'héritage de Marie; parce que 
Dieu , qui en eft l'Auteur , le lui a deiliné, en 
conftquencede fon droit d'aîneffe 5 qu'elle eiV 
déjà en poiTeffion d'une partie dés fa naiflan- 
ce , Se que le refte ne lui peut manquer un 
jour dans la gloire , qui eft proprement The- 
ritage du Seigneur. De forte que jamais cette- 
parole du Sage ne s'eft mieux vérifiée , qu'à 
l'égard de cette fainte Créature , qui entre au- 
jourd'hui au nombre des vivans, r*ult& filu Parais 
congYegaverunt' divitias , rw fip^Ygreffa es uni- Salom*fj$t} 
ver/as. Plufieurs filles d'tlluftre naiflance, Se 
descendues des Rois de Juda , ont à la vérité 
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amaffe dcgrandes richeflcs i mais vous, Vien? 
ge faincc , comme leur, aînée dans l'ordre de 
la grâce, & par la proximité que vous avez 
avec le Sauveur, que vous touchez de plus 
près, vous les furpaffez toutes infiniment v 
comme ayant plus de droit à l'héritage de ce* 
lui , qui clt l'Auteusde tous les biens. 

C'eft ce qui me fait fouvemr ( Me/fieurs } du 
partage que fit le Patriarche Jacob à fes en- 
fans , & qui les ayant tous prefens devant les 
yeux , avant que de for tir -de ce rnon^e , vou- 
lut , pour prévenir leurs differens , leur afïï- 
gner la parc , qu'il vouloït qu'ils euflènt dans 
l'héritage qu'il leur laiiîoit. Comme il n'étoit 
pas également content de tous , il fc régla ea 
cela , partie, fur l'ordre de la naiflance , & ' 
partie fur fon inclination , & fur les fer vices-, 
qu'il en avoit reçus. Les deux qui furent les 
raieux partagez , furent Rubcn le premier né 
de tous , & Jofëph Je dernier. Il ne voulut pas 
fixer le droit d'aînefle au premier ; c'eft pour- 
quoi il commença par lui donner ce que la 
coutume vouloit qu'il poiTcdât en cette qua- 
lité; tuprïor'm donis , luy dît- il , vous ferez 
• lejpremicr , & le plus avantagé -, cela vous cft 
du , quoique j'aye grând fujet de me plaindre 
de vôtre conduite à mon égard; tuprior inda* 
Genefi ,4$. nit , major in imperio. . Mais il avoit déjà fans-* 
fait fon inclination , en donnant 2 fon fils Jo- 
feph , le plus cheri de fes enfans , une portion 
de fes biens , qu'il avoir comme détachée du 
j-efte de fon héritage , pour en gratifier celuy, 
dont il avoit le plus de fujét d'être content : 
Gtnef, 4 S. do tibi par ton extra fratres tuos : Jofuis Je maî- 
tre dje jncs bicns, ; & j'en puis gratifier qui ij 
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fctie plaira ; je ne veux pas violer Ialoy, en 

tous tranfportant le droit d'aînelTc , qui ap*- 

partient au premier de vos frères - y & je le fais 

en confïdcration de ce qu'il s'eft oppolé au del^ 

fein funefte , que les autres a voient, fait fur vô-* 

tre vie j mais cela n'empêchera pas , que je 

ne vous donne dés maintenant une portion de 

lues biens , outre celle que vous partagerez 

avec vos frères : do ùbi partem extra, fratres Qgn0CjM 1 

ttws. 

L'on peut dire (Chrétienne Gom pagine ) que 
Dieu fera un jour quelque chofe de fembla^ 
ble à l'égard de la glorieure Vierge : il la par* 
tagera comme l'aînée , & la plus chérie de 
toutes les pures Créatures ; parce que c'eft 
particulièrement par ces deux titres , qu'elle 
cft la première née, en la regardant comme 
celle , qu'il a choifie de toute éternité , & 
qu'il a créée exprès pour fon Fils ; il lui dira, 
tuprïor indonis , vous ferez partagée toute là 
première, & la plus avantageufement^ c'eft 
une juftice que je me dois a moi-même , qui 
ay porté cette loy ; vous ferez la plus puiffan- 
tc y & vôtre domaine s'étendra plus loin , que 
celui de tous vos frères : major in imperio ; mais 
de plus , j'aurai encore égard à mon affection 
particulière, & au penchant de mon cœur, 
en vous donnant outre cela , une portion dans 
l'héritage , que je partagerai entre vos frères*: 
do tibi partem extra fratres tuos. Voila l'heu- 
reux fort , & le partage avantageux , que 
Dieu referve à cette fainte Créature qui eft 
comme l'aînée , & la première à qui il a pen* 
Cé de toute éternité, 
Achevons ( Meilleurs ; par le troifi&ne 8; 



Digitized by Google 



8# Tremler Sermm 

Je dernier avantage , qui revient aux aînez fut 
tous leurs frères , & qui n'eft pas un des moins 
confîderables. Ccft qu'on penfc à leur çtablif- 
fement avant tous les autres , & qu'ils font 
d'ordinaire les premiers pourvus. C'êft fur eux, 
que l'on jette les yeux pour les alliances les- 
plus avantageufes , afin de foûtenir le nom & 
l'éclat de la famille ; & même fouvent ce font 
eux , qui ont le foin de pourvoir les autres. Ne 
vous femblc t-il pas f Chrétiens ) que Dieu fe 
foit : églé fur cette coutume ? Car comme c'eft 
par fon moyen qu'il a voulu établir la fortune 
de Ces Elus , qui compofent proprement fa fa«* 
mille ; cette fainte Fille n'êft pas plutôt au 
monde , que Dieu penfe à la pourvoir. 

En effet elle eft déjà deftinée pour être l'E^ 
poufe du S Efprit , elle lui eft comme fiancée 
dés fa naiiîance, dit S. lldephonfe ; c'eft pour- 
quoi tout le Gicl la confidere déjà en cette qua- 
lité^ IcS.Efpritmêmcfembieen faire les pre- 
mières recherches. C'eft dans cette vue qu'il 
orne & embellit fon amede toutes les vertus , 
qui la pouvoient difpofer à cette alliance ; ôc 
pour ccla,qu'il l'a rend fi parfaite, que comme 
S. Paul appelle Pépoufe la gloire dcjfon époux, 
Ton peut dire de même , que cette gloricufe 
Vierge eft dés lors fi fainte & fi remplie de 
grâces , qu'elle eft la gloire du S. Efprit , dans 
le (ens que Ton a coutume de dire, qu'un ou* 
vrage achevé eft la gloire de fon Auteur. Ce 
fut par fon i fpiration , que dans un tenjps y 
& dans une loi , ou toutes les filles d'ifracl , 
pour avoir part à l'alliance du MeflTie , fc dif- 
pofoient au mariage , comme à l'unique reme- 
do conwc l'opprobre de la ûerilté, Marie à qui 
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Pûfagedela raifon .fut avancé , prît la refo- 
lution dés fa naiflancc , de demeurer dans i'é- 
tat de Vierge , pou* conferver fon caur fans 
partage , à cet Epoux celefte ; & comme le 
moyen que Dieu même avoit choifi , pour l'é- 
lever X la dignité.de Mere de fon Fils. C'eft la. i 
fin pour laquelle il l'a fait naître , & pour être ■ 
enfuitc la Reine & la Souveraine du Ciel & de 
la Terre. Car ce fera alors, qu'elle fera ea« 
état de fairela fortune de fcs frères ; puifqu'el- 
le fera tome- pu i flan te auprès de fon Fils ; que 
tous les prédeftinez la reconnoîtront pour leur 
-aînée , & pour leur protectrice , à qui ils fe- 
ront redevables eux-mêmes après Dieu , de 
tout leur bonheur. 

• Ainiî ces prérogatives , & ces avantages ; , 
qui lurfont deftinez , bien loin d'exciter quel* 
que fentiment de jaloufie , comme il arrive 
affez fouvent Sans les familles , ou les cadets 
envient la fortune de leurs aînez j c'eft ce qui 
nous doit infpirer une ferme confiance dans le 
crédit & la faveur de celle , que nous recon— 
noiflbns pour nôtre aînée ; puifqu'elle n'eft 
pourvue fi avantageufement , qu'afin qu'elle 
puvflTe travailler à nôtre établiflemcnt , & à 
nôtre bonheur dans le Ciel. A peu prés 
sne une perfonne , qui auroitun aîné bien ve- 
nu en Cour & tout-pniflant auprès du Prince, . 
bien loin de regarder avec des yeux jaloux , le 
pofte avantageux , où il le verroit ; il le ré- 
garderoit comme l'appuy de fa famille , l'ef- 
peranee de fa fortune , & ce qui le: raettroit : 
lui-même en quelque confideration. 

jAànfi/pour finir, c'eftpar Umoycnde Ma- Cmbijififi? 
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rie , que nous devons efperer défaire notrS 
fortune dans le Ciel , d'avoir accès auprès de 
ce Souverain de l'Univers , & d'avoir parti 
fes faveurs , puifque c'eft peu de chofe , que de 
dire, qu'il ne refulc rien à la glorieufc Vierge s 
il faut ajouter avec faint Bernard, que c'eft par 
elle qu'il diftribuë aux hommes toutes fes grâ- 
ces ; qu'il fait mifericorde aux uns , qu'il corn» 
Me les autres de bienfaits ; qu'il donne à ccuxV 
• là les premières places de Ion Royaume , & 

que tout ce que nous pouvons attendre de 
biens , nous doit venir par ce canal : fi quii 
Sèm. de jpei . ji qyjj . tn m y î$ € jj. ^ * Maria nove- 
Wativ. B. Yïmtu redundare , s'écrie ce Pere ; que ne do* 
fMant» vons-nous donc point efperer par fon moyen-* 
que ne pouvons-nous point acquérir par fa fa- 
veur ? lors que nous la regarderons comme 
nôtre aînée , qui prend foin de nous , qui s'in- 
terelTe dans nôtre avancement, & qui n'a point 
de plus grande palTîon que de nous procurer un 
\à bonheur- éternel. - 

. Mais quelque bonté qu'elle ait pour nous, & 
quelque puiiTante qu'elle foit auprès de Dieu, 
pour cela elle ne nous rendra pas heureux fans 
nous ; & fi nous ne contribuons de nôtre part 
À acquérir ce bonheur par l'imitatio de fes ver- 
tus ; elle nous procurera bien les grâces , & les 
fecours necefTaires pour y parvenir , elle nous 
aidera de fa faveur, & de fa protection ; mais il 
Jfaut nous-mêmes nous étudiera nous rendre 
faints & parfaits, fur fon exemple, & comme 
toute pure & toute faiiKc qu'elle étoit , désfc 
premier iu liant de fa vie , elle n'avoit point 
d'autre foin , ni d'autre occupation que de fc 
- ' * ». rendre à tous momens plus fainte & . plus a- 
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Jfreâble à Dieu , il faut fur un il riche & fi par* 
ïait modèle , employer les talcns & les avan- 
tages que nous avons reçus delà nature, as 
Cervice de Dieu, & non pas en faire les in- 
ftrumens de nôtre perte ; en un mot, être tout 
à Dieu & y être pour toujours comme elle y 
a été; c'eft le moyen de mériter fa faveur, 
& par fa- faveur , arriver à l'éternité bieû> 
heureufe, que je vous fouhaitc, 8cç. 
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NÔTRE DAME; 

Liber gemrationis Je fit Chriftu Mattlu-i» 

C'efl: le Livre de U génération de Jcfes» 
Chtift. 5* Mdttb. i*. 

|| E Livre myfterîeux (Chrétienne* 
Compagnie ) conçu de toute éterni- 
té dans l'entendement de Dieu mê- 
me, & attendu depuis fi long-temps, 
cft enfin aujourd'huy mis au jour , pour 
commencer à diffiper les ténèbres de tous les 
fiecles ; & vous êtes , je m'âfTure , trop éclai- 
rez , pour ne pas concevoir d'abord , que ce 
Livre n*ëft autre que la glorieufe Vierge. Ella 
cft. véritablement ua Livre de vie j noa &Ufc 
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lement parce qu'elle doit renfermer dans ion 
ftin celuy qui eft la vie de tous les hom- 
mes ; &c qu'elle tient le premier rang dans 
la généalogie du Sauveur du monde , qui a 
jreceu d'elle fa naiflance temporelle $ mais en- 
core parce que perlonne ne trouvera place 
dans cette généalogie des Saints, s'il n*eft 
écrit dans ce Livre j c'eft- à-dire, Si Marie ne 
l'avoue pour être du nombre de fes enfans. 

Pour parler encore plus clairement ( Mei- 
lleurs ) mon delTcin n'eft pas tant de vous en- 
tretenir aujourd'huy de la naiflance de cette 
heureufe Créature , qui , comme chante l'E- 

§life , a apporté la joye à tout le monde ; que 
c tâcher de la faire naître dans vos cœurs 
par une dévotion véritable & fincerc , que les 
SS. Percs nous aflurent être un des moyens: 
les plus feurs d'être éternellement heureux.' 
Je veux en un mot , vous faire voir que e'efl: 
une marque de predeftination , d'être fîdelc i 
fon fervice. Par là ( Me/Ticurs ) j'ay cru que 
je ne pouvois luy faire un panégyrique plus 
agréable , que de m'efforcer de luy gagner 
des ferviteurs ; ni un horofeope pins heureux 
au point de fa naiflance, que de vous mon- 
trer qu'elle eftl'Aftre favorable qui doit pré- 
lidcr à -la naiflance de tous les juftes , afin 
d'être du nombre des predeftinez. Pour ce 
fujet j'ay befoin de fon crédit & de fa faveur 
auprès du faint Efprit ; c'éft pourquoy nous, 
la falaerons déjà par avance avec les paroles^ 
de l'Ange. 

Ave- Gratin fâna+- 
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A 

CE n'eft pas ( Meilleurs ) un nouvel éloge 
que je donne aujourd'miy à cette heu- 
Sirrn de S rcufe Crcat . urc > dontlanailîance tient plus du. 
Maria Dei ? M d * la Terrc >' j c prétends- feulement 
para y juitiher un titreront elle eft en pofleffion 

Or't i rf^^ Cpuiy lon ^ tcin P5 ; puifquc faint Epiphane 
JVativ. ytr.y.*?^* ,e " Livre ineomprehenfibk , qui a fait 
rirô ' " ** re au mon dc la parole éternelle ; èc que fo- 
* ' Ion faint Jean de Damas , elkxft un Livre 
nouveau, mais que Dieu a* préparé de toute 
éternité , pour y écrire fon : Verbe , & âvec 
ce Verbe tous fes fectets ; dont- le plus grand, 
le plus profond , le plus impénétrable , eft 
la predeftinationdes- hommes» 
* Pour établir donc foiidement, cette vérité, 
& cependant, la tirer de cette fpeculation , où 
il femble que mon deffein me doive engager* 
préfuppofons feulemeat avec l'Ange de^l 
cole qu'entre les aftes de la volonté de Dieu, 
r qui regardent notre predeftination ; ,il y en* a 

particulièrement trois», qui fembknt corn- 
. / • prendre tous les autres. Sçavoir, première- 
ment ,. nu amour fpecialqu'il a eu pour quel- 
«Jùes-uns de toute éternité, & par lequel il 
les a fèparez de la foule des autres', fans au- 
tre caufe de cet amour , que la bonnfr volonté 
^ fonx eux : è'eft ce que les Theolo- 
^ns^appellcnt prédikftion , un amour de 
£fiqbc & de préférence , & ce qui fait qu'on 
Jcs homme communément Elus & Predefts- 
y Xitz: Secondement , c'eft de leur préparer ks 

moyens , qui font fes grâces, pour les condui- 
re inFailliblcment à cette heureufe fin , félons 
«es paroles du grand Auguftin , qui fembte.. 
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tire confifter en cela tout .l'ordre de la prede- 
ftination, quoy que ce n'en foit qu'une partie ; Lib. %.dê 
^r&paratw beneficiorum , certiflinù libe- Prideft 3j 

- r&ntHY , qiùcumejue tiberantur. C'eft ciuioifiémc ^ 17/ ' 
lieu , leur ra/énager la perfeveranccfinale, qui 
met -corn me le fceau à leur bonheur éternel. 

Or fi tourc Tccconomie de nôtre predefti- 
nation fe rapporte à ces trois chofes, en la 
prenant feulement thi côté de Dieu ; faifons 
voir ( Chrétiens) premièrement, que cet 
amour fpccial & cette préférence que Dieu a 
• pour quelques- uns de toute éternité , regarde 
particulièrement les ferviteurs de Marie. Mon^ 
trons enfuke , qu'elle-même en qualité de 
difpenfatrice de tous les Liens de fon Tils 
s'interefle a leur procurer les moyens de faluc 
les plus efficaces & les plus infaillibles j prou- 
vons enfin par de bonnes raifons qtl'eHc leur 
obtient la grâce de la perfeverance finale par' 
& protc&ion , & le fecours qu'elle leur donne ^ 
a l'article de la mort. N'auray-jc pas alors 
raifon ii'inferer que la dévotion envers la 
glorieufe Mcre de Dieu, efï une marque de 
prédestination , & que cette gloricùfe Vierge 
cû véritablement le Livre de vie , où ceux qui 
demeurent ittviolablement attachez à fon fer- 
vice , font écrits en cara&cres les plus vifibles » 
& les mieux marquez qu'on en puifle avoir 
en ce monde. Ces trois chofes vont faire le 
partage de ce difeours, & feront autant de 
motifs d'une fcnfîble confolation pmr ceux 



qui tout tmc profellion publique de Thonp 
frer. Commençons. * 



* fay fuppofé d'abord (Mc/fieurs) comme *• Partis. 
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une vérité confiante, que la fource 5c le 
principe du bonheur des Elus, & pour ainfi 
dire, le premier rclïbrt de leur predeftination, 
cft un regard favorable de Dieu; qui a eu 
des égards pour les uns , qu'il n'a pas eu pour 
les autres , & un amour fpecial par lequel il 
les choifit entre tant de milliers d'autres. Je 
demande maintenant fur qui ce regard favo- 
rable de Dieu s'eft arrêté de toute éternité ? 
quelles font ces perfonnes fi heureufes ? & 
comment les démêler d'avec le refte des hom- 
mes en cette vie, où les enfans de ténèbres 
font confufément avec les enfans de lumière, 
comme autrefois les lfraëlitcs étoient mêlez 
avec les Egyptiens > Ce (ont à la vérité des 
ténèbres pour nous, & une «paille nuit : jul- 
que-làqucl'Apôrre , après avoir été ravi au 
troifiéme ciel , 011 il avoit appris tant d'ad- 
mirables fecrets , n'en peut dire autre chofe , 
Roman* î ue ^ c s'écrier avec frayeur , o altitudo fàen- 
M& faÇientis, Veïl Profondeur & abîme des 
jugemens de Dieu ! qui entreprendra de vous 
pénétrer , fans fe mettre au hazard defe per- 
dre ? ou qui fera û téméraire , que de porter 
la vue dans cette oblcurité t qui donnoit de 
Teffroy à faint Auguftm, & que les plus hau- 
m tes intelligences ne fçauroient percer ? 

Néanmoins ( Mcflieurs ) coname il y a desL> 
marques , qui font connoître aux perfonucs 
intelligentes les lieux où l'on doit trouver 
les mines d'or , lors qu'elles font encore en-, 
fouies dans le fein de la rerre ; de même il y i 
a des marques de ce regard favorable, &.dç. 
cet amour fpecial envers les hommes , qu'on 
entrevoit au travers même de leur* def^ir 
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JSres : 8c je Maintiens encore une fois , que la 
plus vifible de ces marques cft la dévotion 
envers la Merc de Dieu ; & cela pour deur 
belles raifons , ,écoutcz-lés s'il vous plaîr. 

La première eft , que Dieu ayant eu de 
toute éternité un amour tour particulier pour 
eette elorieufe Vierge, & ayant jette les 
yeux fur elle , afin de la faire la première des 
Predeftinez entre les pures créatures; par une 
fuite , & comme en confequence de ce même 
amour , il a regardé tous ceux qui luy appar- 
tiendroient, comme l'élite des Predeftinez. 
C'eft ce que Ton peut inférer de la conduite 
ordinaire, que tient fa Providence à l'égard 
de fes Elus; car fi dans Tordre de la nature 
jamais il n'a créé une cliofe fans les fuites & 
fans fes appartenances ; ainfi que nous voyons 
duns la création de l'homme ; où Dieu l'ayant 
fait le Roy de l'Univers , il a fait en fui te tou- 
tes les créatures pour luy. Ce procédé efï en- 
core plus ordinaire & plus remarquable dans 
la grâce & dans la gloire ; ou Dieu attache 
Ja predefb'nation des uns à la predeftinatiori 
des autres , comme celle de faint Paul à celle 
de faint EfHennc, & celle d'une infinité de 
peuples à celle de faint Paul. Dcforte que 
Dieu en aime & en choifit quelques-uns en 
çonfideration des autres ; attachant le bon- 
heur des féconds au bonheur des premiers, 
par une dépendance qu'il y a mife luy-mêmc, 
Se qu'il a rendue comme necelTaire. 

A peu prés ( MefTieurs ) comme nous 
voyons dans les biens de ce monde , que la 
fortune des uns eft appuyée fur celle des au- 
tres ? & que eclje-cy tombe par terre, lors 
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que celle-là s'ébranle, & vient à* 
oiïbien, fi vous voulez, comme dani les 
Etats & dans les Royaumes, jamais -on n'é- 
lit un Prince & un Souverain , qu'on ne luy i 
donne en même-temps fon train, fes Offi- 
ciers , fa fuite , & fa Cour : ce qui fait que 
l'avancement d'an feui en pouffe Se en élevé 
quantité d'autxes. J'en dis de même ( Chré- 
tiens) Dieu ayant jetté les yeux fur cette 
heureufe Vierge, pour la faire la première 
des prédestinées ; il n'a point choiûVcette Rei- 
ne fans fon train , ni eu tant d'amour pour 
elle, fans en avoir pour .ceux qui feroient fi- 
dèles à fon fervice. 

En effet , fes interefts lui auroient-ik -été 
fî chers, qu'il ait voulu que tous les fiecles 
ayent travaillé à rendre fa nai fiance plus iliu- 
ftre, & que toutes les créatures ayent con- 
tribué à relever fa gloire; fans que cet amour 
fe foit étendu jufquc fur fes faveris ? & cette 
fainte Créature awroit-elle tenu l'Efpxit de 
Dieu occupé durant l'éternité toute entière , 
comme parle un S. Pere ; fans que Dieu ait fait 
Un retour, & une réflexion fur ceux, .qui 
auroient une liaifon £ étroite avec die ? - 
Car fi Dieu a fait des faveurs temporelles 
a .un peuple entier , en confideration de quel- 
ques-uns de (es amis; comme d'un David j 
çn faveur de qui il a chéri toute fa pofterité , 
*uti Abrahan, d'un Ifaac, & de tant d'autres; 
omme fi les faveurs qu'il faifoit à leurs pro-» 
près perfonnes , n'euffent pas été pleines & en,- 
tieres , fi elles ne fe fuffent étendues fur tous 
ceux qui leur app, licencient ; ou que fon a^ 
mour n'eût pas été affez grarid^fU^^ 
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CmbralTé toute leur famille avec eux ? Que 

faut- il \3onc penfer de Marie, qu'il a plus 

aimée que tous les autres en femble ? finonque 

plus l'amour qu'il lui a porté , a été fingu- 

lier,; plus il a aimé fmgulieremen. ceux , qui 

fe feroient confacrez à fon fer vice ? leurs inte- 

refts font trop heureufement confondus , pour 

être feparés ; & il fcn.ble quex'eft en ce fens, 

qucl'lîglifclui applique ces paroles de TEcri- 

ture : in flenitudine Sandorurr detentio mea : Eccli. 1 4. 

qu'elle eft détenue dans la plénitude des Saints: <? D/1 

cett-a-dirc cju elle marche toujours en Keine^^ y~ 

en quelque état que nous la conliderions 9 & J 7 

Îp'Ù ne faut jamais la feparer de fa fuite, & de 
a Cour ; jufque dans les idées de Dieu , ou elle 
4 toujours été avec cette plénitude de Saints t 
qu'elle retient , & dont elle eft retenue , pour 
ctic engagez dans le même ordre delà Provi- 
dence , & ut point feparer leur bonheur du 
fien. 

Ainfi ( mon cher Auditeur ) voulez-vous 
fçavoir fi Dieu a jetté les yeux fur vous , par 
ce regard favorable , qui' fait tes prédeftinez , 
êc fi fon cœur s'eft ouvert à vôtre égard ? fon- 
dez le cceur de Dieu , en fondant le vôtre pro- 
pre. Eûes-vous du nombre des fervitcurs de 
Marie ? fentez-vous cette tendre dévotion i 
fon fervice ? entrez- vous dans fes interefts , & 
les défendez- vous dans les rencontres? tâ- 
chez- vous, en un mot, de lui être fidèles, dans 
les occafions qui fe présentent ? Si cela eft , 
quelle marque plus confiante & plus vifible de 
ce choix & de cet amour fpecial de Dieu , que 
d'être au fervice de celle , qu'il n'aimeroit pas 
parfaitement , s'il n'aimoiç ceux qui luy fouc 
AtyJï.deN.D. £ 
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acquis , & attachez à fa perfonne.' 

C'cft donc -avec juftice qu'on l'appelle 1ç 
Livre de vie , quoi qu'à proprement parler , 
,ce titre n'appartienne qu'à Dieu ; parce que 
l'on peut lire dans le cœur de cette Vierge , 
tout ce qui eft écrit dans le eccur de Dieu ; 
l'un eft un extrait ôc une copie fidèle de l'au- 
tre ; & ceux que Marie porte écrits dans fort 
cœur , le font infailliblement dans ce Livre 
des vivans : leurs affections font trop confor- 
mes pour avoir des objets differens*; leurs vo- 
lontez trop unies , pour fe partager dans leurs 
defîrs ; & en cela , auffi- bien qu'en -tout le re- 
lte , Marie nt yeut & n'aime que ce que Dieu 
a voulu & aimé de toute éternité. 

Que fi maintenant elle eft engagée de grati- 
fier de quelque témoignage de bienveillance, 
ceux qui font profeiTîon de iuy appartenir , & 
de l'aimer, félon ces paroles que PEglifcluy 
r % applique : ego diligentes me diligo ; j'aime ccux 
r qui ont de l'affection pour moi ; nous pouvons 

liardiment conclure, qu'ils font donc aimez & 
^chéris finguliercmenc dcDieujputfque ces deux 
cliofes font inféparable-s , ou du moins liées 
cnftmble d'un nœud ii étroit, que l'un fait 
une confequence pour l'autre Ainfi comme 
cette affection de Marie eft une cfpecc de pré- 
deftination de (a part, elle l'cft aufliducô- 
té de Dieu. 

Mais en même temps , .quelle confolation , 
dans l'incertitude , où font tous les hommes » 
s'ils feront éternellement dignes de^l'amour , 
.ou delà haine d'un Dieu , d'avoir une mar- 
♦ que fi évidente de fon affection ? quoy de plus 
capable de ranimer nôtre efperancc , dans ccç- 
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te jufte crainte , qui a donné tant d'allanncs 
aux plus grands Saints^'ils font écrits dans ce 
Livre de vie , que de fçavoir que ce font ceux 
qui y ont les plus juftes prétentions ? Les ]u- 
gemens de Dieu font terribles , je l'avoue , 
jufteeft la crainte , que tout Chrétien en doit 
concevoir ; la feule penfée eft capable de 
donner d'étranges frayeurs à une amc , qui 
conçoit ce que c'eft que d'être heureux ou 
malheureux pour une éternité : mais quel plus 
puiflanc motif , pour nous raflurcr de -cette 
crainte , & pour nous remettre le calme & la 
confiance dans le coeur, que le témoignage 
que nôtre cœur même nous peut rendre , d'ê- 
tre foigneufement attachez au fervice de la 
gloricufe Viepge , qui eft la Mcredcs Prédc- 
ftinez ? de lui être dévoilez par profeflion , & 
de lui être fidèles dans les fervices que nous 
lui rendons ? quant il n'y auroit que cet- 
te penfée &r cette confolation , ne frroit elle 
pas capable de nous engager à être du nom- 
bre de fes ferviteurs ? 

Mais afin de nou<: affermir dans ce fenti- 
ment ; outre cette affûrauce de l'amour par- 
ticulier de Dieu à leur égard , on peut ajouter 
l'amour que le Verbe incarné , qui cil Dieu 
& Homme tout eilterrible , a eu pour Marc , 
lors qu'il vivoit (ur la terre , & dont celui 
que nous portons maintenant à cette heureu- 
Ye Vierge, n'eft qu'une imitation. Car i' me 
femblc que Ton peue bien raifonncr dv la foi te. 
C'eft fans doute , une grande marque de l'af- 
fection particulière , que le Sauveur du mon- 
de a pour nous , que de nous avoir appelles 

choitis pour fervir celle , à qui il a donn^ 
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uniquement fes foins 3c fes Services trente an* 
entiers ; & de lui être comme fubftituez pour 
rendre à cette fainte Merc les mêmes devoirs 

Su'rl lui rendoit. Or c'eft l'honrmir & le bon- 
cur tout enfemble qu'ont Lre. ferviteurs de 
Marie , entre les autres Ch/étiens , que d'ê- 
tre ainfi mis en la place du fils de Dieu ; d'a- 
voir confacré leurs premières & leurs plus 
tendres affections au même objet que lui i de 
continuer les fervices qu'il lui x rendoit • & en- 
fin de faire profcllion d'aimer v ce éu'il a le 
plus tendrement chéri. Car qui pouf ra douter 
que cette reffcmblance d'inclinations , d'hu- 
meur , & d'affe&ions , laquelle a coutume 
de gagner le coeur des autres , ne foi t une 
marque moralement certaine, »que le Fils de 
Dieu nous a donné antecedemment le fien ; 
& par confequent qu'il nous a aimés par pré-» 
ventiop , d'un amour to«r particulier ? 

Pour mieux pénétrer la force de cette raî- 
fon , faitef , je vous prie , un moment de ré- 
flexion fur les devoirs , que le Fils unique de 
Dieu & de Marie , a rendus à fa Mère fur la 
terre : car ils s'écendett depuis le premier mo- 
ment qu'il fut conçu dans fou fein , jufqu'au 
dernier , qu'il expira fur la Croix. Penfez que 
durant fa vie , comme remarque S. Thomas , 
il n'a point voulu prendre d'autre nom , que 
• celui du Fils de l'Homme, c'eft-à dirc du 
lils de Marie ; cum venerit filim Hominis . . , 
Luc. f in m fiominis non habet ubi caput reclinet . . , 
AUtth* l6* quem du u m ' hommes ejje Filmtn Homims.... 

C'eft le titr* qu'il prend , comme de la çhofe 
du monde qui lui tient le plus au cœur ; afin 
que s'il eût étécapabic d'oublier une obli 
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lion au/fi jufte , & auflï effentielle, que ré- 
toit celle-là ; ce nom fufl un figne toujours 
prefent , qui lui remît continuellement ce de- 
voir devant les yeux. 

Souvenez- vous , enfuite , qu'afin de laiiîer BetmtUi 
une marque incontefrablc de la diftinclion Senenf. tom. 
qu'il avoit pour elle , il a employé trente ans Co ^ S u 
entiers pour elle feule, en fc contentant de*^}.^. 4. 
trois ou de quatre tout au plus , pour le rcftc 
des hommes. Ajoutez à cela , que nonobftant 
les allarmes de la mort, & la violence des tour- 
mens , il la recemmanda à fon Difciplebien> 
aimé , à qui il donna même le nom de Fils, 
comme pour tenir fa place , & pour lui ren- 
dre tous les devoirs d'un Fils envers une telle 
Mcrc ; comme s'il eut voulu par fon moyen, 
dit Arnoul de Chartres , achever de payer les 
obligations qu'il lui avoir. Et pour poufTcr 
encore fa reconnoi fiance plus loin, qui ne 
fçait , qu'étant fur Ta Croix , il différa la c&n- 
elufion du falut des hommes , comme parle 
Saint Ambroife , afin de donner à fa Mere le 
dernier témoignage de fon amour ? comme 
s'il eût fait plus d'état de ce devoir de pieté , 
que de l'ouverture du Ciel ; l'un étant une 
action de furérogation & de grâce , & l'autre 
de juftice , & d'obligation. Mais que devons- 
nous inférer de là ? linon que comme ce fut le 
Difciplc bien-aimé , & celui qu'il cheriflbit 
le plus , qu'il fubftituaà fa place, pour con- 
tinuer de rendre à fa M?re tous les bons offi- 
ces , qu'il eût voulu lui rendre lui-même; 
ainfî ce font les plus chéris, & les bien-aimés 
par préférence , qui font au fer vice de cette 
Reine du Ciel , & qui continuent de faire en 

£ iij 
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cette vie, ce que ce Sauveur lui-même ne 
pouvoit pas y faire toujours. 
De forte quela dévotion envers la fainte Vier- 
ge a eu , pour ainfi dire , le Fils d- Dieu pour 
Ion principe & pour fa four ce. G'eft lui qui 
nous a donné le premier l'exemple de l'hono~- 
rer ; lui qui a. voulu être le modèle de l'af- 
fection que nous lui devons. Les fervices que- 
nous lui rendons, ne font qu'un fupplénicnt. 
de ceux , qu'il eut fouhaité de lui rendre toiî- 
jours r l'honneur que nous lui portons , une 
imitation de l'honneur qu'il kii rendoit ; l'a- 
mour que nous lui marquons , une continua- 
tion de l'amour que Jefus lui a témoigné. Ce 
ruiiTcau étant donc "coulé de cette fource , il y 
rentre, & y retourne naturellement comme à 
fa fin je veux dire qu'en aimant la Mere, il- 
eft impolîible que nous ne foy.ons aimés du.. 
Fils, qui veut bien nous tenir coaipte de tout 
. ce que nous aurons fait pour elle, 

Auiîî peut-elle bien dire fur ce fujet , ce que 
Je Sauveur dît autrefois lui-même à fes Apû-. 
très ; qui diligit me , ddigetur a Pâtre meo • 
celui qui m'aime lèra aimé de mon Pcre, 
parce qu'il y a une liaifon neceiTaire entre ces 
deux amours. De même elle peut dire , quidi* 
ligitme , diligetur a Filio meo ; celui qui m'ai* 
me méritera l'amour de mon Fils, parce que 
l'un eft un effet , & tout cnlèmblc la caufe de 
l'autre ; jufque là que le Sauveur révéla un , 
jour à une grande Sainte que fa Mere lui fer-- 
roit comme d'un charme & d'une amorce,., 
pour attirer les pécheurs à fon amour. Mater- 
Sainte Btiy mea efia efl dulcijfima , qua peccatores ad ms<. 

fertrako. Heureux , Chréciens, ceux qui cmt. 
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îe bonheur d'être pris à cette amorce 1 n'en 

ayons point de craime , je vous prie • cette 

amorce ne couvre point d'ameçon pour nous 

perdre, mais pour nous donner la vie ; qui Ptover&AU> 

me invenerit , inventée vitam , & hauriet falu* 

tem a Domino, 

De manière , que fi , pour être Prédéftiné 0 
il faut être uni au Sauveur du monde , com- 
me des membres à leur chef ; certes , puifqu'il 
n'y a point de lien plus étroit dans la nature , 
quccelui du fang , qui unit les frères enfem- 
ble ; de même il n'y en a point dans la grâce 
qui nous puifle attacher plus fortement au 
Sauveur du monde, qui cit le premier Pré- 
deftiné entre tous fes frères ( ainfi que parle 
faint Paul J que ce rapport d'avoir une même 
Mer© fur la terre. îl s'enfuit donc , que le 
meilleur moyen de s'unir au coeur du Fils de 
Dieu , qui eft la four ce de tout nôtre bonheur, 
c-'eft de s'unir au coeur de Marié. Les SS. Percs 
l'Appellent la Mer e; dés vivans,. c'éft-à-due 
des Çrédeftinefc , entre lesquels fon Fils tient 
Je premier rang ; il eft le tronc de l'Arbre 9 
& tous les Elus autant de branches^ & de 
rameaux; mais il faut, pour ainfi dir' qu'ils 
tirent la vie &c le fuc de la même racine , qui 
eft la gloricufe' Vierge , à qui l'Eglife même 
donne cet éloge , in Jfra'él hereditate , & in jgtàj^ z * 
de dis meis ?nitta radiées. » 

Tellement ( Chrétienne Compagnie) que 
comme Dieu dît autrefois à Moyfc , qu'il lui 
vouloir montrer tout le bien réuni eniemblc , 
& le lui fît voir en effet , comme l'on croit, 
en lui découvrant fon vijfage , & fa divine ef- 
ficace, oftentom mm bomm tibi, il fcmWc J&wf» Ji* 

i- , • • • • 
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qu'un grand Saint ait voulu dire de même;, 
jdlota. Pr&- aVeC V*** proportionne la crloricufe Vier- 
fat. in C*nt gC 1 mven ** M ^iainvenituromne bonum.çm^n 
* trouvant Marie , Ton trouve tout te bien • 
parce que lï nôtre predeftination comprend 
tout le bien que nous pouvons efperer ; c'clt 
véritablement trouver tout le bien , que d'ê- 
tre comme allure de l'amour d'un Dieu, & 
du choix qu'il a fait de nous, en nous ap- 
pelant au fer vice de Marier, a- peu prés com- 
me nous fommes allures d'arriver à un terme 
Quand on prend la voye qui y conduit ; ou 
bien depolTedcr une chofe qui nous eftpro- 
mife., quand nous en avons des gages & de$' 
arrhes entre les mains. 

Elle eft donc enfuitc , un Livre de vie , où 
ceux qui y font écrits , poffedent déjà des 
gages de leur bonheur éternel, ayant une 
marque fi -vifible du choix. & de la prédile- 
ction d'un Dieu , qui en eft la fôurce &Ic 
premier reflbrt ; jufque là , que faint Benard 
ne fe contente pas de donner le défi à cette 
épouventablc multitude de damnez , d'en 
, trouver un fcul , qui ait été véritablement 
ferviteïïr de Marie , il ajodtc ces admirable* 
paroles , capables de ranimer la confiance des 
Sernt. t. de P iUS defcfperez- , cm aiyjfum mifericordtA , qui- 
Nat'w.Vir- vult^quando vult t & quomodb vult y da- 
gtfk *um e ft aperire ; c'cft-elle qui a le pouvoir 

d'ouvrir les abyfmes de la mifericorde , quitus 
yult, a qui il lui plaît y quando vult, quand 
il lui plaît , quomodb vult , de la façon qu'il 
lui plaît. Il n'y a donc point de marque plus 
vifible en cette vie , de nôtre falut , & de 
. r ( . notre predeftination , que la dévotion que . 
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fon porte à la Mcre de Dieu. 

- T F. 

La féconde chofe ( Meilleurs ) que nous Pa &r 1 1* 
avons dit être neceffaire du coté de Dieu pour 
ce grand ouvrage de la prédeitination des 
hommes , cft de leur en préparer les 
moïens , c'eft à dite les grâces , qui ont infail- 
lemcnt leur effet , comme nous avons die 
après le grand faint Auguftin, fuparatio be- 
neficiorum , quibus certijflm) liberantur , qui- 
conque liberantur. C'clt ce qui fe fait à l'égard 
des ferviteurs de Marie , d'une manière à 
faire voit qu'elle-même travaille fi puiflam- 
ment à Parfaire de leur falut, que pas-un ne 
luy échappe. Pour ne nous laifler aucun lieu 
d'en douter , je réduis tous ces moyens, qui 
fbnr infinis , à une plus grande abondance 
de grâces choifies qu'elle leur procure & 
qu'elle leur ménage ; & à un fecours tout 
particulier dans leurs befoins les plus pref» 
fans pour les défendre , & pour écarter les 
occultons , oi\ leur perte leroit inévitable. 
Appliquez-vous , s'il vous plaît, à cecy. Jdiota. m 

Premièrement , c'eft un fentiment commun, P ro ' 0 &' " a 
que cette glorieufe Mcre de Dieu eft corn- Contcmptr* 
me l'œconome & la difpenfatrice des biens 
de fon Fils-, '& quelques SS. Pères ,. entre Petr. T>a- 
autres faint Bernard , & Pierre d'Amien , mian. ferm. 
portent fi loin ce crédit auprès de fon Fils, i.de JVativ.* 
qu'ils foûtiennent , qu'aucune faveur en par- Maris... 
ticulier n'eu: octroyée que par fon moyen ; 
pas un pécheur converti fans fon aide & fans £ erna ™ f er * 
fon fecours ; pas un Saint élevé à quel- . &**hk' 
que degré de gloire , qu'elle ne luy ait procu- e J u f" em ' 

té ce bouheur ; Totnm nos habere %oluit ter Ma- Serm - Çj * 

£ v AV. Vtrg 
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Item, ferm, riant; Ce font les paroles fi rebatuës de faint: 
de aqu&du- Bernard , aufquclles je ne vois pas que les 
élu. 1 . Douleurs fe foienr oppofez , ni reftreint ce 

t»ouvoir pour chaque grâce en particulier , que- 
es autres Pères fe font contentez d'approuver, 
en gênerai. Du moins je puis fans crainte 
avancer ces paroles, que l'Eglifc lui applique : 
Sapent* 7. veneruntmibï omnia bon* partter cutn ilU : que 
tous les biens nous viennent avec clic , s'ils ne 
viennent pas par elle , comme de leur fource, 
ce que perfonne ne peut dire , mais comme du 
canal , par ou ils coulent fur tous les hom- 
mes. Il femble même qu'il y ait quelque rai- 
ion debienféance du côté de Dieu , qui agit 
toujours confequemment dans fes ouvrages 5 
qu'ayant une fois donné fon Fils aux hommes 
par fon moyen ; ce feul don porte en confc- 
quence une donation entière de rous les autres . 
biens , qu'il nous veut faire par le même ca-. 
nal ; A'où il faut inférer , que les principaux, 
moyens de nôtre prédeftination font attacher 
à fa fajreur , & entièrement en fa difpofition. 
Car comme fon Fils cft tout-puilTant , elle eiV 
auiïï en quelque manière toutc-puiiîante liir . 
fon Fils ; & ce pouvoir qu'elle a fur lui, 8c 
que lui même lui adonné , étant univerfel, 
elle peut en quelque façon difpofer de fes mé- 
rites & de fes grâces en faveur de qui il lai 
plaît. C'elt d'elle que vient le fang , qu'il a 
verfé for la Croix ; elle peut donc en faire 
l'application a qui bon lui femble - c'eft-elle 
qui lui a donné le cœur , dont il nous a tant . 
aimé , elle retient donc un droit légitime fur 
les arrêtions de cç cœur , & fur les grâce*., 
qui en font tes cfltts ; ç'cft d'elle qu'il * ^ 
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f u les yeux dont il a pleuré nos péchez ; tou* 
tes ces larmes lui appartiennent donc , & elle 
nous en peut donnet le fruit ; en un mot loti 
Pils l'ayant établie la difpenfatricc de tous 
ces biens , elle peut nous enrichir de fçs libé- 
ralités Ce cjui fait dire au même faint Ber- 
nard : Si quidfpeiyji quid filutis in nobh eft , Serm. %. de 
a AîuriÀ' noverimui redundare , que tout ce Nat'n.yir- 
iqiie nous avons d'efperance , 6c de moyens ginis. 
t 4e ngtre falut , nous vient de Marie; encore 
; ne ledit il qu'après l'fcglifc , qui lui applique 
ces paroles de la Sageflc, m me omnis fpes Ecclef. i*j 
Mu & fdut'fs , c'eft moy qui fuis toute l'ef- 
.perançede la vie, & du bonheur dc3 Jufte« f 
Mais qui font ceux qui doivent fc promet-' 
tre d'y avoir la meilleure part } Sur qui la 
.plénitude de fe s grâces fe répandra- c- elle ? A 
r qui ftra. t T e]Je large iTe de fes biens Se de fes 
threfors ? fi ce h'eft à fes favoris , & à ceux 
qui lui font attachez par une particulière dé- 
votion ? puifqu'étant généreufe au- point 
qu'elle l'eft , elle eit touchée d'un fentimenc 
*#ç glaire , de* marquer quelque reconnoilTan- 
_çe de Unis ferviecs , & de faire connoîcre pat 
Ja profil lion de les faveuxs , le choix que Pieu 
r a : £ait de jeurs perfonnes. 

It non feulement les grâces , qu'elle leur 
procute font plus abondantes, mais encore 
plus choifies , qui s'infinuënt avec plus de 
douceur, & qui les attirent au fervice de 
Dieu arec des charmes plus puiflans»- Auffi 
flVroiyons- nQUS. qu'elle leur infpiie une certai- 
• ce tendiefîe de demnou v qui adoucit le joug 
-du Sfigncui, & facilite tous les devoirs de 
< (pieté. Car enfin comme Ja douceur, la un- 

£ vj 



.V. 



lo t Second Sermon- 

drelTe, & la' corn pàflion font les caractères 
de l'amour d'une mere envers f s enfans ; la: 
gloricufe Vierge fait reconnoître l'amour 
qu'elle a pour les Tiens, par ces n êmes cara- 
ctères. Toutes les grâces qu'elle leur ménagé, 
font pour ainfi dire marquées â ce figne , corn* 
me les effets ont du rapport à leur caufe , SC 
comme les eaux retiennent les qualités des 
lieux & des canaux par où elles paffent >• ainfi 
les grâces que Marie procure à fes favoris, 
ont je ne fçay quoi de plus doux, & déplus 
infinuant , qui fait remarquer fon efpnt. 

De là vient cette crainte filiale , & cette ap^- 
preheufion de déplaire à Dieu; de là cette 
horreur du péché , qui leur efr comme natu- 
relle ; de là ce fond de pieté , qui leur faic. 
être fidèles à leurs devoirs plutôt par le mo- 
tif d'un pur amour , que. par la crainte des 
peines, ou par Tefperance des récompenfes. 
C'eft par ces moyens , que tout ce qu'il y a , 
de rude & de fâcheux dans la pratique de la 
vertu , Icïrr devient doux , facile , & agréa- 
ble. L'on peut dire en un mot , que comme 
tes fervitcurs de Marie font la portion de l'he- 
J.itage de Dieu la plus chérie , & la plus con- 
lidcrée , autfi les pluyes des grâces que 
Dieu verfc fur 'cet héritage, font les plus 
déifies , données en dis temps plus propres, 

Ffalm 67 * cn ^ cs occanorrs P^ u<i favorables : Pluviam 
J * ' *voUintj.r:am fegregabh Deus bired:tati tu& 7 

comme parle le Prophète Royal. 

Certes quand cette Reine du Ciel , qui eft 
la difpcnfaruce de ces grâces » ne les leur pro- 
cureront point par; inclination , &: par recon- 
aoiflaace j il ièioic de rintcxdt de fon >4* 
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d*en ufer de la forte , dé recounoître dans les 
enfans les fervices de la Merc , & de récom- 
penfer fes mérites , non feulement en fa per- 
ibnnc , mais encore dans tous fes fidèles fer- 
vitcurs. De même que dans la Cour d'un 
Souverain , s'il y a quelque grâce à faire , & 
quelque faveur particulière a ocT^oyer ; c'eft" 
pour ceux qui ont dé plus puiflans interceC- 
feurs , qui parlent pour eux, qui font valoir 
leur mérite , & qui font entrer en confédéra- 
tion les moindres fervices qu'ils ont rendus ;. 
& fouvent ce qui eft à l'avantage dé celui qui 
reçoit le bienfait , tient lieu de gratification 
& de récompenfe. à l'égard de celui qui le 
demande. Or la glorieufe Vierge n'a plu* 
rien à demander pour elle ; mais elle deman- 
de 8c obtient fanscefle les grâces les plus fin- 
gulieres pour fes ferviteurs , qui font confi- 
derc7 en faveur de celle, qui s'interefle daas> 
leur fortune & dans leur avancement. 

C'ëft furquoy eit établi le fécond moyen '£ 
qu'elle employé pour aflVirer le falut & la pré- 
deltination de ceux qui font attachez à fon 
fer vice , f ça voir un foin particulier qu'elle 
prend de leur conduite ; car elle s'interefle 
trop en tout ce qui les touche , pour ne pas les 
fecourir au befoin , ou pour les abandonner 
auv dérev,lcm«ns de leurs pa/ïîons , comme 
nous voyons tant de personnes , qui n'ont 
point d'autre régie de leur vie , que leurs de- 
firs , & que leu caprice , engagées dans cet- 
te voie large du monde , où ils courent fans 
retenue-, laits crainte, & fans précaution» 
Mais ne dinez-vous pas que cette Merc de 
fcoiuç conduiioïc fes ferviteurs comme par la 
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main, parmi les dangers , où ils font expd* 
fez dans la fuite de leur vie ? & qu'elle de* 
tourneroit tous les malheurs , dont ils font' 
menacez ? " Combien d'embufehes , d'écuëils, 
de précipices n'évitent-ils point tous les jours 
fous fa protection ? & faint Bernard na-t-il 
DomiLfe'^ railon de s'écrier: Mamm fequens non 
cunda fuper. dévias , ipfam -cogiun$ non erras , ipfam tenens 
' aniflus eft. non corruis , ipfd protegente non metms , ipfi 

duce non fttîgaris, ipft propkià pervenis. Vou> • 
lez- vous , dit- il , ne vous égarer jamais , fui- 
vcz Marie j le moyen de ne point tomber* 
c'elt de s'attacher fortement à Ton fervice i • 
(bus Ta protection il n'y a rien à craindre; 
Jors qu'elle fert de guide , on ne s'écarte point 
du chemin du Ciel 5 Se quand elle eft favora- 
ble , l'on arrive immanquablement au bon- , 
heur éternel , qui eft le .terme Se la fin de cet- 
.te grande affaire de nôtre prédeftination. 

je ne prétend pas dire par là , que les fer- 
viteurs de la glorieufe Vierge foient impec- 
cables , ou exemps des foibleffcs auxquelles • 
Jes autres font fujets ; quoique l'effet propre 
de la dévotion qu/ils- |ui portent , foit parti- 
culièrement la fuite du péché , & une vie plus 
innocente Se plus régulière que dans le cam- 
jnun des Chrétiens ; mais ce que l'cxpcrrien- 
ce fait voir tous les jours , c'elt., que s'ils 
s'oublient quelquefois , Se s'ils tombent par 
Fragilité comme les autres ; par le foin qu'el- 
le prend de leur conduite , ils rentrent bienr 
rôt dans eux-mêmes, Se qu'elle ne permet 
pa s , que dans cet égarement , ils s'abandoa- 
iient entièrement À leurs paflîons,, ©.u qu'ils • 
' avancent pljis loin jjfeàl cette jr.oyc. de perdi- 
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ttoir | comme ils n'oublient pas , même dans 
leurs defordres 7 de lui rendre toujours quel- 
que devoir , elle fe fouvient aurîl de les fecou- 
rir dans leur malheur , 6c n'omet rien pour, 
les en retirer , employant pour cela les grâ- 
ces lés pliis puifTantes , & les plus capables de 
faire impreflîon fur leur efprir.' 

Ainfi c'eft une impiété , qu'ont avancé de-- 
puis quelques années , quelques perfonnes 
déclarées contre le culte & la gloire de cette 
Reine du Ciel , que de publier qu'elle a en 
horreur les prières des pécheurs, & que la 
bonté ne s'étend point jufqu'à eux. Le faluC 
des hommes lui cft trop cher , depuis qu'elle 
a vu fon Fils expirer fur une Croix pour leur 
ouvrir le Ciel, SC verfer jufqu'à la dernière 
goûte de fon fang , pour laver leurs crimes, 
fcllc ne peut à la vérité aimer , ni favorifer le 
péché; mais elle entre trop avant dans les 
fentimens de fon Fils , pour ne fe pas interef- 
fer dans le falut des pécheurs. Que s'il y a 
quelqu'un , pour qui elle s 'employé , & à qui 
elle procure ce bienfait ineftimable 5 ne fera- ce 
pas a ceux qui fc font dévoilez à fon fervice ? 
& fi cette Mere de mifericorde eft touchée de 
compaflion , à la viîe des miferes de tous les 
hommes , n'aura- 1 clic pas une tendrefle par- 
ticulière pour ceux qui ont recours à elle a 
& qui ont mis leur confiance en fon fecours ? 

Oiiy ( Chrétiens ; ils ont tout fujet d'ef- 
perer qu'elle les aidera à fortir de l'état ou ils 
fe font malheureufement engagez ; elle a au- 
tant de bonté pour eux , qu'ils ont de confiant 
ce en elle i lors particulièrement , quepoufTcs 
par les flaouvemeas de cette confiance, iU$V: 
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diciîcnt à elle pour en obtenir la grâce & ley 
moyens. Pleine de tendrelTe qu'elle eft , pour- 
ra- t-elle abandonner ceux qui ne l'ont point 
abandonnée ? & enfuite le Sauveur qui a des 
égards , & des confiderations lî particulières 
pour fa Merc , pourra- t-il perdre une per Ton- 
ne , pour qui Marie s'interefle ? cela fe peuMl 
croire , ou même penfer ? Ah ! difons donc, 
par un fentiment de confiance envers celle 

2ue nous regardons comme nôtre Mere , que 
l'on ne doit jamais defefpercr de la miferi- 
corde de Dieu , en quelque état que Ton puiC- 
fe être en cette vie ; beaucoup moins quand 
nous avons la Merc de mifericorde qui parle 
pour uous, & qui entre dans nos interefts. 
Ne devons nous pas croire qvle fes prières au- 
ront toujours plus de force & de pouvoir pour 
appaifer la colère de Dieu , que nos péchez 
n'en ont pour l'attirer ? & quoique la multitu- 
de & l'énormité de nos crimes nous doivent 
toujours infpircr une jufte crainte de la Ju- 
fti.ee divine \ jamais pouitant nous ne devons 
croire nôtre falut defefperé , lors qu'il eft en- 
tre les mains dé Marie , qui en prend un foin 
tout particulier* 

D'où j'infère encore une fois , que la devo* 
tion qu'on lui porte, eii véritablement une 
mai que de prédeftination & que cette Vier- 
ge fainte eft ce grand figne , dont il eft parlé 
^pecal. ixl clans l'Apocalypfc , fignum magmm appariât 
in codo ; & quel eft-il C2 /îgnefi merveilleux î 
mulier amicta Solè .,. & Lima fnb pedibus ejtis ; 
c'eft une femme revêtue du Soleil , & qui a 
la Lune fous fes pieds, & à qui lés Etoiles 
fervent de Couronne j c'eft en effet un grandi: 

if 
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figne , & le plus certain que nous puiflîons 
avoir de nôtre falut , & de nôtre bonheur 
éternel , d'être appuyez de la faveur de celle , 
qui fçaic accorder ces deux chofes cnfemble , 
la lumière du Soleil & la lumière des Etoiles ; 
eu forte que les Jufies , qui lont dans le grand 
jour de la grâce, reçoivent les lumières les 
plus éclatantes de ce Soleil, & ceux qui font 
cnfcvelis dans les plus épaifles ténèbres du pé- 
ché , y trouvent encore les lumières de la 
nuit , je veux dire des grâces de reflourec, 
pour concevoir encore quelque efperancc de 
leur falut , (ignum magnum apparuitin cœto. 

Que fi nous prenons ce figne au fens des 
/ftronômes, pour une certaine conjonction 
d'Aftres; comme Ton a coutume de dire, 
que celui là fera hcuicux , qui cft né fous un 
figne , ou fous une conftellat ion ^favorable ; 
certes la gloricufe Vierge fera en ce fens >fi- 

tnum magnum ,. le figne le plus grand de nôtre 
onheur éternel, & la conftellation la plu9 
avantageufe fous laquelle nous puillîons naî- 
tre & vivre en ce monde ; puifque le Soleil de 
Juftice lui fert comme de manteau Royal 9 
fous lequel elle met à couvert fes favoris , fi~ 
gnum magnum; encore une fois, c'eft un grand 
figne de prédeftination,& l'un des plujgrands 
que l'on puiffe avoir en cette vie ; pui/qu'clle 
fait que tout y contribue ; que tout nous y 
conduit , 5c que toutes les chofes rournenr 
heureufement pour nous. Ce oui me fait en- Serm. de 
core écrier avec faint Bernard , h&c efi me a aqm duclu.\ 
maxima fiducia , hic tota ratio fpei mes,. Je veux & HomiLi. 
bien que tout le monde le fçache , & je vou- fup. milTus 
drois avoir la voix aflez force ; pour me faire cft. 
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entendre aux quatre coins de la terre , qu£ 
e'eft en cette Vierge fainte , que j'ai mis ma* 
plus grande confiance après Dieu ; puifqu'ou- 
tre une plus grande abondance de grâces 
cboifîes , Se le foin tout particulier qu'elle - 
prend de fes favoris , elle leur procure encore, 
& leur ménage la perfeverance finale, qui mec 
comme le fceau à leur prédeflination. C'eft ce 
qui me relie à vous faire 'voir en peu de mots* 

* * . • * 

1- Voici ( Meilleurs J;le point décxfîf de cette 
Parti £. grande affaire ; Si ce qui proprement diftiri-- 
gue les PrédefHnez d'avec.lesréprouvez ; part 
ce que les uns & les. autres peuvent avoir la 
grâce de la jultification>la conferver durant un 
temps aflez confiderablc,.& même y faire de 
. notables progrés s lesuns & les autres peuvent' 
la perdre , & déchoir de cet heureux érat pont 
quelque temps , & ainiî. demeurer- toujours - 
jflotans entre là crainte &. l*efperance , ùlx\9 x 
fçavoirdè quel côté pancherala balance des / 
Jugemcns de Dieu ; mais-il n'y a que les Pré- 
deitinez , qui fe trou vent en L'état de grâce au? 
dernier moment de leur vie : ce qui s'appelle 
la perfeverattec finale. Dê forte qu'a quelque 
degré de fainteté qu'on foit élevé , quelque 
innocence que fou la vifr qu'on ait menée , 8c. 
' P our grands quçfoient lcs mérites quenou* 
ayons acquis r fans cette perfeverance , çîcn > 
eft fait , nous fommes perdus pour jamais, 
fàns-reflburce- 

Mais ce qui doit redoubler nôtre crainte , 8c- 
nous tenir dânsune continuelle humiliation ,, 
eft ane cette perfeverance eft un don de la purc/ 
. aûkriçorde de Dieu, qu'il accorde quaad^ 
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feut , qu'il refufc quand il lui plaît ; que nous 
ne pouvons exiger à titre de mérite , & que 
les plus grands' Saints par toutes leurs aufteri- 
tez , & toutes leurs bonnes œuvres , peuvent 
bien efperer , mais non pas fi promettre avec 
alTûrance , fans une exgreffe révélation du- 
Ciel ; comme ledit le Concile de Trente , qui 
l'appelle magnum illud ufque in finem perfeve- Sejf. 6. Caft* 
rantti donum. Néanmoins («Chrétiens) s'il 16^ 
- peut y avoir quelque marque , qui nous donne 
une aflurance morale de mourir en bon état 
& parconfequent d'avoir là perfeverance fina- 
le ; j'ofe dire que la dévotion envers la Merc 
de Dieu,, le culte confiant & fidèle qu'on luy 
rend , & le zele qu'on a pour Ion fervicc , en 
cft le gage. Ecoutez- en la raifon fondée fur le 
fentimcnt derEglife , fur l'autorité des Pères, 
& dé tous les Docteurs. 

Cette perfeverance finale fi fôuhaitée , 8c. 
qu'on n'ofe fe promettre fans une préfonw 
ption criminelle , n'eft autre chofe qu'une fain-- 
te mort , qui joint l'amitié de Dieu avec le- 
dernier mo:nent de nôtre vie; orlefecours , 
& la protection ,que cette Mere de bonté don— 
ne afes fidèles fervitcurs , ne font jamais plus- 
puiflans , que dans ce danger prefent , od il y 
va de leur éternité ; d'où j'infere que, d'avoir 
alors daas fon party & dans fes in^refts cet- 
te Reine du Ciel , & cette Merc des Prédefti- 
nez , fi puiflante auprès de Dieu , c'eft être 
alTiîré , autant qu'on le peut être moralement, . 
d'être du nombre de ceux à qui Dieu a de-- 
frinéce fouverain bonheur; car n'eft- ce pas- 
être alTûrez de la victoire dans ce dernier com- 
bat , où nous avons à fou tenir les plus furieux- 
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afliuts de nos plus cruels ennemis ? A vôtftf 
avis manquera- 1 elle ctans cette conjoncture , 
de le déclarer pour ceux qu'elle rcconnoit 
pour fes plus fidèles amis , & pour fes plus 
chers enfans ? elle qui le picque de reconnoiC- 
fance, & de fidélité , puifque l'Eglifeluy en 
donne le titre, Vïrgo fidelis? abandonne ra-t- elle 
ceux qui fe font déclarez po\ir fes interefts , 
& qui ont elle fes plus zelcz ferviteurs ? 

Tour en venir là , il faudroit félon le rai- 
fonnemenc de faint Bernard , qu'elle manquât 
6u de pouvoir , ou de bonne volonté ; de pour- 
voir ? Hé ! qui pourroit le lui contefter fans 
être accablé du poids de mille témoignages 
des Pères , des Conciles , de tous lés SS Se 
des Hérétiques mêmes, dont les plus animez Se 
les plus déclarez ennemis de fa gloire , n'ont 
ofé pouiTer leur impieté jufques là , convain- 
cus cjue le feul titre de Mere de Dieu eft à 
fon égard un droit acquis , d'impetrer tout ce 
qu'elle voudra demander. D'ailleurs qui pour- 
roit dire qu'elle manque de bonne volonté à 
leur égard , dans le péril ou elle les voit , dans 
le rifque qu'ils courent, dans l'incertitude 
d'un événement , ou U. s'agit de leur bonheur 
ou de leur malheur éternel ? il faudroit qu'elle 
eut oublié la qualité de Mere qu'elle porte ; le 
titre de JMele , que l'Eglifc lui donne , la mi- 
fericorde , qui lui cit naturellè , & dont , à l'è- 
lemple de Dieu même , elle préfère la gloire 
à toutes fes autres perfections ; autant de ti- 
tres , autant de preuves de cette volonté bien- 
faifante de Marie, & autant de motifs d*e£- 
perance d'obtenir par fon fecours cette grâce 
de la perfeverance ; qui couronne les mérites, 
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•«('•une fainte vie , par le bienfait fîngulter 
d'une fainte mort , qui aflure pour jamais nô- 
tre prédeitination- 

Je dis qu'il faudroit ;u'elic eût oublié la 
qualité de Mère , enfuite l'amour & la ten- 
dre fle , o^ui en font les propres caractères; ^ 
jufques la qu'un Prophète apporte pour exem- 
ple cet amour maternel , afin de montrer que 
Dieu ne peut oublier ce «qu'il eft, toujours 
prêt à nous faire du bien , & à nous fecourir 
qans nos befoins. Nunquid oblinjifcï poteft ma- jfafa c . 4^ 
terinfantem fuum , ut non mifereatur utero filii 
fui? XJne mere peut-elle oublier qu'elle eft 
mere en abandonnant fon enfant } ôc quand 
elle pourroit l'oublier, Dioi qui a plus de 
tendrefle pour nous , que toutes les mères les 
plus paffionnées , projette qu'il ne nous oubli- • 
ra pas. Et vous, Vierge fainte, vous oubliriez 
vos enfaus , que vous eberiflez fi tendrement ? 
A quelle autre occafion referveriez vous à 
leur marquer cette tendrefle de Mere , fi vous 
l'oubliyez dans lebefoin le plus prelïant , Se 
dans le danger où ils font de fe perdre pour ja- 
mais ? Seriez-vous nôtre Mere , fi après nous 
avoir procuré la vie de Pamc , mille fois plu$ * 
précieufe que celle du corps , vous nous aban- 
dopniez dans le péril de la perdre , & de mou- 
rir éternellement ? Ou feroit cet amour , ôc 
cette tendrefle de Mere , fi à la vue d'un fi ef- 
froyable péril, demeurant tranquille, vous 
laiffiez maiheuretifement périr ceux que vous 
regardez com ne vos enfans? Quoyi infenfiblc 
a nôtre malheur , ôc pouvant le détourner par 
une feule prière , vous refuferiez d'affifter ceux 
qui vous ont aimée , refpectéc , fervie commp 
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.leur Mereîcette feule penfée vous outrage » 
elle n'entrera jamais dans mon cfprit ; .& fi 
elle y entroit jamais , je vous dirois avec l'E- 
glife , monftru te ejfe A/atrem, faites voir que 
vous êies véritablement nôtre Mere , à l'in- 
ftant de nôtre mort ^ puifque c'efl alors que 
vous nous pouvez procurer une vie bienbeu- 
,icufe; exempte des douleurs de l'enfantement 
'Vous avez donné à vôtre Fils dans l'étabie de 
'Betlehcm , une vie femblable a la nôtre > mais 
pour nous donner une vie furnaturellc fembla- 
ble à la fienne, que n'avez- vous point fouffert 
au pied de la Croix ? &: maintenant pour nous 
>faire vivre de la vie de la gloire , & nous dé- 
livrer d'une mort éternelle , vous n'avez qu'à 
employer vôtre faveur, & vôtre crédit , 3c 
* vous le refuferiez ? cela ne fe peur. 

Elle eit dé plus engagée de procurer à fes 
ïèrviteurs cette grâce de la perfeverance , 
par fa propre inclination bienfaifante , & par 
ion naturel plein de bonté , qui lui fait porter 
le nom de Mere de Mifcricordc , comme Dieu 
%*adCor. T. s'en appelle le Pere , Pater Miferkordiarum ; 

Car enfin de quoy leur lèrviroit toutes les au- 
tres grâces , qu'elle leur a procurées , fi elle 
ne s'entremettoit pour leur obtenir celle- ci , 
fans laquelle toutes les autres feroient inu- 
tiles ? & quelle feroit cette mifericordieufe 
bonté , fi elle n'en donnoit à fes ferviteurs la 
plus grande marque , qu'ils en peuvent atten- 
dre , a la mort } 5i pour cette même bonté y 
elle eft le refuge des Pécheurs en tout temps, 
poui ra-t-elle abandonner en cette dernière ex- 
trémité ceux qui la réclameront , aprés'avoir 
été attaxhez à l'on fervice ? 

V 
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'C'eft dans ce fcntiment , yierge fa in te , que 
je vous adrclfe par avance , au nom de tous 
ceux qui font profeffion de vous fervir , cette 
prière del'Eglifc, Maria Mater gratii,\ Mater 
J*îifericordi& , tu nos ab hofte protège , & hora 
jnortis JUfcipe. Maria, Nom plein de douceur 
& de confolarion / 6 nous pouvons alors vous 
prononcer de bouche , ou de coeur ; Ah 1 que 
vous ranimerez nos efperances , que la mul- 
titude de nos péchez feroit capable d'éteindre 
fans vous l Mater gratis. Merc de grâce , ob- 
tenez-nous la dernière & la plus importante 
de toutes les grâces. Mater Mifericordis... 
Vous êtes la Mere de M ifericorde, faites- nous- 
cn donc reffentir les effets , en nous accordant 
vôtre pio:e6tton, contre tant d'ennemis qui 
ont canfpiré nôtre perte , & in hora mortis 
fufèipe. Heureux alors , fi vous nous com- 
ptez parmi vos ferviteurs ! Car quelle penfée 
^plus confolantcdans l'attente des formidables 
Jugemcns d'un Dieu , qui donne dcTeffroy 
au plus grands SS. que d'aller paioîcre devant 
ce Juge Souverain avec cetic qualité de fervi- 
teurs de Marie ? Ne nous rteevra-til pas 
comme les bien-aimez de fa Mere , aulTi bien 
è que les bénis de fon Père , & en un mot , corn- 
me fes Elus & fes Prédeltinez , qu'il recon- 
4ioît à ce caractère & à ce nom. 

Mais avant que de finir un fujet fi confolant; Conclu/ion* 
comme cette vérité , dont il (cmblc qu'aucun 
Chrétien ne devroit jamais douter , a été 
xombatue de nos jours , par des gens , qui fous 
un faux zele de Religion , cachent des fenti- 
jQieasf eu orthodoxes, & qui ont même pu- 
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blié , par des Ecrits fcandaleux , que 
dévotion fomcncoic l*iiu pénitence , & le de- 
règlement des moeurs , par une confiance pré* 
fompmcuCe , qu'on prétend qu'elle infpire ; 
je ne m'arrêtexay pas à réfuter ce fentiment ; 
mais je réponds au fcandalc qu'ils prennent 
mal à propos , & qu'ils donnent eux-mêmes 
en effet ; en leur difant , que quand je par* 
le de dévotion à la glorieufe Mere de Dieu, 
j'entends une dévotion véritable & fincerc ; ÔC 
non pas celle qui pourroit fervir de prétexte 
au libertinage de quelques-uns, qui pour- 
roient Ce perfuader $ que pour en porter quel- 
que marque extérieure , ou pour luy reciter 
quelque prière , par coutume & par cérémo- 
nie, plutôt que par un fentiment de dévo- 
tion , ce foi t allez pour Être a Aurez de leur 
falut. Car comme il n'y a rien dc^ il ùAnty 
«y de fi utile, dont la malice des hommes 
ne puifle abufer ; ce n'eft point l'abus que 
l'on en peut faire, que l'on approuve, ou 
que l'on confciJlc. 

C'cft pourquoy pour obvier â toutes les 
que fiions , & a toutes les difficultés , que 
Ton pourroit faire fur ce chapitre ; je dis 
feulement , que la marque qui fait connoî^ 
rre , £ cette dévotion eft fincere , eft quand 
elle porte les* Pécheurs à changer de vie* 
& les Juftes à mener une vie encore plus 
fainte , Se plus édifiante ; que cette dé- 
votion eft ^préfbmptueufc , lors que fous 
ce prétexte on prétend pouvoir demeurer 
dans le vice , & perieverer dans fçs defor- 
dres : Car c'eft vouloir , en demeurant en- 
nerny du Fils de Pieu, par fes crimes, fc 

mettre 
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nncttre à couvert de fa Juftice , fous la 
protection de fa Merc * ou plutôt c'eft def- 
honorer par des actions criminelles cette 
Vierge toute pure & toute fainte , pendant 
qu'on l'honore de bouche par quelques 
prières froides & languiflantes. C'efr inutî- 
Jementlqu'on cfpcrc avoir parti fes faveurs,* 
.pendant qu'on abufe des grâces qu'dle nous 
procure ; *ile ne nous fâuvera pas , fi nous 
ne travaillons nous-mêmes à nôtre faiuu 
puifquc Dieu même ne peut nous fauve* 
^malgré nous , & fi nous ne coopérons avec 
luy. «x 

Apprenons donc f Chrétiens } queie cul- 
te que Ton rend à cette Reine du Ciel , 
ne le réduit pas aux feules marque* qu'on 
en porte, ny aux cérémonies extérieures , 
qui font faintes à la vérité , èc l'on y doit 
exciter tout le monde ; mais c'eft autant 
qu'elles nous portent à imiter fes vertus , 
& à mener une vie conforme au glorieux 
titre de fervitcurs de Marie ; & c'ett tou- 
jours en ce fens que Ton entend qu'un fer- 
vitcur de la glorieufc Merc de Dieu ne pé- 
rira jamais , & qu'il porte avec ce titre 
la marque de fa prédeftination ; parce qu'on 
entend par là., un ferviteur fidèle & con- 
fiant à luy rendre les devoirs, qui s'effor- 
ce par fes fervices de mériter fa protection 
& fa faveur , & non pas un efdave de 
fes pallions , ou des maximes du monde. 
On entend enfin par là , une perfotine qui 
tâche par la pratique des vertus , & des 
bonnnes œuvres, d'alTurer Ta vocation, 
comme parle le Prince des Apôtres . & le 
JMyfi. de N.V. J 
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choix que Dieu a fait de luy , en l'appei- 
Unt au fervice de Marie. Ainû vous aurez 
une véritable marque de prédefti nation , 
quand vos allions rendront témoignage que 
vous avez une véritable dévotion, qui fera 
la four ce du bonheur éternel , que je Vous 
(buhaice , &c. 
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S E R M O N 

DU SAINT NOM : 

DE MARIE- 

Nomen Virginis Maria Luc. I. 

<Cctte Vierge s'appclloit Marie. . 

N cft aiTez perfuadé (Meiïïeurs) 
que rien ne dépend davantage de 
la voionté^ou plutôt du caprice des 
hommes , que les noms qu'ils im- 
pofent , foit aux choies > foit aux perfonnes 
Qu'ils veulent déiïgncr ; & ceux qui fc font 
étudiez à en chercher l'origine., ou à en 
rendre quelque raifon , n'en trouvent ordi- 
nairement point d'autre , que le bazard. C'eft 
cependant le fentiment des Sages , que pour 
n'être pas un nom en vain , il doit avoir du 
lapbrt à la nature , aux perfections , & aux 
ufages des chofes , & être comme un éloge 
abrégé des perfonnes qui le portent. C'eft ce 
que nous voyons dans celui que Dieu im- 
pofa à l'homme; & le Texte faciénousafr 
fûre, que cet homme jecut de Dieu un cf- 
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prit éclairé de fi nobles Connoiffânces , que 
pénétrant la nature & les proprietez de cha- 
<juc chofe , il donna à chacune le nom qui 
iui étoit convenable , & que celui qu'il kux 
impofa , fut leur véritable nom. 
. C'eft f Chrétienne Compagnie ; ce que 
nous pouvons dire aujourd'huy de l'augU- 
ftc Nom de Marie , dont l'Eglife a inftirué de- 
puis peu une Fefte foiemnellc , & que de tour 
temps les Saints , & les Pères de l'Eglife ont 
révéré comme le plus faint , le plus glorieux , 
& k plus digne de nos refpe&s /après" le 
facié Nom de Jefus. On ne fait point même 
de difficulté de le mettre en paralele avec lui 
comme étant tous deux remplis de myftcrcs l 
tous deux apportés du Ciel, comme l'Evangile 
le dit expreiTément de l'un, «Se comme plu- 
fleurs SS- P«rcs l'afiurcnt de l'autre ; & q UÇ 
tous les deux ayant du raport aux avanta- 
ges Se aux perfections de ceux qui le portent. 
Quefi faint Chryfofrome parlant des noms 
que Dieu a donné aux anciens Patriarches, 
flous apprend qu'ils renferment tous un fens 
exquis , un trefor de myftcrcs , & grand 
TJomil* 55- nombre de faits remarquables ; magnum th>- 
:n Efift. adfiurum irTyiommbus , multarum rerum Mfto- 
RoMwh YMS » nec m °dicam âeriique fapientiam çontmeri- 
je le puis dire avec raifon du faint 8c facté 
Nom qutaeftc impofé à la Mere d'un Dieu : 
au(ft mon dcfîein eft-il, avec le fecours du 
Ciel , de tâcher de vous en dévcloper les my- 
freres, après que nous aurons falué celle qui 
ie porte, par les paroles de l'Ange. 
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Uand S. Arribroife , S. Bernard , & 
" plufieurs autres SS. Pères , ne nousafr 
furçroient point que l'augufte Nom de Ma- 
rie elt venu du Ciel $ les feuls myfteres qu'il 
renferme nous feroient allez connoître , que 
ça été l'effet d'une haute fageffe, ou du moins/ 
.Corn me parle TertuKerr, qu'il a fallu tenif 
çonfeil, pour l'impofer fi à propos , confia " 
liurtf Nominiu En effet la grandeur , 'la- veri- 
té ) & l'heureux préfage qu'il contient j font 
les principales conditions qu'oa *echcrche 
dans un nom ; & quand elles s'y trouvent 
«réunies, on conçoit une haute idée de là 
petfonne qui le porte ; ou du moins , quand 
; on le l«y dpnac , on/;foit des. voeux qu'elle 
jemplijffe l'augure , & l'cfpcrancc qu'on cri 
.conçoit. - { * vî»? k ir-j'^i 
A Ypilàd'abord f Chrétiens Auditeurs > tout 
&?*«¥T:d$icequej r ay entrepris de vous faire . 
jVqir dan* le glorieux Nom de Marie > dont 
; vpus attendez quia >e vous faite t'JEloge * car 
pour déveloper tous ks myfteres qu'il com- 
prend, c'eft ce que vous ne devez pas at* 
tendre de moy , puifque pour cela il -fau-n 
droit vous étaler ks prérogatives , la digni* 
ie, Ôç ks . vertus; admirables de la Mcre&m 
•Dieu* & que toute l'éloquence humaine fuc-» _ 
comberoit fous le poids de ce fujet i C'cA Teo P^ 
pouxquoy la judicieufe rerharqué d?un fça- vVTl 
vant Auteur fur ce fujet me fuffira pour dé- M ' «'°*fir~ 
gager ma parole, & pour me tirer d'affaire ***** M *~ 
dans une cmreprife tellement au deflus de ^ Nom **" 
mes forces ; feavoir qu'il en eft du Nom 
de Marie , comme do teluy de Dieu même^ 

• I iij 
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Scquel étant unique , & renfermant toutes 
les per ferions imaginables ; il en faudroitunc 
infinité d'autres, pour les expliquer en dé- 
tail ; félon la penfée du grand faint Denis f 
qui a compofé un Livre exprés des noms qui 
conviennent à Dieu ; afin de faire concevoir 
comme par parties cette nature très fimple, 
en luy attribuant autant de noms , que l'ef- 
prit humain y peut diftinguer de perfections. 
Tel eii l'admirable Nom de Marie: il eft 
unique , mais jamais on n'a inventé une plus 
grande multitude de noms , que lors qu'il 
a été queftioa de nous donner une ju/te idée 
des perfections de cette incomparable Mcrc 
de Dieu , dont l'abrégé eft le Nom de Marie.' 
Nom glorieux s'il y en eut jamais ; puifqu'il 
fignifie dans fa langue originale , Dame , on 
Souveraine ; Nom qui luy eft propre , puif^ 
qu'en fécond lieu , il veut dire illuminée Se 
illuminante, qui eft l'office & la fonftiorï 
qu'elle a exercée fur la terre , d'éclairer les 
hommes , & de leur apporter la lumière j 
Nom enfin d'un heureux préfage ; puifqu'il 
lignifie l'Etoile de mer, qui nous conduit 
dans la merorageufe de ce monde , pour ar- 
river au port du bonheur éternel. Ce font 
les trois lignifications que les SS. Pères ont 
donné à Taugufte Nom de Marie , & que 
l'Eglife a reçues ; ce qui me fait dire , qu'iL 
eft tout tout a la fois le plus glorieux , le plus 
•propre , 8c le plus heureux , que l'on pou- 
voir donner à une Créature ; puifque la gran- 
deur , la vérité y & l'efperance , qu'il fait naî- 
tre, s'y trouvent réunies , Se nous reprefen- 
fent en même temps la dignité où Dieu IV 
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élevée, le miniftere ou la fond ion qu'elle * 
exercés à nôtre égard , & le bonheur que 
nous en devons'efpercr ; Nom par confequent 
qui demande nos refpefts, nôtre reconnoiC- 
fanee , & une confiant toute particulière, 
C'eft ccqai va faire le fujet & le partage de 
ce difeours. * ' r 

Premièrement T McfT. ) ce Nom eft glo- I. Parjtii. 
rieux & iliuftrc ; puifqull eft comme l'abre- 
gé des titres & des grandeurs de celle , que 
Dieu achoifie pour fa Mere, en prenant nai£- 
fance dans Ton fein. De manier*que pour ex- v 
primer la plus haute dignité qui poiiîe être*, _ 
la plus haute élévation qui fera jamais , l'fc 
jfius noble ouvrage de la grâce 5c<dc la nature, 
qui foit forti des mains de Dieu , & enfin lés 
* prérogatives les plus avantageufes , qui de- 
Toient fôûtenir un lî haut rang , il falloir 
trouver un nom qui eut du raport à tout celai; 
*afm de faire connoître ce chef-d'œuvre tout- 
«Ftin coup , & de le diftinguer de tout le refte. 
-Or c'eft ce que Dieu a fait en dormant a cette ' 
Vierge naiiîante , le Nom de Marie , qui veut 
dire en nôtre langue , Da4ftc , ou Souverain % 
ne. Il n'en pouvoit en effet trouver un plus 
noble , uy un plus glorieux , que celuy <Ju'il 
porte luyrnême , ou du moins qu'il prend le 
plus ordinairement dans l'Ecriture : Ego Do- 
minus, Ccft le titre par lequel il ft veut faire 
connoître, & fîiefis q wa ego DomihUs ; 3c û 
nous parcourons toutes les pages du Texte fa- 
cré , nous trouverons , qu'il ne s'appelle pref- 
que point autrement que le Seigneur , corn-»' 
jâectant le Souverain par excellence* , ^ûi'a 

ïùiy, 
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unfouvcrain domaine (urtource quieftcrec?-- 
Car c'eit la force & la lignification de~ce nonv 
de Seigneur , que nous luy donnons nous-mê- 
mes cous les jours dans nos prières. 

Mais ce nom de grandeur, que les Souve- 
rains d. la ferre font gloire de mettre i la te ta 
de rous leurs Titres, comme ie fondement 
de cous les autres s ce Nom , dis- je , eft cclny 
qu il a voulu que fa Mere portât dans tous 
ks fiecles. Comme fi après luy avoir com- 
munique fes plus nobies perfections , fa puif- 
.lance & f a Paternité même en la faifanc 
.véritablement Mere du même Fils , il luy 
a voit voulu au/Ti faire part de fon Nom , qui 
les exprime toutes , & qui les fait le mieur 
comprendre.En ciïet je conçois par cette feule 
parole de DameSc dcSouverainc,& je rappelle 
dans mou efprit, ce que les hommes ont de - 
p us grand , quoiqu'ils ne polTedent qu'une 
ombre de fouveraincté., fi on la compare avec 
la henné. Je me reprefente fon mérite &fon ex- 
cellence; car Dieu qui fait tout avec une fou- 
vcraine fagelîe , en luy donnant ce Nom , Se 
le partageant en quelque manière avec elle v 
a voulu nous fairje entendre par là, qu'elle eft 
la plus vive Image , & celle de touces les. 
pures Créatures , qui reprefente le mieux fes 
divines perfections. Je conçois en même tems, 
qu'elle eft élevée audelTus de coûtes les au- 
tres, & qu'elle fait comme un- ordre diffé- 
rent, parlcraport tout fmgulier. qu'elle a 
avec la Divinité. Et il me femble qu'on peuc 
dire d'elle avec quelque proportion , ce que 
feint Paul a dit du Verbe incarné, dont elle 
*ft la Mere ; qu'elle eft d'autant au deflu$. 
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ics plus hautes intelligences du Ciel , que le 
nom qu'elle porte , & qui luy a été donné 
pour marque de fa grandeur , nous marque 
une plus grande diftinction. Tanto melior An- , r 
gelis efféclj* , quanto dijferentius pr& tilts nomen a 
herediuvit. Ainfi , comme le nom , pour être 
donné avec juftice , doit expliquer la nature 
de la chofe qu'il lignifie ; par ce Nom de 
Marie , je dois concevoir d'abord ce qui la 
diitingue , & ce qui fait fa différence ftngu- 
Jiere entre toutes les femmes qui ont .porté 
le nom de Dame , de Reine , & de Souverai- 
ne ; or ce qui y met de la différence , eft , que 
les autres Tout eu comme Un nom ajouté à 
ceux qu'ils portoient déjà , qu'elles avoient 
emprunté de leur nailTance , ou hérité de leurs 
Ancêtres , & cette qualité n'étoit que p;<r 
raport aux lieux où ils avoient quelque droit 
de commander , & prefque toutes par l'al- 
liance qu'elles ont eu avec des Rois & de» 
Souverains , qui leur ont fait part de leur au- 
torité; mais- comme fainr- Bernard dit que 
JefuS'Chrift a pris le ficn du fond de fa nature, 
.fans en êtte redevable au- hazard , ny au ca- 
price des hommes ; de même le Nom de Ma«- 
rie , dans cette première lignification, par 
. l'ordrede Dieu , luy a été comme approprié, 
& impofé par raport à ce qu'elle devoit être 
un jour, c'eft-à-dire , la Souveraine de la 
Terre &, du Ciel $ c'efVparli qu'il la diftin* 
gue de toutes les autres qui portent ce même 
nom. de Souveraine';- par là qu'il l'élevé au 
deflus de toutes les grandeurs humaines , 8c 
qu'on la reconnoîr auffi-tôt pour la Reine , 5c tÇt • 
i a tou va-aine de l'Univers ; parce qu'un Ghré* <>. 
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tien entendant le Nom de Marie, conçoit 
au/11- tôt que c'eft la Fille du Pcrc éternel, 
la Mere du Verbe incarne , l'Epoufc du faint 
Ifprit , Se que tout ce qu'il y a de grand dans 
Tordre de la nature , de la grâce > & de la 

Sloire , a été employé pour l'élever au deflus 
e tout ce qui eft purement cieé. C'eft donc 
un Nom de grandeur , de puiiTance , & d'au- 
torité , puisqu'il luy eft commun avec Dieu 
même , qui n'en a point trouvé de plus pro- 

Îrc , pour fc faire craindre & rcfpedter des 
ommes , que le Nom de Seigneur > qui eft 
faint & terrible tout à la fois, dit le Pro- 
phète , c'eft-à-dire, qui doit infpircrla crain- 
te & le refpedr. 

Que fi celuy de Marie ne nous imprime pas 
la crainte , parce qu'elle n'employé la puif- 
fance & l'autorité que ce Nom nous repre- 
fente , que pour nous fecourir & pour nous 
procurer toutes fortes de biens ; du moins il 
nous doit infpirer toute la vénération , & le 
refr>ecT: qui eft diî à la .Reine d:s Anges , 
& a la Souveraine de la Terre & du Ciel. A 
la bonne heure que les Démons tremblent a 
ce Nom , qui leur eft terrible , & qui a été 
fi fatal à toutes les puiflances de l'Enfer. Pour 
nous , Vierge îainte , nous vous regarderons 
toujours comme celle que Dieu nous a voulu 
donner pour nôtre Souveraine ; & dans cette 
penfée , nous aurons pour vous tous les 
iJeCûncepté refpects , nous vous rendrons le culte qui 
Virvin. <& c & a canC de grandeur & de majefté ; nous 
Chtyf. ferttà publierons avec faint Anlèlme , que celuy-là 
140. 14t. nc ^Ç ait P as combien Dieu eft grand , qui n'a 
143. & 144. p^i conçu une allez haute idéedeiagrandeuj: 
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de Marie , nous déclarerons que c'cft ignorer 
la force & la (lanification d'un Nom fi illu- 
ftre , que de ne pas faire une prateftatioh pu- 
blique de vous être fournis ; & quand nous 
aurons conçu la gloire qui vous cft due, & 
que ceNorn nous exprime , nous nous efti- 
merons nous-mêmes glorieux , d'être du 
nombre de vos fervitcurs ; puifque cette qua- 
lité nous eft plus honorable , que d'être au 
fervicc des plus grands Monarques de la terre. 
Mais pourfuivons nôtre deflein. 

Ce n'eft pas affez ( Chrétiens ) pour ren- 
dre ce Nom glorieux , de feavoir qu'il luy eft 
commun avec Dieu même; car on pourroic 
dire qu'il Ta au/fi communiqué aux Princes p 
aux Souverains , & à tous ceux qui onc ' - 
quelque rang de fuperiorité, jufque-là que 
récriture , Se même l'ufege commun , fem- 
blc l'avoir confondu avec le nom de maître : 
ftmui Domino fuo flat aut cadit ; mais c'cft JKwjtf»* 
cela même qui en fait la noblefTe & la gran- . 
deur ; parce que quand un nom commun de- 
vient fingulier , & eft particulièrement appro- 
prié à une feule perfonne , il porte avec luy 
une cerraine emphafe , qui exprime la digni- 
té & le mérite de celuy à qui on le donne» 
G'eft ainfi que quand on cite le Sage , l'on en- 
terd par Là , Salomon le plus fage de tous les 
hommes , ou cuand on dit Amplement i'Apô- 
tre , aufli-tôt (aint Paul nous vient dans la* 
penfée, comme celuy qui porte ce Nom par 
excellence. C'cft pour cela que nous, appel- 
Ions ordinairement le Sauveur des hommes, 
du Nom de Nôtre Seignem* ; & fi on^ ajofl-r 
te à ce Nozn quelque Epithctc , l'on en charvr 

f yj 
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gc auflî' tôt la lignification , ou l'on là re** 
ftramt à quelque autre dignité infiniment au 
delious de la fienne. 

Il en eiî de même de cette augufte Reind 
du Ciel , c'ell Nôtre-Dame par excellence , 
& par une prérogative finguliere r puifque 
ceft ce que nous entendons par le Nom de 
Marie , prononcé dans nôtre langue ; & vous 
fçavez afiez que c'eft de la forte que les Pères, 
TEghfe ? & tous j es p eU pi es l'appellent com- 
munément, & en quelque langue qu'ils l'ex- 
priment, c'eft toujours le même fens , & il 
xctient le même carafterc d'autorité- & de 
grandeur, puifqu'il fignifie toujours nôtre 
-Souveraine , comme fon Fils porte le Nom de 
Seigneur & de nôtre Souverain. 

Ne diriez- vous pas ( Chrétienne Compa- 
gnie ) que comme Dieu de toute éternité 
avoit choifi la Mere pour le Fils , & deftiné 
l'une pour l'autre,. les ayant tous deux ren- 
fermés dans le même ordre de fes defTeins , il 
auroit au Ai voulu que tous les deux fulTent re- 
connus dans tous les ficelés , par ce Nom de 
grandeur &. de dignité , qui les diftinguât d* 
refie des hommes. L'un eft le veritableRepara-' 
leur du monde, & l'aut: e a été aflociée à cette 
gloired'en erre la Réparatrice félon le langa- 
ge de tous les Pères. Jefus a é:é érably le Mé- 
diateur entre Dieu & les hommes, & Marie 
la Médiatrice du moins auprès ^de fon Fils : 
c'eft un titre qu'on ne luy peut refufer ; l'un 
cil leur véritable Rédempteur par fon propre 
mente , & par la vertu de fon fang , & l'au- 
tre eft appelle, la Rédemptrice du genre hr*- 

. main-, pour avoù; fourni le fang, Se doj^ 
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fté îa vie à cet Homme- Dieu , qui nous a ra«7 
cheté par ce moyen. 

Hé i faut-il donc s'étonner , fi leur gloire 
étant commune , fi leur naiffanec ayant eu 
Ja même fin , fi Dieu les ayant renfermés' 
tous deux dans le même projet , & dans le 
même ordre de Ces dclTcins-, ils ont au/Iî por- 
té le même Nom ; & qu'y ayant eu tant de 
raports entre leurs titres , leurs pr^ogatives 
& leurs grandeurs , on appelle rrin le Sei- 
gneur par excellence , & l'autre la Souverai- 
ne , pour nous faire entendre par cette con- 
formité de Nom , l'excellence , l'autorité, 
le mérite, & la luperioricé , que l'un & l'au- 
tre ont fur tout le refte des hommes , & en- 
fuite le culte que nous devons à tous les deux. 
Car quoique la diôerence en foit telle , que nul 
Chrétien infiruitdes devoirs de fa Religion, 
nelc.puiiTe ignorer» cela n'empêche pas que 
^l'Eglifc ne rende à cette heureufe Créature , 
*n culte particulier diftiagué de celuy qu'elle 
iend à tous les autres Saints , quelle n'honore 
qu'en qualité de fervitcurs ; mais pour Ma- 
xie , il y en a un au deflus de celuy qui eft 
dû au ierviteurs de Dieu , & qui eft propre 
de celle , qui a mérité de porter le Nom de 
Souveraine , en qualité de Mere d'un Djcu. 

Ce qui me fournit une nouvelle preuve , qui 
jufiific avec combien de droit elle s'appelle 
Dame & Souveraine , comme étant la Mere 
du Seigneur & du Souverain. C'cft la raifon 
qu'en apporte faint Jean de Damas , par ces 
belles paroles vers remm omnium conditamm l. A* de ftet. 
£>omina faéia eft , cum Mater Creatoris extitit ; Orthod* C. Jj» 

fc faïaî Chryfologue veut que çç fait, çç qui 



,<ij4 Sermon âù S. onr 

Serm. de luy en fait porter le Nom', quam nafci & vo~- 
Nat. Vir*. cari Dominam if fa fui germinis fecit autoritas • 
parce que dés la qu'elle étoit deftinée pour 
être Merc du Seigneur , il y a eu une cipecc 
de (ouvcraineté attachée à cette incompa* 
rable dignité; 
Cette confequence me paroît jultc ( MefT. ) 
• parce que comme parmy 1 s hommes , on 
n'a pas ^utôt élu un Souverain , què celle 
qui en efffa merc , change auflî-tôt d'état, 
& porte le titre de Souveraine , quand même 
.elle n'en auroitpas l'autorité. De/même c'eft 
une fuite neceflairc' , que la Meie du Créa- 
teur , & du Seigneur abfolu du Ciel & de 
la Terre , foit auilî la MaîtrelTe & la Souve- 
raine de toutes les Créatures Et un grand 
Saint n'a point fait de difficulté d'en tirer la 
même confequence, que faint Paul infère du 
Nom & de la dignité , à laquelle fon Fils a ; 
<*d Philip. 1. été élevé , ut in Nominejefn , omm genu fle z 
tiatur , Cdeft'ium , l erreftrium , & Jnferno- 
rum. Il faut qu'à ce Nom, tout ce qu'il y 
a de grand reconnoilîe la dignité & la gran- 
deur de Marie , auifi bien que la Souveraine 
Majeité de celuy qu'elle a mis au monde ; que 
les plus hautes Puiiîauces du Ciel fléchilTenc 
le genoutl devant elle - y que les plus puiflans 
Monarques s'abailTent , & s'titimcnt trop 
heureux de lui rendre fervice ; que le" Prince 
même des ténèbres, à qui le Fils de Dieu 
femble attribuer rÉrr.pire du monde , acaufe 
du pouvoir qu'il y exerce, tremble au feul 
Nom de Marie, omne genu flectatur . Ce 
Nom donc ne pouvoir être plus glorieux,, 
que d'être pris delà grandeur même, & eo 
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confcquence de la plus haute dignité qui fut 

«jamais. 

Mais ce feroit un Nom en vain à nôtre 
égard , & un Titre en Pair , tel que feroit ce- 
iuy d'un Roy fans Sujets , d'un maître fans 
ferviteurs, & d'un Souverain fans domaine, 
& fans être reconnu ; fi nous refufions d'être 
du nombre des fujets & des ferviteurs de Ma- 
rie , par le culte , les devoirs ,' & les 1er vices 
que nous fom mes capables de luy rendre. 

En erfet ( Chrétiens ) fera-fil dit, qu'elle 
foit révérée dans le Ciel , & reconnue de tou- 
tes les Nations , que toutes les Créatures , en 
un mot , luy rendent leurs hommages ; & que 
nous , en faveur de qui ce Nom luy eit don- 
ne , nous ne foyons pas les premiers à la re- 
connoître ? Vous fçavez comme la dignité 
d'un Maître, d'un Seigneur, & d'un Souve- 
rain , fait celledcs Serviteurs , des ValTaux 8 
& 4ps Sujets ; qu'il cft glorieux d'être au fer- 
vice d'un Maître illuitre , & que les hommes 
les plus ambitieux groflllTent leurs titres des 
noms & des Charges qu'ils polTedcnt auprès 
des Princes de la terre ; qu'il y en a quian- 
nobliiTent même ceux qui en font pourvus , 
& que c'eft un titre d'une noblelTe ancienne & 
reconnue , de faire voir que leurs Ancêtres en 
ont été honorez , & qu'elles font depuis long- 
temps dans leur maifon ; parce que la gran- 
deur d'un ferviteur fc mefurc par celle de fora 
maître. Ah 1 quel comble de gloire ne rece- 
vrons-nous pas , d'être du nombre des fervi* 
teurs de celle, qui porte à fi jufte titre le 
Nom de Souveraine de tout lt monde ? 
LaifTous-là tous les avantages que nous en 
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pouvons attendre; n'alléguons point m êmrj 
que tous les fervices que nous luy rendons , 
Retournent à Dieu comme à leur fin-, & qu'ils 
ne font qu'un moyen pour y aller avec plus de 
fureté. Penfons feulement que c'eft fervir cel- 
le , à qui les ;\ngcs ont fait gloire de rendre 
les offices les moins confiderables ; que lî 
fervir Dieu , c'eft régner, comme parle le 
Texte facré ; c'en: la même gloire , d'être au 
fervicc de ceUjc , à qui le Fils de Dieu même 
Xuc t n>a .P as de iaigné de fe foûmettrc trente ans 
entiers^, & erat fubditus Mis. Non, il n'y a 
point d'honneur comparable à celuy là , point 
de titre qui puilîe nous élever plus haut, 
point de plus grande gloire que nous puiflîons 
acquérir , ou rendre nous-mêmes a Dieu, 
que d'honorer celle , qu'il a voulu honorer de 
cet augufte Nom de Marie. Que s'il eft fi 
glorieux, pour être une exprefiion naturelle 
de fa grandeur , & du rang ou Dieu l'a élevée. 
Je dis ( Meilleurs ) en fécond lieu , qu'on n'en 
pouvoit choifir un plus propre , & qui luy 
convint mieux par raport à l'office & a l'erré 
floy qu'elle a exercé fur la terre, & pou* 
requel Dieu l'avoit fait naître. Nous l'ailons 
voir en cette féconde Partie. 

1 f- Je vous ay dit ( Chrétienne Compagnie) 

ZAKTIE. dés l'entrée de ce dilcours , que ce Nom de. 

Marie, félon la lignification que luy donnent 
les SS. Pères, & que l'Eglifca reçue , veut 
dire non feul-mcnt Dame & Souveraine , mais 
de plus , lumineufe & illuminée , ou bien il- 
luminante , qui* répand fa lumière par tout, 
p'oti il me fçmble , que Ton peut inférer , que/ 
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tien ne pouvoit mieux fi^nifier la fonction 
pour laquelle Dieu a voulu qu'elle vint au 
monde. Car demander pourquoy , & pour- 
quel dclîein elle y eft venue , c'eft demandei' 
pourquoy Dieu a créé la lumière, & de 
quel ufai*e elle eft dans la nature. Hé ! fan9 
elle que fèroit le monde , qu'un cahos confus, 
& un affemblagc de chofes informes , fans 
beauté , fans ordre , & fans cet ornement* 5 
qui luy a donné le nom , & tel que vous pou- 
vez vous l'imaginer qu'il étoit , avant que 
Dieu y eût mis la lumière , qui donne la beau-, 
ré à tout le refte ? 

C'eft à peu prés ce que Marie a fait dans 
Tordre de la grâce , d'éclairer le monde cr*- 
feveli depuis tant de ficelés dans les ténèbres 
du péché , & de l'ignorance ; puifqu'ellc eft 
appellée dans l'Ecriture une Aurore, qui an- 
nonce & qui donne le jour. De forte que fi à 
fa natlTancc, les hommes euflent connu le 
bonheur qu'ils avoient de polTeder cette heit- 
reufe Créature attendue depuis fi long-tcmps| 
ils fe fuffent fans doute recriés , comme fit 
Zacarîe , à la naiflancc du Precurfeur du Mcf- 
fîe , illuminare iis , qui in tenehris , in um- Luc* fi 
. brâ moxth fedent. Venez ô lumière du monde î 
paroiiTez enfin fut la terre , pour éclairer ceux 
qui font dans de fi affreufes tenebres , & dans 
l'ombre de la plus funefte mort , qui eft celle 
du péché. Les voeux que tant de Prophètes 
ont pouilcz vers le Ciel pour hâter fa venus,* 
font exaucez depuis long- temps ; & l'on peut 
dire comme i la nailTance des ficelés , que la 
Lumière a efté faite , puifque Marie a para. 
Mais j'ajoute, qu'étant venue pour écîaifcjç 
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le monde , on ne pouvoit luy donner un Norrf 
plus propre, & qui luy convint avec plus dé 
» " iujet & de vérité , que le Nom de Marie t qui 

cft un Nom de lumière ; puïfqu'il fignific celle 
qui le pôrtc , & qui en eft elle-même toute 
pénétrée & revêtue; . 

Ce Nom luy eft propre, encore une fois", 
& luy eft donné à jufte titre ; puifqu'clle a 
mis in monde cciuy qui eft la véritable lumie- ' 
il , comme l'appelle (on Difciple bien- aimé , 
^Oftrm, I. eyxt i HX vera , 9 illuminât orMem homimm. 

Surquoy je vous prie de faire reflexion avec^ 
faint Bernard & faint Bonaventure rque le 
Fils de Dieu étant venu' fur la terre pour fau- 
ver les hommes, comme là fin qu'il s'étoic 
propofée ) & le grand ouvrage qu'il devoit exe-* 
cuver ; il a commencé par les éclairer , & par * 
^di/Sper les tenebres qui étoient répandues 
jkt toute- la face de la terre , en difiipant l'er- 
reur* rïgîorance , Ptdofâtfie , & toutes les 
.faufles maximes , dont les hommes aveuglez 
fur leur véritable bonheur , étorent entêtezw 
C'eft oourquoy entre les Noms qu il porte , 
celuy de lumière eft comme fon caractère per- 




deux autres perfonnes de l'adorable Trinité , 
^étaot le Verbe éternel , lâ fageffe increée , & 
-l'éclat delà Lumière éternelle; cândor lucts 
Uerm ; mais - ce Nom ne luy cft pas moins? 
V/fropre par raport à fon employ , c'eft pour- 
quoy fon glorieux Piecurfcur îe fit connoî- 
tre d'abord fous ce titre , bit venit in teftimo~ 
tyann* u^niurn, ut tejiimomum ferh&ereï Ai lumim , v 
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êc luy-même enfuite , dans l'exercice du mi- 
niftere , pour lequel il écoit envoyé , n'a-t-il 
pas déclaré qu'il étoit la lumière du monde ? 
Nom qu'il a communiqué à fes Apôtres 9 
parce qu'ils étoient fes Mmifhes dans cet illa- 
itrcemploy , d'enfeigncr & d'éclairer les peu- 
ples , comme s'il n'y eût point eu de Nom 
qui pût mieux exprimer le fcrvicc qu'ils^ren- 
doknt à tout l'Univers , que Je Nom de lumiè- 
re , le plus connu , & qui réciproquement fai- 
(bit connoître les vérités qu'ils cnleignoient. 

Or f\ les Apôtres , ôc tous ceux qui ont con- 
tribué au falut des hommes , ont eu part à ce 
glorieux Nom ; ne fuis- je pas bien fondé adi- 
ré , qu'il eft le plus propre de celle , qui a le 
plus coopéré à cet cmploy , , après fon Fils - 
je veux dire la- giorieufe Vierge j & qu'elle 
porte à jufte titre , le Nom de Marie , qui fi* 
gnific , Illuminante ou lUuminatrice , fi vous 
voulez bien fouffrir ce mot , que la neceflité 
m'oblige d'employer en ce fujet , pour vous 
faire fouvenir du bienfait incomparable d'a- 
voir donné au monde la Lumière éternelle ; 
comme chante l'Eglife, qui lumen Aternum j n Pufat*' 
mnndo ejfuditjeftim Chrifium. Car c'eft par mifo, di- 
ce moyen , que cette nuit affreufe répandue Beat**' 
ikr toute la.terre , a efté diffipée , & que tout 
.le moi dc a changé de face , en changeant de 
créance, de Religion , de connoiflances , & 
enfuite d'arïc&ions , 8c de defirs. Dans quelle * 
ignorance , grand Dieu I & dans quel déplo- 
rable aveuglement étoient plongés les plus 
grands cfprits , & même ceux qui fervoient 
de règle 6c de conduite aux refte des hom>' 
mes • î 
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iln'cfl: pas neceffaire ( Chrétiens ) de vouV 
tracer icy une peinture du trille état , où jfe 
monde étoit réduit j il feroit difficile de dire 
lequel étoit le plus à plaindre , où l'ignoran- 
ce , ou le vice. L'aveuglement de l'cfprit y 
caufoit un dérèglement univerfeJ du cœur, 
& le vice qui regnoit avec un empire abfolu ' 
xendoit encore l'aveuglement plus grand 8c 
plus irrémédiable ; mais celle qui l'a difïïpé, erl 
donnant la lumière au monde,ne menre-t-clle 
pas le Nom d'Illuminante ? Sa naiflance n'a-, 
f-elle pas été comme l'Aurore de ce grand 
jour de la foy , dont nous joiiifïbns mainte- 
nant ? Cecte nuit obfcure & tenebreufe n'a- 
C-clle pas commencé à fe di/îiper , quand Ma- 
rie a commencé à parohre? n'eft-cepas elfe 
qui en donnant cette Lumière increée, a la 
première porté le flambeau qui nous éclaire 
encore aujourd'buy ? Y eut-il donc jamais 
un Nom qui convint mieux à Poffice qu'elle a 
exercé ? &unminiftere plus digne de porter 
Ce Nom l or 

- J'avoue que d'autres l'ont porté dans Pan? 
cicnneloy, comme la feeur du grand Legifla* 
teur Moyfe, lequel a conduit & inftruit fe' 
Peuple de Dieu ; mais elle n'étoit que la fi- 
gure de la More de ecluy, qui a donné la nou*- 
veile loy , qui a fait ceffer les ombres de l'an- 
cienne. Ainfi la figure a fait place à la ve- 
nté , & le Nom de Marie eft demeuré à celle, 
qui a donné au monde la véritable lumière ' 
qui lumen Mer nummundo effudit. 

Ge n'eft pas allez ; car faites reflexion , s'il 
vous plaît , que la lumière fe peut confide- 
wr en deux manières ; ou bien entant qu'elle 



Digitized by Googl 



dt Marie. t$% 

$erneure dans le fujet qui la produit , ou en- 
.tant qu'elle fort du corps lumineux , & qu'el- 
Je fc répand fur tout ce qui eft capable de la 
.recevoir, ce qui luy donne même des noms 
jdifferens , pour marquer ces deux différentes 
fonctions.Ôr le Nom de Marie renferme l'une 
& l'autre, & fignifie illuminée & illuminan- 
te toute à la fois j celle qui répand la lumière, 
j& qui la reçoit , celle qui la polTede , & qui 
la donne ; & ne m'aceufez pas , je vous prie, 
,dans l'éloge de ce beau Nom , de m'arrcllcr à 
des minuties, & à des raports ,qui dans tout 
autre fujet , paiferoient pour puériles ; puif- 
que faint Ambroife & faint Je;ôme nous ap- 
prennent que la lignification de ce Nom eft 
toute myftcrieufe , $c que d'aurres SS Percs 
ont trouvé du myftcre jufquc dans les lettres 
qui le compofent. Or comme ce Nom a été 
impofé par l'ordre de Dieu, & que ce ne peut 
être un Nom en vain , l'on peut dire de celle 
ui le porte , ce qu'un grand Orateur a dit 
'une perfonne d'un mente diftingué , & qui 
avoit un nom illuftrc ; que le plus jufte éloge 
qu'on luy pou voit donner , étoit la gloire d'a- 
voir rempli parfaitement fon nom , "uirtnï no- 
minis. De même je reconnois à ce Nom au- 
gufte de Marie , celle que le Texte facré nous 
reprefente toute revêtue de lumières, & du 
Soleil même , mulier amicta Sole , celle qui a 
la Lune fous fes pieds , & à qui les Etoiles 
fervent de Couronne , pour nous apprendre 
qu'elle eft effectivement illuminée , & toute 
entourée de lumières. 

En effet ( Chrétienne Compagnie) qui a 
été plus éclairé des lumières du Ciel que Ma-. 
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rie ? Car fans parler des fymboles les plus 
brillans que l'Egliic employé pour la reprc- 
fcnter , de l'Aurore, de r Arc-en-ciel , des 
Airres, & du Soleil même ; & fans m'éten- 
dre fur fes connoilîances naturelles & furna- 
turclles , acquifes & infufes , dont fon ef- 
prit fut plus éclairé , que ne le fut celuy du 
premier Homme; ne comptons que les lu- 
mières des grades qu'elle recevoit continuel- 
ment du Ciel , l'intelligence de tous les my- 
•ftercs de nôtre Religion , & de tout ce qui 
regardoit la perfonne de fon Fils , à quoi elle 

eu elle-même tant de part. Quelles plus 
vives lumières de la foy que les nennes ? &: 
de quelles lumières de gioirc ne 'jouit-elle 
point maintenant ? elle clt toute éclatante & 
toute Jumincufc , par quelque endroit qu'on 
laconfiderc; mais puifque nos foiblcs yeux 
n'en peuvent foûtenir l'éclat , dïfons feule- 
ment que nui nom ne le pouvoit exprimer 
que ce Nom de Marie. 

Mais ajoutons que comme Ton ne peut s'a- 

procher d'un corps lumineux , fans être éclai- 
ré de la lumière qui en fort ; fi nous voulons 
recevoir les lumières du Ciel , j'entens les 
grâces qui nous font neceffaircs parmy les té- 
nèbres , 011 nous vivons enxe monde ; je ne 
craindray pqinr de dire de Marie , ces paroles, 
qûe le Prophète Royal dit de Dieu même : 
Pfalm. 3 J. Acccd tead cim , & illsmindfninu Approchez- 
vous de Marie ; comme elle elt toute brillan- 
te de lumière , & qu'elle la répand par tout , 
vous ne pouvez manquer d'en être éclairé. 
Car Dieu ne s'eft pas contenté d'éclairer le 
monde en gênerai , par fon moyen , il répand 
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encore par ce canal Tes grâces fur chaque 
Chrétien en particulier , félon fc fentimenc 
de plnfieurs SS. Pcrcs > de forte qu'il fait à 
l'égard des hommes fur la terre quelque cho- 
fede femblable à ce qu'il fait dans le Ciel à 
l'égard des Anges , en communiquant immé- 
diatement fes lumières aux Intelligences du 
.premier ordre, & cclles-cy les reflechiflant fur 
les autres , comme nous apprend le grand S. 
Denis , qui appelle pour ce fujet cette pre- 
mière Hiérarchie, illuminante & illumina- 
tive ; ou fi vous voulez, comme à la naiflance 
.des (iecles., Dieu réunit toute la lumière qqi 
étoit épaifc ça & là , dans corps du Soleil, 
pour la communiquer enfuitc à tout le mon- 
de , accedite ad eaa^& illuminamini. AdiefTez- 
vous donc à Maf Jn* vous voulez être éclai- 
rez ; c'eft elle , comme chante l'Eglife , qui 
adiflîpé toutes les erreurs , & toutes les he- 
refîes , elle que l'Evangile appelle bienheureu- 
fc pour avoir crû , elle enfin qui a receu les 
premiers rayons de la Foy , en recevant celuy 
qui en cft l'Auteur; non , elle ne manquera 
pas de nous communiquer cette divine lumiè- 
re , ou du moins de nous Timpecrer de fou 
Fils. Helas ! que nous en ^vons.befoin , dans 
ce fîecle de ténèbres i car combien y-a-t il 
aujourd'huy de ces gens , qui veulent .pafTer 
pour des cfprits forts , & qui prétendent per- 
cer les voiles qui nous cachent les plusfaint* 
myfteres de nôtre Religion ; mais qui n'ont 
rien de grand que la préfomption & la témé- 
rité de révoquer en doute leur foy , &t d'en 
xnefurer les vérités fur la capacité bornée de 
i$ur petit efprit , accedite ad eam , & illumina* 
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fninu Le plus fage confeil qu'on leur puifle 
donner , & le plus falutaire remède pour gué- 
rir cet aveuglement ; c'eft de recourir à la 
fource des lumières par le moyen de Marie , 
qui ne porte pas en vain le Nom d'illumi- 
nante , non plus que celuy d'Etoile de la mer, 
c'eit Ja troifiéme Signification de ce beau Nom, 
& ce qui me refte à yous expliquer en cette 
dernière Partie. • t • < • 1 

% . *' • ». 

III. Ce n'étoit pas ,aiTez ( Chrétiens) que le 
PaRTII. Nom , que le Ciel a voit deftiné à la Mercd'un 
Dieu , fût le plus glorieux , pour répondre à 
la dignité qu'elle devoit foûtenir , ny qu'il 
eût le plus de raport à l'employ & à la fon- 
ction qu'elle a exercé fur la terre ; ç'a encore 
été un Nom heureux , qujttfm tient un préfa- 
gc du bonheur qu'elle devoit apporter au : 
monde; puifqu'il fignifie cet Aftre , que ceux 
qui s'embarquent fur mer , regardent pour le 
conduire en leur voyage, & pour arriver 
heureufement au Poit où ils afpirpnt. 

Je ne m'arrêteray pas à vous juftifier cette 
troifiéme figniticacion du Nom de Marie , il 
me fuffit que les plus intelligens dans la lan- 
gue en conviennent , & que l'Eglife la reçoit ; 
. & que la raifon que les Percsen apportent ,eft x 
prife de l'exemple de ceux qui alloient fur 
mer » avant la découverte qu'on a faite de* 
puis un peu plus d'un fiecle, d'une autre rè- 
gle pour fe conduire fur cet élément infidèle ; 
car alors on n'a voit point d'autre acirelTe 

Sue l'Etoile polaire , par laquelle on jugeoit 
u lieu où l'on étoit , & de la diftance du 
terme où l'on prétendoit arriver. Ce qui fftjt* 

Ion 
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Toit que les Pilotes la regardoient fans cclTe , 
&en tiroient des prefages d'une heureule na- 
vigation. 

Or c'eft de là qu'eft pris le Nom de Marie • 
"Nom d'heureux augure , puifqu'il cft un pré- 
fage du bonheur éternel, où nous efperons 
arriver par fon fecours & fous fa conduite. 
Auflî eft-cc parce Nom que l'Eglife la faluc 
durant la meilleure partie de Tannée , dans 
une Hymne qu'elle luy récite , & c'eft dans 
cette vue qu'elle l'invoque dans les dangers 
que nous courons fur la mer orageufe de ce 
monde., entourez d'écueils & d'abîmes , Se 
continuellement expofez au péril de quelque 
funefte naufrage : Stella maris fuccurre. Eaitcs 
feulement reflexion, que c'elt par une parti- 
culière conduite de la divine Providence à riô- 

• 

tre égard, o^ue ce Nom d'un fi heureux au- 
gure luy a été impofé , afin que les hommes 
'en prononçant le Nom de la Mere de leur 
Sauveur , conçulTent en même temps une fer- 
me efperancc de leur falut ; jufque-là que S. 
Epiphanc veut que ce même Nom lignifie l'ef- 
perance même. Il y a de l'apparence , qu'il a 
voulu dire , que ce Nom fernblc avoir été 
donné pour nous l'infpirer , comme l'Etoile 
de la mer la fait naître dans ceux qui la regar- 
dent , & qui la prennent pour guide de leur 
navigation. Mais il il s'enfuit toujours , que 
c'eft un Nom heureux, qui nous rappelle dans 
l'cfprit ce que nous en devons attendre , dés- 
là que nous connoiffons ce qu'il lignifie, ôc 
à quel deflein il luy a été donné. ' 

Il n'en cft pas comme de ces noms pom- 
peux , de grands , d'invincibles , de victorieux 
Aiyfi. de N. V. G 
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& de Conqu crans , dont on fe fait honne&f 
panny les hommes ; mais que faint Augu- 
iftiri compare à ces Comètes , qui ne fc fonc 
admirer que par une funefte lueur qui pro- 
noitique toujours quelque defaltrc ; parce que 
ces noms ne font portés par toute la terre , 
qu'avec le bruit des armes , Se qu'on ne les 
peut lire dans une Hiftoirc , fans y voir en 
même temps le nombre des Villes qu'ils 
ont faccagées , des Armées qu'ils ont défai- 
tes , & des Provinces qu'ils ont remplies de 
rneurtres & de carnage ; ce font des noms qui 
impriment de la terreur feulement à les pro- 
noncer. Mais pour le Nom d: Marie , c'eft 
wn Nom de douceur , d'efperance , Se de con- 
folation , puifqu'il contient un augure fi cer- 
tain du bonheur que nous devons efpcrer fous 
la conduite, Se fous la protection de celle 
Ter av. in S u * ^ e P orte - O magna ! o pia J b multv.m Lu* 
f eo l.Vi'g* diibdts Mariai fe récrie fur ce fujet un des 
c. 8. f«fi S< Metteurs Se des favoris de cette Mere de bon- 
EewarplunJ* r ^ > tu neenominari potes , quïn accendas , nec co- 
gitari, quin recrées affeiïus diligentium te. C'eft 
un Nom plein de pieté Se de douceur, qu'on 
ne peut nommer fans fe fentiç embrazé d'une 
fainte affection , ny même y penfer , fans être 
animé d'une fainte confiance. Je ne m'en 
étonne pas , il falloit qu'il y eut du raporc 
entre le Nom de la Mere , & le Nom du Fils , 
entre le Nom de Jefus , Se celuy de Marie. 
J-'un fignific Sauveur, Se l'autre celle qui 
nous conduit au Port du falut ; l'un nous a 
mérité ce bonheur , Se l'autre nous montre 
Je chemin pour y arriver ; Se tous les deux 
jbûus incitent de la reconnoiflance , de. 
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l'amour, & de la confiance. 

C'eft pourquoy faim Bernard , qui nclaif- 
fc échaper aucune occafion de marquer les 
fentimens de fon cœur envers cette Mere de 
bonté , faifant allufion au Nom qu'elle por- 
te , & au fecours que ceux qui navigenr, 
tirent de l'Etoile qui les conduit , exprime 
Fafliftance que nous devons attendre de Marie 
par ce trait d'une éloquence toute divine ; 
mais parce qu'il feroit trop long à raporter , 
en voicy le fens , & le précis. Qui que vous 
foyez ( s'écrie- t-il ) qui ne pouvez ignorer, Sem.i.fuP* 
que dans le courant de ce fiecle , comme dans m ;(T us c ft 
une mer orageufe , vous êtes batu & agité des ~ 4 
tempêtes , & emporté par les flots qui vous 
pouffent de tous cotez , ah ! fi vous ne voulez 
pas en être fubmergé, ne détournez jamais 
les yeux de cet Aftre, dont la lumière favo- 
rable calm* les orages, & tous conduit en 
aiturance. Si les tentations , qui font comme 

< autant de vents furieux , vousattaquent , & • 
vous expofent à un évident danger d'y fuc- 
tomber , levez les yeux vers cet Aftre , in- 
voquez le Nom de Marie , vous fçavcz qu'et» 
le cft toujours prefte de vous fecourir dans un 
belom II prellant. itefpice Stellam , voca Ma- 
nam. Silesemportcmens delà cokre, ouïes 
defirs violens d'une avare cupidité , fi le* 

• mouvemens déréglez d'une concupifccnce re- 
belle mettent en danger du naufrage ce vaif- 
feau fragile , où nous portons le trefor de la 
grâce , refpice ad Mariam , recourez à Marie 
qui peut appaifer les tempêtes de nos paffions. 
Si vous êtes troublé de l'horreur de vos cri- 
mes , dont la multitude & l'çnormité jettç 

■ l ) 
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la frayeur & la confufion dans votre con- 
feience allarrnée , fi la crainte des Jugemens 
de JDieu , & l'abus que vous avez fait fi iou- 
veiude fa mifericorde , vous porte au defef- 
poir, cogita Mariam, penfez à Marie, afin 
que (où Nom rappellant à vôtre mémoire fa 
bonté , & la compaflîon qu'elle a des pé- 
cheurs , remette l'efperance dans vôtre cœur. 
Enfin dans tous les hazards du faiut , que Ton 
caurt dans cette mer du monde remplie d'é- 
chieils & d'abîmes, dans les craintes , dans 
les perplexités d'efprit , dans les décourage- 
mens de cœur , dans les défiances delà mife- 
ricorde de Dieu, Mariant cogita , Mariam in- 
<voca ; penfez à Marie , recourez-y comme à 
Un azile afTùré, invoquez-la de bouche & de 
cœur ; mais fur tout , continue ce Perc r -fui- 
vez-la comme vôtre guide ; parce qu'en la 
fuivant , vous ne vous égarerez jajpais , en y 
mettant vôtre confiance , rien^ n'eft defef- 
pçré dan» TafFaire de vôtre, falut ; quand 
on s'attache à elle , on eft fortement ap- 
puyé , & Ton ne j>eut tomber • fous fa pro- 
tection , il n'y a rien à craindre; quand 
elle nous ftfrt de guide , on ne .fe lalfe ja- 
mais dans la voye du Ciel , & quand elle 
nous eft favorable , on ne peut manquer d'ar- 
river au bonheur où nous afpirons. > 
La raifon que ce Pere apporte de tout 
çccy , & par où il conclut ion éloge , eft 
quia Nomen .ejus Maria , id eft Stella maris • 
parce qu'elle porte le Nom de Marie , c'eft 
a dire d'Etoile de la mer , qu'elle nous 
toruiuit , & qui nous donne efperance d'ar- 
river au bonheur éternel où nous .afpirons^ 



de Marie. tjfjfi 
On ne p:ut f Chrétiens ) exprimer en 
dés termes plus forts , ny plus confolans , 
l'heureux préfage contenu dans ce facré 
Nom | qui eft en même temps , le plus glo^ 
ricux 5 comme vous voyez , le plus pro- 
pre, & le plus heureux que l'on pouvoit 
donner à l'incomparable Mere de Dieu • 
puifqu'il fignifie & représente tout à lk 
fois, la grandeur de cette Souveraine du 
Ciel & de la Terre , l'office & l'employ 
qu'elle a exercé à l'égard des hommes, Se 
enfin l'heureux augure de nôtre falut , qui 
femble être attaché à fon fecours , à fa con- 
duite , & à fa bonté. 

•■ , 

Il ne refte donc ( Chrétienne Compagnîc ) 
1 ûue d'y mettre nôtre confiance \ que de 
lavoir fouvent dans la bouche & dans le 
coeur , de l'invoquer dans tous nos be- 
foins , & dans les dangers ou nous fommes 
continuellement- expofez ; mais particuliè- 
rement, comme dit le même faint Bernard, 
de l'exprimer par nos- actions , en imitant 
les vertus de celle qui le porte. Car ce fe- 
roic un étrange renvcrfemcnt , de te fervir 
de fon Nom t comme d'un voile pour cou: 
vrir nos déréglemcns ; & ce feroit le des* 
honorer , fi faifant profeffion d'être du nom- 
bre de fes ferviteurs & de fes enfans , nous 
prétendions a la faveur de ce litre ; perfe- 
Terer impunément dans nos defordres ; ce 
(croit fc rendre indignes des grâces Se du 
bonheur qu'il fignifie, & qu'il nout attire 
tout à la fois. Souvenons-nous enfin ( Chré- 
tiens ) qu'après la mifericorde d'un Dieu 

G iij 
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& les mérites du Sauveur , ce Saine Nota 
fera nôtre principale confiance à l'article de 
Ja mort* heureux I fi dans ce moment dé- 
cifïf de nôtre éternité , nous pouvons nous 
rendre favorable cette Mere de Mi feri cor- 
de & prononcer fon Nom de bouche , ou 
de cœur, en la conjurant d'en accomplir 
l'augure à nôtre égard , & de nous condui- 
re au Port de l'éternité bienheureufe , que jç 
arous fouhaite , &c. 

, • . • 
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SUR LA 



PRESENTATION 

DE LA 

SAINTE VIERGE- 

* 

De l'avantage qu'il y a de commencer 
de bonne heure à 1er vit Pieu» 

Audi filin , & vide , oblivifeere populum tuum 
& domum Patris tut , & concup'fcet Rtx 
de cor cm tuum. Pfalm. 44. 

Ecoutez ma fille, & confiderez bien cecy, 
oubliez vôtre peuple & la maifon de vôtre 
Pcre , & le Roy du Ciel fera épris de vôtre- 
beauté. Ah Pfeaume 44. 

E Myfterequc TEglifc célèbre en- 
cette Fctc ( Chrétienne Compa- 
gnie ) n'eft pas de ces Myfteres 
éclatans, qui jettent d'abora l'ad- 
miration dans les efprits , & qui donnent uoe 
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haute idée des mérites & d;s grand:urs dè fa 
glorieufe Vierge. On n'y voit point , comme 
en fa Conception , la grâce prévenir la natu- 
re , & détruire le péché originel avec Ces fu- 
jets les plus funeftes. On n'y admire point , 
comme dans la Fête de fon Annonciation , 
une Creatuie élevée jufqu'à la dignité de 
Mere de Ton Dieu; elle n'y exerce point, 
comme dans fa Purification, l'office de Mé- 
diatrice des hommes, en offrant à Di u le 
Rédempteur du monde ; & Ton n'y remarque 
point, comme dans fon AlTomption, un Corps 
qui reflufeite , & qui s'élevant de la terre 
tout éclatant de lumière , fc va placer au def- 
fus de tous les bienheureux Efprits. Tout 
fc parle fans bruit dans le Myfteredc ce jour ; 
tout y eft fans appareil 8ç fans éclat , une Fille 
de trois ans eft conduite par fon Pere & par 
fa Mere, au Temple de Jerufalem , félon le 
vœu qu'ils en avoient fait ; ils la préfentent 
au grand Prcftre, pour être reçue parmy les 
Vierges confacrées au minifterc des Autels ; 
elle fait elle- même fjn offrande , & par une 
oblation volontaire , elle ratifie celle de fes 
Par en s. 

Voila tout ce que les fens rencontrent dans 
cette Fête , en voila tout l'extérieur Se le de- 
hors. Mais grand Dieu ! que n'avons-nous 
les yeux de l'cfprit aflez perçans pour en pé- 
nétrer le fond 1 quenous-y découvririons de 
merveilles ! que de rares exemples- de ver- 
tas ! quel modèle d'une fainteté confomméc ! 
& que d'excellentes inftruétions pour la con- 
duite de nôtre vie! C 'eft ce que nous tâche- 
rons de découvrir dans la fuite de ce difeours, 




de la Sainte Pierge. tjj 

après avoir imploré les lumières du même 
Efprit , qui la portai faire ce Sacrifice ; Se 
nous emploirons pour cela \ le crédit de cette! 
même Vierge , en luy difant. 

Ave Mariai 

COmme le fond & le fujét principal du 
Myftcreqoe TEglife folcnnrfe erf>ce jour , 
cfi le Sacrifice que Marie fit d'elk- même au- 
trefois au fervicedu Seigheur , aufli-tôt qu'el- 
le Io put , & dés fes pius tendres années ; ar- 
rêtons-nous (Chrétiens) à cet exemple de 
pieté & de religion qu'elle nous donne } fi 
nous fommes aflez heureux pour le Cuivre , 
cette feule inftruûion qu'elle nous fait , fc ré- 
pandra fur toutes les aftions de nôtre vie , 8c 
nous découvrira la voie non feulement la plus 
fûre , mais encore la plus douce' & la plus fa- 
cile pour arriver au bonheur pcernel ; & cette 
feule démarche nous mettra en état de nous 
inftruirc des devoirs , & des obligations qu'il 
nous faut neceffairement remplir , pour faire 
aôtre falut.C'cft de commencer de bonne heu- 
re à fervir Dieu. Mais hclasî qu'il faudroit de 
tems pour le perfuader à ceux qui font en état 
de profiter de cet exemple de la Sainte Vier- 
ge, & à l'égard de ceux qui font plus avancés 
en âge , que de puiflàns & de preffans motifs 
pour réparer le temps perdu hors le fervice 
d'un fi grand Maître 1 Dés- là que nous fom w 
mes Chrétiens nous ne pouvons ignorer , 

Se nous ne fommes au monde que pour y 
vit DieiK f C*cft à dire, pour le connoîrre, , 
pour l'aimer , & pour l'honorer ; puifque 
c'efl la fin , pour laquelle nous avons rejà; 

G? 
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l'eftre. Mais je puis ajouter que c'eft celle 
ue nous oublions le plutôt , & qu'à force 
c différer , les uns ne commencent jamais ; 
îcs autres voudroient commencer lors qu'il 
o'eft plus temps ; & les autres ne commen- 
cent qu'après avoir été long-temps au fer* 
vice du monde , laflez enfin de Ce voir en bute 
a Ces mépris & à fes rebuts , ou dégoûtez des- 
mauvais traitemens qu'ils en ont reçu. Eft- 
il donc vray , mon Dieu ! que vous qui êtes» 
l'unique & le véritable Seigneur de l'Univers ^ 
à qui les Cieux & les Aftres obéïflent fi pon- 
ftucllemcnt , dont les Anges exécutent les or- 
dres avec tant de promptitude , & à qui tou- 
tes les Créatures offrent leurs ferviecs comme 
à l'énvy ; cft il donc vrai , dis- je, que les 
hommes qui ne font faits que pour cela , & 
qui devroient par confisquent faire leur em- 
ploy , & leur unique affaire de vous fervir 
ne s'en acquitent , pour ainfi parler , qu'à re- 
gret , ne commencent que le plus tard qu'ils 
peuvent , & le font encore avec une lâcheté 
qu'ilis ne fouffriroient pas eux-mêmes dans 
ceux qu'ils prennent à gage , ou que l'intereft 
attache à leur fervice ? N'êtes- vous pas éton- 
nés ( Chrétiens ) quand vous entendez parler 
de vocation ? & qu'il fallc que ce Maître 
Souverain , pour qui nous fommes créés , 
nous appelle, & même fi fou vent & fi long- 
temps $ fon fervice ? qull nous y jattire par 
(es lumières intérieures, qu'il nous follicitc 
& nouspreffe, par les grâces les plus puif- 
tantes tl qu'il nous y invite par les plus ma- 
gnifiques promclTes , qu'il nous menace mê- 
me du dernier des. malheurs , fi nous fommes 
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rebelles à fes pourfuites , ou infidèles a les * 
-volontés ? & qu'il mette enfin tout en oeuvre, 
grâces , bienfaits , carefles , menaces , pour 
nous obliger à nous rendre ? quid ejl homo , leh 7.- 
quia magnifiens earn ? aut quid af fonts erga eum t 
cortuum? Pourriez- vous vous récriei juge- 
ment avec le faint homme Job , qu'eft donc 
cet homme, de quel mérite, & de quelle 
confideration , que Dieu s'emprcfTe de le met- 
tre dans fon party , & qu'il fc faffe comme 
un point d'honneur de l'avoir à fon fervice ? : 

Mais étonnez-vous plutôt de l'aveugle- 
ment de cet homme - récriez-vous fur fou 
hifenfibilité , & déteftez enfin fon ingratitu- 
de , & fa dureté , de refifter à tous les motifs 
qui l'obligent d'être à Dieu , objlupefiite C&li Icrem.-i*- 
fuper hoc! demandcz-luy où il peut trouver 
mieux ailleurs? pour qui il fe referve , & 
pourquoy il tarde à commencer ce qu'il luy 
faut faire tôt ou tard ? Mais grâces au Ciel î 
tous les hommes ne font pus de cette hu- 
meur , & ne tiennent pas fi long temps con- 
tre les attraits d'un Dieu, qui ne manque* 
point de fôn côté de les inviter à fc rendre : 
il y a des naturels faits pour la vertu, que 
la grâce prépare dés leur naiiTancc , & don? 
lès bonnes inclinations qu'ils ont reçues de- 
là nature répondent d'abord à la voix de 
Dieu. Ames choifies ! Ames favorites d\u 
Ciel 1 Ames , dont Dieu prend de bonne heu- 
re une entière pofleiîîon , & qui fc confacrenr 
reciproquementi luy , fî-tôt que la raifon leur 
a fait connoître qu'elles luy appartiennent , &. 
qu'elles (ont faites pour luy. 

Vous voyez tuen ( Chrétienne Compagnie); 

Gvjj 
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que ce portrait relTemblc affez à l'heureufe 
Vierge , dont nous célébrons la Fête aujour- 
d'huy ; quoiqu'il n'en foit que la première 
ebauche ; mais comme nous n'avons à la con- 
fiderer que par cet endroit , refervons pour les 
autres Myfteres qui la regardent , à vous en 
découvrir davantage , & nous contentons de 
la confiderer comme un modèle achevé de la 
promptitude & de la fidélité avec laquelle 
nous devous nous donner à Dieu des les 
plus tendres années de nôtre vie. 

Pour cela il faut remarquer que deux cho- 
fers bous empêchent & nous détournent de 
luy faire fi. tôt un Sacrifice fi agréable, & font 
caufe que l'on s'égare , en prenant une route 
toute oppofée à celle que les lumières de la 
raifon , de la grâce , & de nôtre confcicnce 
nous découvrent dans le penchant d'un âgç 
également fufceptible des bonnes & des rnau^ 
vaifes imprcflîons. La première, eil la dirnv 
cuité qu'il y a dans l'exercice de la vertu ; ce 
chemin tout herifle de ronces & d'épines , fi 
fameux par les Ecrits des Paycns mêmes , & 
que la Religion Chrétienne ne nous difllmu- 
1c point , puifqu'ellc ne nous prefente que 
dés Croix au fervice du Dieu que nous ado- 
rons , & qu'on n'y parle que de renoncer a 
fcy-même , aux pompes , 8c aux plaifirs du 
monde t qui cil la première démarche que 
l'on fait dans cette voie , par un engagement 
à mener une vie mortifiée , &c fcmblablc à 
celle du Maître que nous fuivons. La. fécon- 
de chofe qui en détourne entièrement la plus 
grande partie des hômmes , cft que dans un 
temps ,oi\ il fcmble que Dieu & le monde 
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nous- attirent chacun de leur côté ; le monde 
nousparoît plus riant , plus con forme i nôtre 
humeur , fes charmes font difparoître ceux 
de la vertu , & les véritables plaifirs qu'elle* 
fait gputer dans la fuite. De forte que dans* 
la liberté du choix que Dicanous lailTe , la 
nature l'emporte fouvent fur la grâce , & l'on* 
fc détermine alTez ordinairement à ce qui fer 
prefente à nous avec plus d'attraits. 

Voila les deux erreurs qui féduifent l'cfprif 
& entraînent la volonté de la plus grande par* 
lie des hommes dans le vice , & dans Je dérè- 
glement , dés les plus tendres années de leur 
vie. Je veux donc aujourd'huy détruire ces 
deux erreurs , fi dangexeufes , & fi fatales $ 
nôtre bonheur dans cette vie & dans l'autre , 
en vous faifant* voir les avantages qu'il y a de 
fervir Dica de bonne heure. Ces avantages* 
font infinis , mais je lesréduits à deux princi- 
paux, qui font comme deux reflexions fur le 
Myftere de ce jour. Le premier , cft que ceur 
<jui fe donnent de bonne heure à Dieu , ne: 
refTentent prcfque point les peines & les diifi- 
cuitez qui font comme attachées à l'exercice 
de la vertu ; & le fécond qui renferme quel- 
que chofede plus pofitif , c'eft que ceux qui 
fe confacrent ainfi au fervice de Dieu dan» 
l'âge le phis tendre , & qui s'adonnent à la 
pratique de la vertu , en goûtent toutes les* 
douceurs. Ge feront les deux Parties de cet 
entretien. Commençons, 

Seroit-il donc bien poilîblc, que ceur qui I.PAfcTÏï* 
fc donnent de bonne heure à Dieu , ne rclTcn- 
liffent point les peines de la vertu , qui ne fo- 
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rôit plus ce qu'elle clt , fi l'on en feparoit li< 
pcine<& la difficulté? Je ne prétens point" les 
en retrancher tout à fait (Chrétiens; mais* 
feulement aplanir une voie qu'on ne fçait que 
trop être aflèz rude pour lafler les uns , & 
pour détourner les autres. N'ôtons donc point? 
Ifcs croix & les aufteritez qui fe trouvent à 
la fuite du Fils de Dieu 9 & que luy-mêmc 
nous exhorte à embraffer avec courage ; mars- 
suffi n'ôtons point l'onftion qu'il verfe luy- 
xnême fur ces croix , & fur les plus rudes* 
aufteritez ; & n'ouEliens pas ce qu'il nous a 
dit luy même , que le fardeau qu'il nous don- 
ne à porter , n'eft pas pefant , ny Ces Corn- 
mandemens au fïi fâcheux comme plufieurs* 
s'imaginent ; & je dis que pour vérifier uni 
Oracle qui femble dire le pour & fc contre , 
il faut commencer de bonne heure à porter 
le jpug , dont il ncœs â chargé , bonum efi viro, 
'tnor. J. c'eft le S. Efprit qui parle par le Prophète Je- 
• remie # Ji< portaveritjugum ab adolefeentia fua ; 
parce que ceux qui commencent dés la jeu- 
nefle, ncrelTentcnt prefque point le poids, ny 
lès peines que les autres éprouvent dans lç: 
fervice de Dieu. 

Ecoutez en les raifbns comprîtes dans lès 
paroles de ce Prophète , fedeblt folitarius , 
tacebit, quia tèvavit fe ptpra fe , félon l'ex- 
plication que nous en donnent les SS. Percs;. 
ftdbbit,\i fera en repos, c'eft à. dire félon le 
fentiment de faint Thomas, qu'il ne fera point: 
troublé par les partions d'une jeunelTe liberti- 
ne 8c déréglée., & dont ceux qui attendent 
glus tard, ont bien de la peine à reprimer.- 
tes faillies y & tacebit „ cafuiw il w fera pomt. 
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interrompu par le bruit & l'embarras des af- 
faires du monde , où ceux qui fervent Dieu fe 
donnent bien de garde de s'engager comme 
aflure fiint Paul , nemo militans Deo implicat %. adTt0M~ 
fe negotiis fecularibus > & enfin , fedebit folita- th* %•* 
rius , quia levavit fe fupra fe , il fera folitairc,. 
c'eft à dire , comme nous apprend faint Am- 
broife , qu'il fe diftinguera des autres , par 
une vertu toute finguiiere , qui l'élcvera au- 
deflus de lùy-mê-me , & des foibleffes hu- 
maines , pendant que les autres auront mille 
peines à combattre les mauvaifes habitudes, 
qu'ils ont contra£lées ; dévelopons un peu; 
eccy. 

Le premier obftacle , & la première diffi- 
culté qui arrête les hommes dans le fervice 
de Dieu , & dans le chemin de la vertu , vient: 
de leurs pallions ; il n'en faut point douter 
( Chrétienne Compagnie) cir vous fçavez'. 
que l'étude de là Tcrtu , c'eft de fe garder de* 
leurs furprifes , de veiller fur leurs premiers 
mouvemens , & d'aller contre le torrent de 
nos inclinations vicieufes. C'eft pour cela que 
l'Ecriture nous apprend que dans le fttvicc de 
Dieu , il fe faut faire une violence & une 
guerre continuelle ; il n'y a que trop de per- 
sonnes convaincues de cette vérité, dont ils 
font une funefte expérience. Ce qui fait que 
les uns différent toujours à porter ce joug dm 
Seigneur , à quoy il faut pourtant le re7ou~ 
dre tôt ou tard , fi nous voulons être fauvez 
les autres le fecouent bica tôt , après avoir 
attendu fort tard à l'embraffer ; & ici autre» 
enfin demeurent bien en deçà de kurs devoirs, 
entraînez ou vaincus qu'ils font par des paf- 
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fions qui deviennent ordinairement intrartà-- 
Mes, quand elles ont pris un certain amen- 
dant , que la longueur du temps ne manque 
guère de leur donner. 

'N'eft-cc donc pas un bien & un grand* 
bonheur, comme nous en affdre Je Prophète , 
de porter le joug dés nos premières années »' 
lors que nos pallions qui naiiTcnt avec nous 
fc fentent encore de la foibleffc de l'âge ; Se 
par confequent n'étant pas fi violentes , oifc 
elles ne nous livrent pas une fi- rude guerre 
ou ne font pas , à beaucoup prés , fi difficiles? 
v àfurmonter, que lors qu'elles ont pris des 
forces par l'âge même ; Se ainfi l'on ne reflcnD 
pas les combats aufqucls font expofez ceux 
qui donnent 4e temps & le moyen à leurs en-» 
nemis de fe fortifier contre eux , & de mettre 
des obftacles dans leur chemin , qu'il n*«ft pas 
aifé de rompre , après que nous nous fommes 
affoibhs nous-mêmes. Le joug d'ailleurs n'eft 
fas fi rude , .quand on s'y fait de bonne heu- 
rt , quand la charge que nous portons , eft en* 
corc bien au de flous de nos forces , & que la 
voie par od nous devons marcher, eft unie, Se 
égale -, 8& que rien enfin ne nous empêche d'y 
courir , & d'avancer pour ainfi dire , à grands 
pas. Heureux donc ceux qui dans cette necef- 
fité indifpenfable , de fervir Dieu , 3cde por- 
ter fon joug , le portent & s'engagent dans 
cette route , oi\ ils ne trouvent point ces* 
grandes difficultez qui arrêtent les autres 
ny ces obftacles qui paroilTent invincibles i 

Il eft vrai que la glorieufe Vierge , que nous^ 
prenons pour modèle de la promptitude avec 
laquelle il fc faut donner à Dieu, n'àvoit 
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rien a craindre de fes paffions qui étoient par- 
faitement foûmifes à la raifon , & qu'elle 
n'avoit point d'obftacle de ce côté là ; mais 
ce qu'elle a eu par un privilège fîngulier, 
nous devons l'acquérir par vertu; foûmettre 
nos partions de bonne heure , pendant qu'il 
eft aifé de les vaincre ; nous en rendre les 
maîtres avant qu'elles nous dominent , & 
nous entraînent prefque malgré nous , par 
l'empire qu'elles exercent , quand une fois 
elles fc font emparées de nôtre cœur, C'eft 
l'exemple que Marie nous donne , en s'offrant 
au Temple dés l'âge de trois ans , en dévenant 
par ce moyen elle-même un Temple vivant, 
ou le S. Efprit a fait fa demeure en alTûran- 
ce , y trouvant & y portant la paix ; parce- 
<jue (on coeur étoit tranquille f le fes parlions 
foûrnifes , en forte qu'elles n'ont pu luy dif- 
puter la place , ny s'oppofer à la pofleflion 
qu'il en prenoit ; quand même elle eût été 
fujettedans la fuite, aux déréglemens qu'elle* 
caufent dans les autres. 

Mais nous ( Chrétiens } fi nous attendons 
un âge plus avancé pour nous donner à Dieu; 
quel fujet n'avons- nous pas de craindre que 
no> pallions n'arrêtent nos meilleures refolu- 
tions ? & qu'à force de retarder , elles n'en 
falfent évanouir la penfée , ou n'en étoufent 
le projet fur le point de l'exécution ? Ce qui 
eft confiant , c'eft , que plus nous différerons, 
plus nous trouverons ce joug pefant , plus la 
pratique de la vertu nous deviendra difficile 
Se pénible , & plus nos parlions y feront naî- 
tre d'ôbftaclcs , que nous ne vaincrons qu'a- 
vec des efforts extrêmes. Au lieu qu'il cft ai- 



t6i Sermon far U Prèfenutîon 

fé de tourner au bien un naturel encore rendre, 
& fufccptible de toutes les imprefïîons qu'on 
luy donnera ; mais de quelque côté qu'il fc 
tourne, les imprefïîons demeureront & agi- 
ront fortement ; & fi c'eft du côté du vice que 
et naturel prenne fon ply , il n'y a qu'un 
grand courage foûtenu d'une grâce puifiante 
& extraordinaire qui le puiffe faire revenir : 
mais avec quelle difficulté ? quels combats 
ne lui faudra- 1- il pas donner , & quels étran- 
ges obftacles ne lui faudra- t-il point rompre ? 

Jugez-en par les fimilitudes dont fe fervent 
les Pères pour nous les exprimer; un arbre, 
difent-ils , cft facile à arracher lorsqu'il ne 
fait que s'élever de terre ; mais à peine en 
pouvez- vous venir à bout, quand il a jette 
de profondes racines , lors même que vous; 
f employez les derniers efforts : un torrent , 
ajoutent les autres , cft aifé à franchir dans fa 
fourec , où 4 il n'eft qu'un petit ruilTcau ; mais 
dans fon cours , il renverfc & entraîne tout: 
ce qui s'oppofe à fon paffage. Qui ne fçait 
que d'un feul foufle Ton éteint un feu qui 
commence à s'allumer ; mais fi vous atten- 
dez qu'il ait pénétré plus avant , 8c embra- 
zé une partie de la maifon , il devient un 
incendie qui ne s'éteint que par la ruine de 
tout l'édifice , & encore bien heureux , fi on 
peut par là l'empêcher de paffer plus avanr. 
Ce font de naïves peintures des peines que 
l'on s'attire , quand on retarde à fe donner à 
Dieu ; & que l'on évite , quand on commen- 
ce de bonne heure à le fervir. 

Que fi après ces fimilitudes , vous en cher- 
chez des exemples ; qui peut mieux vous en 
. inftruirc que le grand faim Auguftin , \c mo- 
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idele â la vérité du courage qu'il faut apporter 
a rompre les obftacles qui nous empêchent 
d'être à Dieu; mais l'exemple fenfiblc de la 
peine qui s'y trouve , quand on n'a pas com- 
mencé allez tôt. Vous y auriez fuccombé , 
grand faint f fans une grâce toute particulière 
du Ciel , que tout le monde n'a pas droit 
d'attendre , parce qu'elle dépend uniquement 
de la mifericorde de Dieu ; voyez vous-mê- 
me ( mon cher Auditeur ) dans le Livre de fes 
Confeflîons , la peinture qu'il fait des trou- 
bles de fon cfprit , & des agitations de Ion 
coeur ; les irrefolutions d'une volonté languit- 
fante , qui s'élève & qui retombe ; qui avan- 
ce , & puis qui recule , qui voit le danger 
qu'il y a de différer , & qui ne peut fc refou- 
dre à commencer. Confiderez ce cœur tiré 
des deux cotez fans fc pouvoir partager , ôc 
comme déchiré par des paffions contraires • 
écoutez-le gémirions le poids de fes chaînes, 
ioupirer fouu cc^jSug cU ki qu'il craint dc ? 
rompre , & fe plaindre du rude cfclavage donc 
il appréhende de fortir ; voyez enfin les lar- 
mes & les foupirs que luy coûta ce pénible 
effort, qu'il luy fallut faire pour fc mettre 
en liberté. Il fe feroit épargné toutes ces pei- 
nes , s'il avoit commencé dés fa plus tendre 
jeuneffe ; il le reconnoît dans l'amertume de 
fon coeur ; mais c'eft ce que vous éviterez 
yous- mêmes , fi vous fuivez plutôt fon con- 
feil que fon exemple dans fes retardemens , 
qui le précipitèrent dans» les defordres d'une 
^eunciTe aveugle & inconfiderée , en lailTant 
prendre l'afcendant à fes partions qui le mirent 
en danger de fe perdre éternellement. Mai* 
avançons. 
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Le calme & la tranquilité des partions n'eil 
pas le feul avantage qui nous facilite le che- 
min de la vertu , quand on commence de bon- 
ac heure , le Prophète y ajoute le filence 
qm naît de la folitude , & de Péloignement 

thren. a S 1 bruit & des affaires du monde , fedeiitfo- 
9 lstartus& tacebit, filence 8c folitude que Dieu 
demande à fon fervice , & qui en adoucit la 
peine à ceux qui s'y adonnent debonue heure. 
Car quoique faint Bernard explique ce pafTa- 
gc, des perfonnes qui fe confacrent à Dieu 
dans Vital Religieux ; on le peut entendre 
cependant de toutes fortes d'états & de pro: 
fellîons, ou la folitude eft abfolument necef- 
fairc pour y fervir Dieu , dûcarri eam in fii 

Oft*. u ktudinem, & loquar ad cor ej us , dit- il , à une 
ame , par un autre Prophète , c cft-là qu'il 
parle au cceur y & c'cnSla qu'il nous écoute , 
fi nous voulons luy parler ; parce que la voix 
ne fe fait pas entendre dans le tumulte du 
monde *, où- P-orHc-/ evie i mrrlânquabiemcnt A 
mefurc que l'on avance en âge. 

Je ne vous repeteray point icy, que c'eft 
l'avantage incomparable de l'état Religieux . 
où , par une feparation entière du monde* 
l'on trouve dans une véritable folitude , le fi- 
lence, donc les autres ne joiïilTent que rare* 
nient, & encore avec des peines infinies- je 
dis feulement à ceux qui ont cmbFafle cet étar 
qu'ils ne peuvent trop eftimer leur avantage ( 
ny le conferver avec trop de foin , en fe don- 
nant de garde de fe rembarquer dans ce ca>- 
tos tumukueux des affaires du monde , d'oïl 
la mifericorde de Dieu les a tirez par une vo- 
cation ff ecialc. Mais je dis aux autres ; qu' ca 
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Quelque état , & de quelque profeflîon qu'ils 
fbient , ils doivent neceffairement fervir Dict*; 
puifqu'on n'eft au monde que pour cela , 8c 
qu'on n'eft fauve qu'à ce prix là : vous en 
convenez avec moy ; mais ri faut aufli que 
vous conveniez , qu'il y a bien de la difficulté 
de fervir Dieu parniy le bruit du monde , & 
que pour cela , il faut s'en feparer d'une ma- 
nière ou d'une autre, d'effet, ou du moins 
d'efprit & de cœur ; c'eft à dire , n'y être que 
par necc/fité , & aon pas par affeftion & par 
attachement. 

ft voilà ( Chrétiens > ce qui fait la grande • 
peine de la vertu , reiïfter aux charmes dcsC 
objets ; pofleder des biens de fortune fans s'y*;:; 
attacher ; être humble de*cceur au milieu des 
honneurs & de l'éclat être uny à Dieu dans 
l'ernbajrras des affaires ; hclasi les gens du 
monde ne reiTentcnt que trop cette peine, 
qu'ils regardent comme infurmontablc , 
quand 0n les preffe de s'acquitter des devoir* 
a , anChréticn,&depenferàIcurfalut. Hé! 
comment y penfer , répondent- ils, parmi ces 
embarras * De plus pour fervir Dieu , #1 faut 
& débarrafler 4e ces foins empreffex , fefifteir 
aux exemples qui nous entraînent , s'oppofer 
aux coutumes & aux maximes , dans iefquèr? v 
les L'on a ^te nourri & élevé ; or , on évite - 
toutes ces peines & ces difficultés , quand 
on fe donne de bonne heure à Dieu ; car la 
feparation du monde n'eft pas difficile , quand 
on Ji'y a point encore d'attachement , pu que 
la liaifon n'en eft pas bien forte ; le cœur qui 
n'eft point partagé , a fans doute moins de 
j>ciuc à Icrvir Dieu ; au contraire , <juand dçgjç; 
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chofcs font étroitement unies enfemble, 1& 
rupture ne s'en peut faire , fans qu'il demeu- 
re toujours quelque partie de Tune dans l'au- 
tre après même la feparation. Pour la faire 
donc fans peine , & fans difficulté , il faut 
Ja faire de bonne heure , ne pas attendre que 
le commerce foit lié , que la liaifon foit étroi- 
te , & que le cœur , qui n'a déjà que trop de 
pente de ce côcé-là , y tienne par les liens les 
plus difficiles à rompre , & qu'après s'être 
engagé bien avant dans les affaires du fiecle , 
il ne puilTe nlus fans ces difficultez extrêmes, 
s'appliquer a celles de Dieu & de Ion falut. 

C'cft donc là un des principaux avantages 
que Ton retire de fervir Dieu dans l'âge le 
plus tendre : les tonnes habitudes que l'on 
prend deilors de vacquer à la Prière , de pré- 
férer la folitude aux compagnies les plus di- 
vertilTantcs , & de fe retirer des plus dange- 
reufes , de pratiquer les bonnes œuvres ; & 
enfin de faire fa principale affaire du iervice 
de fou Créateur ; ces bonnes & ces louables 
habitudes , dis- je , demeurent toute la vie , & 
nous rendent facile , ce qui coûte aux autres 
tant de peines Se de combats. Sans cela , com- 
me d'un côté les plaifirs du monde, & les 
maximes du fiecle corrompent nôtre cœur; 
de même les affaires , le bruit , & les foins 
du monde le diftraient , le dtffipcnt , le par* 
tagent , l'occupent fou vent tout entier , ou du 
moins le détournent Acs (oins les plus impor- 
tans qu'il doit prendre de fou falut , 3c du 
fervicc de Dieu. 

Ajoutez aux difficultez qui viennent de 
$ous- mêmes , <5c à celles qui viennent du de-* 
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îiors, les peines & les difficultcz qui naiflent 
du côté delà vertu même. Car comme elle 
confirtc dans la pratique des chofes qui font 
contraires à la nature corrompue , on ne peut 
-contefter qu'il ne faille de la force , du cou- 
rage , &c comme parle le Fils de Dieu , qu'il 
ne foit necelTaire de fe faire violence pour être 
■vertueux , & emporter le Royaume du Ciel. 
En effet , quelque conformité qu'ayent les 
Loix de Dieu avec la raifon Se l'équité na- 
turelle , il n'y a personne qui n'y trouve de 
la peine; ce qui fait que le nombre de ceux 

S lui les obfcrycnt inviolablemcnt , & par con- 
equent qui foient folidement vertueux , eft 
toujours très- petit ; parce que pour cela il 
faut s'élever audeffus de foy-même , & des 
foi blefles communes ; c'eft juftement la troi- 
fiéme chofe , que le Prophète promet de la 
part de Dieu, à ceux qui le fervent dés l'en- 
fance , & dés le premier âge de leur vie ,ùo- 
numeft viro fi portaveritjugum ab adolefcentiA 
fuA , quia levavit fe fuprj fe. 

Car qui ne fçait , que quelque bonne incli- 
nation que nous ayons pour la vertu , & quel- 
que riche naturel que nous ayons reçu de la 
nailTancc , le vice le corrompt bien- tôt, à 
moins qu'une bonne & (aime éducation ne 
J'arTermiiTe , & ne luy faiîe prendre de bonnes 
habitudes , qui luy facilitent ce qui paroît 
aux autres de plus fâcheux ; & encore com- 
bien en voit-on peu qui confervent l'inno- 
cence jufqu'à la fin de leur vie? L'on a rai- 
fon de l'attribuer à une grâce finguliere , $C 
à une fpeciale protection du Ciel fur des ames 
choiiies, fur îefquellcs Dieu a de kauts dçfr 
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feins. Mais comme il ne tient qu'à nous d'ê- 
tre de ce nombre , & que Dieu nous donne 
pour cela tous les fecours ncceffaires ; je ne 
crois pas qu'il y ait de moyen plus allure pour 
garder une fidélité inviolable à fon fervice , 
que de commencer dés l'âge le plus tendre; 
parce qu'on s'en forme l'habitude , qui fait 
que les chofes les plus difficiles deviennent 
aifées , quand on s'y eft accoutumé de bonne 
heure. Ne.le voyons* nous pas tous les jours 
que Jes uns s'endurciifent au travail , les au- 
tres fe font aux veilles , à l'abftinencc , & au 
jeûne, les autres aux mortifications les plus 
rigourcules - & enfin , que ce qui fembloit le 
plus rude & le plus impratiquable , devient 
aifé avec le temps ? 

Ainfi , ames Chrétiennes , qui pouvez pro- 
fiter d'une fi falutairc initrutlion , fi vous 
fentez maintenant quelque peine dans l'ac- 
compliffement de vos devoirs , fi quelque fâ- 
cheux préjugé fur la difficulté de la vertu 
s'étoit emparé de vôtre efprit $ penfez que ce 
font des phantôraes qui vous effrayent , 3c 
qui vous effarouchent ; que ces prétendues 
difficultez qui vous arrêtent dans le chemin 
du falut , s'évanouiront ; que -ces images 
affreufes que vous vous formez peut-être de 
la pénitence, & de tous les autres objets, 
dont on fe fait fbuvent autant de prétextes 
,pour différer de fe donner à Dieu , fe diffipe- 
ront ; que le chemin étroit s'élargira à mc^ 
fure que vous y marcherez , & qu'en un mot > 
-vous expérimenterez félon la promelTe du 
-Sauveur , que fon joug n'eft point fi rude , 
fon fardeau fi pefant que vous vous Tétiez 

imaginé, 
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imagine. De forte qu'élevés au deflus delà 
nature , des fentimcns & des foiblefles des 
autres , élevés au deflus des craintes qui épou- 
vantent les ames lâches , élevés enfin au deflus 
de vous-mêmes, vous courrez dans cette 
voîlMc fervice de Dieu , ou les autres ont tanc 
de peine à marcher , comme parle le Prophè- 
te , parce -que non feulement , *n fe donnant 
de bonne heure à Dieu , on évite toute la pei- - 
ne de Ja vertu ; mais de plus on en ref- 
Ccm toute la douceur. C'cft ma féconde 
Partie. 

Après le premier avantage que Ton trôuve I L 
au fervice de Dieu , celuy-xy n'étant pas Pa kt I f < 
moins considérable, appliquez- vous ( Chré- 
tienne Compagnie ) à le bien pénétrer ; ^car 
je me perfuade que comme c'eft le plarlîr qui 
nous attache au fervice du monde* & la fa - 
tisfadtion qu'on y trouve qui nous y retient ; 
rien ne doit faire plus d'impreffion fur nôtre 
cfprit, que de fçavoir, que non feulement 
on ne trouve pas dans Pexercice de la vertu 
la peine qu'on s'étoit imaginé y devoir trou- 
ver ; mais de plus , qu'on y goûte une dou- 
ceur , que l'on n'auroit jamais ofé cfperer. 
D'où vient que le Sauveur ne dit pas feule* 
ment > que la charge qu'il nous «commande 
de porter n'eft pas pefante , ny fâcheufe 
mais de plus il nous aflure pofitivement que* ^ 
fon joug eft doux , jftgirnmeum fuaveefi , & sMattk* 4 
cnus rneum levé. 

C'eft en effet ( Meflîeurs ) une vérité in-- 
conteftable , & dont l'expérience ne nous,pr*- 
met pas de douter que la vertu , a fes douceurs 
* M y fi. deN.D. H 
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ik fes joies , préférables même à tous les plak- 
fîrs des fens, qui font le partage des efdaves 
du monde. Car quoi qu'on ne puifTc diflîmu* 
1er , qtie les premières démarches que Ton 
fait pour fe donner entièrement à Dieu ne 
1 nous coûtent toujours quelque peine, en qoeï- . 
que temps que l'on commence 5 je ne crain- 
dray point pourtant de dire, que ce peu de 
peine qu'on y a peut-être d'abord , eft fuiyi 
de tant de délices , & de joies fi folides , que 
le Prophète Royal , dont je ne feray que fui- 
vrc les ftntimens & les penfées , nous affdre 
qu'un jour çaiTé dans la maifon de Dieu , 
c'eft à dire a (on fervicc , doit être préféré à 
tout ce que Ton pourroit goûter ailleurs de 
plaifir en plufieurs année*, & je dirois vo- 
lontiers dans un ficelé tout entier , melior eft 

11 n en ^audroit point cl autre preuve 
( .Chrétien* ) que l'exemple que rEglifc nous 
met aujourd'huy devant les yeux , en nous 
rappellantf la mémoire de la Préfentation de 
Marie , pour fe confacrer au fervicc de Dieu 
, ^ 4^xis le Temple. J'avoue qu'elle n'éprouva 
*ï jpoint les difficultés qu'y peuvent reflemrr les 
autres ; mais aufli , je ne puis me perfuadet 
qu'elle n'en eût aucune de quiter fa maifon 
paternelle , de fe féparer de ceux qui la che- 
xifloicnt tendrement , Se pour qui . elle n'a- 
Toit pas moins d'affection; & qu'un renon- 
ce ement fi parfait dans un âge u tendre , ne 
luy causât quelque douleur ; autrement cette 
action ne nous feroit pas propofée comme 
Un exemple de courage , & de fidélité, que 
j*oiK dcYons agpertei à fuivre la vocation de 



Digitized by Google 



dtU Sainte Vltrge. -^tyt 

-Dieu. Mais ce premier pas étant fait, & cet 
obftaclc étant une fois furmonté, qui pour- . 
roit dire les carclTcs que Dieu luy fit en. • 
prenant poflefîîon de fon eccur, qu'elle luy 
avoit déjà offert dés le premier moment de 
fa vie , & qu'elle luy offre icy par une cere- > • 
monie publique, & par un engagement io- 
lemnel ? Qui pourroit exprimer les délices 
dont fonamefut remplie , ks douceurs qu'el- 
le goûta dans la contemplation , & dans fes 
entretiens continuels avec fon Dieu , Se eir- 
fin les joies intérieures , dont Dieu adoucit 
les petits travaux qu'on entreprend , ou qu'on 
fouffre pour fa gloire ? Il ne faut point douter 
que tout ce que la vertu peut apporter de fa- 
tisfa&îon , de joie , & de confolation , ne 
Tint fc répandre comme un torrent dans ce 
cœur innocent , & n'en remplît toute l'éten- 
due & la capacité , félon i'exprefTion du Pro- 
phète , torrente voluftatis tu& potaùis eos. 

LailTons-la jouir à loifir ( Mcffieurs ) du Pfifo* 11* 
fruit de fa victoire , & de toute la douceur 
que mérite une fi rare vertu. Cela n'empê- 
chera pas , que pour la faire éclater davan- 
tage , & pour luy en- faire mériter une plus 
riche récompenfc dans le Ciel , il ne la rnfct- 
te enfuite à de rudes épreuves , & ne luy faf- 
fe part du calice de (on Fils ; ce qui n'eft 
point contraire à ce que j'ay avancé, & a 
ce que je me fuis engagé de vous faire voir. 
Que quiconque fur un 11 beau modèle , fc 
■confacre au fervicc de Dieu, dés les plus 
tendres années de fa vie , goûte dans la fuite 
toutes les douceurs de la vertu: Et quelles 
font-elles ces douceurs , me demandez-yous î 
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ta paix & le repos de la confcicncc en eft la 
première. Les carefles & les faveurs que Dieu 
fait plus ordinairementaux âmes innocentes 
en font la féconde , ou fi vous vouiez , l'on- 
ftion & les confections , dont il aflaifonne 
hs travaux & les peines quM envoyé luy-raê- 
nie à fes amis ; & la troifiéme enfin , eft le 
moyen de mériter une plus ample récompen- 
fe , & une. plus riche Couronne dans le Ciel. 
Je ne fais que parcourir cecy. 
/Car premièrement qui ne fçair, & qui n'é- 
prouve , que la vertu porte avec foy une pair 
Çc une tranquilité de confeience , à quoi rien 
p'eft comparable en ce monde i c'eft le pre- 
mier fruit qui naît de l'innocence , dans une 
amc qui n'a rien à fe reproçhcr ,fyii renfer- 
me la fource de fa joie dans elle-même, & 
qui.naît de fon fonds fans l'aller chercher au 
dthor,$; c'eft un bien qu'on ne nous peut ra-r 
vir malgré nous , & que nulle difgrace ne 
ptut altérer ;' c'eft enfin dit le Sage, un feftin 
toujours préparé qui nous fuit, que l'on 
trou *c par tout, & dont oa ne fcjaffe jamais. 
Les Paycns mêmes qui en avoient goûté affez 
parement , n'ont pas crû qu'il pût y avoir 
un* plus grande récompenfc pour la vertu > 
laquelle , difoient-ils , devoit fc contenter 
de cette fatîsfù&ion intérieure , que rien ne 
peut ég. 1er , ny donner , que l'innocence* De 
mânicie que comme il n'y a point de fuplice, 
comparable aux cuiûns remords , & aux re- 
tours frchsux que fent une mau/aife confeien- 
ce qui eft fon Accufatcur , fon Juge, & fou 
Bourreau tout â la fois ; auffi n'y a-t-il poin,t 
4cjo;e plus fen£blc,ny de f^tisfaftion plu$ 
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Police & plus confolante que le témoignage 

d'une confciencc exempte de crime , que le 

grand Apôtre, appelle nôtre gloire , glorià <td Ç.nn* 

n'oftrci hsic eft , tefiimonium confàentis, noJirSL. th> ci. 

Or dites- moy maintenant, qui eft- ce qui 
goûte plus à loifîr cette joie fi pure , ce repos 
fi tranquile , cette paix fi profonde ? Qui çfl 
plus capable d'en fentir toute la douceur , que 
ceux qui fe font donnez à Dieu de bonne 
heure, Se qui l'ont fervi fi-tôt qu'ils l'ont 
connu ? puifqu'ils ont confervé l'innocence 
qui produit un fruit fi dôu*. Ne jouilTent- 
ils pas d'une profonde paix ; puifqu'elle n'eil 
point troublée de ces fàcheufes alarmes , què 
les péchez qu'on a commis donnent fou vent 
aux Pécheurs mêmes convertis , & qui font 
rentrez dans leur devoir par la pénitence? 
Non , cette paix fi douce , &c ce calme fi 
tranquille, n'elt proprement que pour ceuxqui 
fervent Dieu dés l'âge le plus tendre, & qui 
de bonne heure ont fait de la crainte de Dieu, 
& de l'obfervation de fes Loix , un rampart 
à leur innocence. 

Je fçay bien que la pénitence efface tou* 
les crimes même les plus énormes, qu'c lë 
répare tous les defordres d'une jeunîffc déré- 
glée , & qu'enfuitc avec le pardon de nos pé- 
chez , elle remet la paix & la tranquilité 
dans une ame , & la rafiure contre les mena- 
ces & contre les traits de la Jufticc divine i il 
cit vray 1 , la pénitence nous rend Pefperance , 
mais elle ne nous donne pas la fecurité ; parce 
qu'à moins d'une révélation particulière , 
nous fommes toujours incertains , fi cette pe- 
iûtence a été fincere ; en forte que nous pou- 

Hiij 
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▼ons bien nous confier en la mifericorde dt 
Dieu $ mais non pas avoir une entière certitu- 
de fi nos péchez nous font véritablement par- 
donnez v comme nous avons une entière évi- 
dence de les avoir commis. 

Outre que fi les plaies de la confeience font 
guéries , lès cicatrices en demeurent toujours,. 
& fe rouvrent de temps en temps par un fâ- 
cheux fouvenir » & vous fçavez que l'inno- 
cence cft irréparable en ce fais , qu'il fera! 
toujours vray de dire que nous avons été 
Pécheurs, & par confequent que nous avons; 
un éternel fujet de douleur, jufque-là qu'a- 
prés un fiecle entier de la plus auftere péniten- 
ce , après mille Confcflioas , après avoir 
reccu les Sacremcns inftituez de Dieu pour 
laver nos crimes , nous devons toujours être 
clans les fentimeris de faint Paul , lequel qua*- 
torze ans après la conyerfion , confervoiten- 
co te la douleur d'avoir été' un rebelle & un 
^ perlecuteur $ teftis eft mibi Deus * quia trifiU 
* fia rmbi magna , & continuas dolor cordimeo , 
tptabam enim ejfe anathema à Chrifto , pro fra- 
tribus mets. Ce grand Apôtre , après une vo- 
cation fi éclatante , une converfion fi finecre %> 
une chat ité fi ardente & fi infatigable , pour 
réparer le mal que fon faux zele avoit caufé 
a l'Eglife du Fils de Dieu, pleuroit encore 
fes crimes ; la douleur & le regret de les avoir 
cpmmis ne luy donnoit point de repos, 
triftitia magna , & continuas dolor : latrifteffc 
qu'il en concevoit , pénétroit jufau'au fond de 
fon cœur,&cela a p r ^ s tant d'années ; il y a mê- 
me de l'apparence que cette plaie ne fe referma, 
pdiat entièrement durant fa vie , & qu'il coa^. 
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• tiriua fes regrets & fa douleur jufqu'â h mort. 
Mais le calme & le repos de confcicnce qui 
vient de l'innocence qu'on a confervée , elt 
bien différent de celuy que la pénitence pro- 
duit: l'un eit mêlé d'amertume; le repentir 
qui Ta fait naître l'accompagne toujours , & 
n'en laifle pas goûter toute la douceur ; l'au- 
tre n'eft point troublé du trille fbuvenir de fes 
péchez. C'cft un repos doux Se tranquille, 
qui n'eft fujer à nul retour fâcheux ; l'un nous 
confble d'avoir appaifé la colère de Dieu, 
& l'autre de ne l'avoir jamais oifenfé ; l'un 
marque le regret qu'on a de luy avoir été in- 
fidelle , & l'autre la joie de ne luy avoir ja- 
mais manqué de fidélité , qui eft la joie & la 
confolation la plus fenfible d'une ame qui ai- 
me véritablement Dieu. J'avoue! bien avec 
faint Auguftin , que les larmes des Pcniten* 
font plus douces & plus agréables , que les 
joies que leur donnoient auparavant les fpe- 
£tacles des théâtres , & les divertiiTemens les 
plus mondains ; mais il n'eft pas icy queftion 
de comparer la douceur de la vertu avec les 
plaifirs du monde ; mais de voir la différence 
qu'il y a d'avoir appaifé Dieu par la peniten* 
ec,& d'avoir confervé l'innocence toute fa vie. 
Car l'on peut dire qu'il'y a unejoie & une dou- 
ceur toute particulière pour ceux-cy , fen ««- 
blable à ce Cantique , dont il eft dit dans 
l'Apocalypfe, qu'il n'y avoir que les ames 
pures & innocentes qui puffent le chanter 
clans le Ciel. Ainfi quoiqu'il foit toujours in- 
finiment doux & avantageux de fervir Dieu , 
il y a pourtant une joie & une fatisfaclion 
toute particulière pour ceux qui n'ont jamais 

Huij 
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été atf fcrvice d'un autre Maître , & qui A - 

font donnez à Dieu dés le premier âge de 
leur vie. 

A ce repos de.confcience^qui eft comme le 
premier fruit de la vertu , les S£. Pères y en . 
joignent un fécond ■> qui cil cette onction in- 
térieure que Dieu répand fur fon joug, ôC 
qui non feulement le rend plus léger , mais 
encore infiniment doux & agréable , puifqu'il« 
a fouvent été capable d'adoucir les croix Se 
les plus grands travaux , & d'y faire goûter 
'î.ad Corin- un . e J oie inexplicable , comme faint Paul l?a- 
ffo 9 f % luy-même expérimenté , fuferabundo • ' 

gaudio in omnibus tribulationibus mets. J'entends 
( Chrétiens ) par cette ondtion , les carefTes 
' < q#c Dieu fait à fes fidèles ferviteurs ; les dou~ 
ceurs &.les confolations qu'il verfe dans leur 
cœur , pour fe les attacher plus étroitement , 
& polir les animer à pourfuivre une fi longue 
carrière jufqu'au bout. Il n'y a pas lieude dour 
ter que Dieu n'ait rempli le cœur delaglo- 

* ricule Vierge , de cette ineftimablc douceur , 
quand elle fe confacra au fcrvice du Temple y, 
comme pour la dédommager des careffet 
qu'elle recevoir de fes proches , Se récompen* 
fer le courage qu'elle avoit témoigné à renon- 
cer à tout , pou* fon amour & pourfon fervice* 

Gr quoique cette oriftion & cette dévotion 
fcnfible foit ordinairement le partage de ceux - • 
qui commencent à porter le joug, & que 
Dieu les donne pour fodtenir les ames foiblcs, 
& fouvent même aux plus grands Pécheurs 
qui viennent fe jetter entre les bras de (a mi* 
- ftricorde, afin de leur faire fentir qu'ils n'ont 

* rien perdu au charige , & qtfils retrouvent 
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avecufure dans Dieu , les joies & les plaiins 
qu'ils ont abandonnez pour fon amour ; &C' 
enfin quoique ces douceurs , & ces carefTes , 
qui font comme un attrait au (ervice de Dieu, 
n'en doivent pas être le motif, puifqu'on ne 
s'y doit engager que pour renoncer à loi-mc. 4 
me , & porter fa Croix avecluy ; cependant 
on ne* peut nier qu'il n'y ait au fer vice de 
Dieu des faveurs fpeciales, quifont plutôt 
des récompenfes , que des fecours de la ver- 
tu ; & que ces faveurs ne foient plus particu- 
lièrement referrées à ceux qui s'y confacrent 1 
de bonne heure , emi goûtent cette manne ca- 
chée , que ccux-la mêmes qui la goûtent ns 
Peuvent exprimer. C'eft-la raifonque les Pè- 
res apportent de l'amour fi particulier que Je 
Fils de Dieu avoit poi7r le glorieux faiht Jcart 
qui a mérité le titre de bien-aimé , & d'avoir; 
plus de part aux faveurs & aux carelTes de fon* 
Maître , pour s'être donné i luy de meilleure 
heure que les autres. 

Que s'il m'étoit permis de parcourir la vie 
de tous ceux que nous fçavons s'être attachez 
au fervice de Dieu des leur jeunelTe , je vous 
ferois remarquer dans leur conduite , dans 
leurs actions , dans leurs fentimens , & dans 
leurs manières, un cœur tout pénétré de Dieu, 
une ferveur qui leur faifoit trouver du plaifir 
à tout ce qui rebute le plus tous les autres , 
une ferenitéde vifage qumaiflbit de la tran- 
quilité de leur cfpnt , une joie intérieure que 
rien n'étoit capable de troubler, que" 4 la crainte 
que ce ne fut toute la récompenfede leur fi- 
délité , comme nous lifons du grand faine 
ïwaçois de -Sales , p. qui cette réflexion fit 

H v 



I 

J 

17? Sermin fur U Prèfentation 

croire pour un temps qu'il ctoit du nombre 
des Réprouvez, parce qu'au lieu des croix 
donc Dieu éprouve fes amis & Tes Prédefti- 
nez , il ne fentoit à fon fer vice que des dou- 
ceurs, & des confolations. Il n'étoitpas alors 
fi éclairé qu'il le fut depuis dans les voies de 
Dieu, & Dicuncluy avoit pas encore dé- 
couvert ce qu'il aenfeigné enfuitc luy- même, 
que ces douceurs & ces faveurs font ordinai- 
rement la récompenfe d'une prompte fidélité 
au fervicc de Dieu , le partage , ou du moins 
le préciput des premiers nés ; car je puis don- 
ner ce nom à ceux qui commencent à être à 
luy de meilleure heure , qui font comme nés. 
en fa maifon , qui l'approchent de plus prés , 
Se à qui ilreferve fes plus fingulieres faveurs- 
& fes plus tendres carelTess 

Qu'on ne me dife point qu'il fait quelque- 
fois plus d'accueil aux grands Pécheurs qui 
retournent à luy , comme nous voyons dans, 
la parabole de l'Enfant Prodigue , 011 foo pere 
fît une réjoiïilTance publique pour fon retour; 
la réponfe qu'il fît à fon aîné qui en étoit 
jaloux Se tout indigne , montre bien qu'il 
faut mettre de la différence entre les occa- 
fîons extraordinaires , & ce qui fe fait tous 
&He. 15. les jours: femper tu mecum es, &omniame4 
tua funt ; Vous êtes toujours avec moy , vous 
mangez toujours à ma table , tout ce que 
j'ay eft à vous , & je n'ufe point de referve 
à vôtre égard ne comparez donc point un 
bienfait extraordinaire , dans une occafion oi\ 
il falioit luy donner courage , & regagner la 
confiance, avec la tendrefle que j*ay pour 
vous , ic les faveurs que vous recevez tous 

- 
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les jours de moy , omniamea tua funt. Voïez- 
vous ( Chrétiens J la différence entre les cn- 

à fans qui ont toujours été fournis, & qui ne 

font jamais fortis de l'dbéïiîancc qu'ils doi- 
vent à ce Pere plein de bonté , & les autres 
qui fe font comme émancipés , pour fe reti- 
rer de faxonduitc , & vivre en pleine liberté ? 
Il reçoit oien ceux- cy , il leur pardonne mc^ 
me leurs defordres , quand ils rentrent fin- 
cerement dans leur devoir , pour faire voie 
qu'il eft un Pere mifericordicux ; mais il a 
tonte Une autre tendrefîe pour ceux qui font 
toujours demeurez avec luy , & leur referve 
la meilleure part dans l'héritage qu'il deftinç 
à fes enfans. 

C'cft le dernier avantage qu'il y a de fervir 
Dieu de bonne heure, & par lequel je con- 

> v clus tout ce difeours , de pouvoir mériter une 
plus ample récompenfe , & acquérir plus de 
mérites pour le Ciel ; & comme an fentiment 
de l'Apôtre , c'cft cette efperance qui nous 
confole , qui nous anime , & qui nous foit- 
tient dans les peines & dans les travaux qui 
font infcparables du fervice de Dieu , on U 
peut auffi compter entre les fruits & les dou- 
. ccurs de la vertu , fpe gaudentes. a j jtoman* 

Je prévois bien qu'on ne manquera pas Ilt 
d'oppofer , que dans l'Evangile, le Pere de fa- 
mille qui envoie des ouvriers pour cultiver 
fa vigne , donne la même récompenfe à ceux 
. qui n'ont travaillé que la dernière heure , 
qu'à ceux qui ont commencé dés la pointe 
du jour , & qu'il y a des Saints dans le Ciel , 
qui ont plus fait en peu- d'années , que d'au- 
tres en un fieclc tout entier ; & enfin qu'il 

H v> 
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arrive tous les jours dans les voyages, que 
ceux qui font partis les derniers atteignent 
avec un peu dé diligence ceux qui ont pris les < 
devans , & qu'il y a des ouvriers , qui font- 
plus dans une heure , que d'autres dans un 
jour entier. Je ne contefte point ces privilèges - 
qui font dus à une ferveur extraordinaire; 
mais cela empêche-t-il y que fi tout le refte 
cft égal , commencer de bonne heure , ne foit 
un moyen & un grand avantage d'avancer fon 
ouvrage, ou de fournir la carrière dans la- 

S[uclle nous fommes entrés J & qu'on ne puif- 
c en un mot , acquérir un plus grand trefbr 
de mérites , & une plus riche Couronne, puif-" 
que rien ne l'empêche démarcher aufli vite,' 
» & de travailler avec la même affiduité, & la 
même ferveur au fervice de î)icu ? « 
Mais laiffôns cette confitlerat ion dû plus 8c' 
9 du moins i toutes les Couronnes qui font fur 
la tête des Bienheureux font toutes riches , 
magnifiques , capables de fatis faire la plus va- 
fle ambition î iî faut pourtant avoiier quccel- 
. le qui eft refervée à ceux qui ont confervé l'in- 
nocence toute leur vie , eu fe donnant de bon- 
ne heure au fervice de Dieu , brille d'un éclat* 
tout particulier , & que c'eft une gloire que 
. les pleurs & les aufterités de la pénitence ne 
donnent point» N'avoir jamais perdu la grâce' 
deDicu,luy être toujours demeuré fidèle , 
n'avoir jamais fouille la robe d'innocence 
qu'on a reçue au Baptême! Ah ! fi ceux qui 
pofledent encore cette innocence en cennoif-' 
foiem le prix & la beauté , avec quel foin 
ne coaferveroient-ils point un fi précieux tic* 
fol l Faites réflexion , que c'eft ce qu'il y a 
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dé plus éclatant dans la vie de la glorieufc 
Vierge, le riche prefent qu'elle fait à Dieu j 
en s'offr ant à fon lervice, en ce jour, & ce qui 
l'a élevée au deflus de toutes les Créatures ; 
que ceux-là font heureux , qui font en état de 
faire à Dieu le même prefent aujourd'huy î 
Du moins je fouhaiterois leur pouvoir imprs 
mer cette vérité , qu'on ne revient plus de cet 
heureux état , quand on en ci! malheureufe- 
ment déchu par un péché mortel ; que cette 
innocence ternie & fouillée ne fe recouvre ja-* 
mais ; que la, pénitence nous rend à la vérité 
la grâce & l'amitié-de. Dieu ; mais qu'il fera 
toujours vrai de dire qu'on luy a été infidèle; 
cette vérité bien pénétrée devroit les porter 
à tout perdre , & à rifqucr tout , plutôt que 
de perdre ce bien ineftimable ; elle leur feroit 
éviter toutes les occafions dangereules qui les 
expofent à ce malheur, fuir les compagnies 
pernicieufes <jui les corrompent , refifter aux 
mauvais exemples qui les entraînent , & à 
quitter le mondé même qui les perd par feà 
maximes fi préjudiciables à l'innocence. 

Souvenons-nous du moins de ce que nous 
avon établi pour fondement de ce difeour* , 
& qui eft la première leçon qu'on nous a fait 
dans le Chriftianilmc , que nous ne fommes 
au monde que pour fervir Dieu , que nous ne 
fçaurions par confequent commencer trop tôt; 
de que fi nous avons manqué a luy consacrer 
nos premières années , nous aurons un jour un 
fenfible regret de les avoir employées au fex- 
vice du monde. Que fi Dieu daigne jetter un 
regard favorable fur nous , & nous infpirer 
un véritable fentiment de pénitence , nous 
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L'ANNONCIATION- 

DE LA 

GLORIEUSE VIERGE. 

Mcce concilies in utero, fr fariis Filium* Luc. I» 

Vous concerrez dans vôtre fein , & vous en- 
' fanterez un Fils. Saint Luc. c. i. 

U a n d je confidere l'Amba& ; 
fade qui fait le fujet de la Yèw*0?, 
de ce jour, & que je fais refit* 
xion (ur la grandeur de ecluy 
B^SS^^J) qui l'envove , & fur la fainteté 7 
de celle qui la reçoit , lur la qualité de celui 
qui eft envoyé , 6c fur l'importance de l'af- 
faire qui s'y traite ; il me fcmble ( Chrétiens 
Auditeurs ) que ic Ciel & la Terre , qui y 
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ont un égal intérêt , font dans l'attente dt* 
fuccés de cette importante négociation. Le ; 
Perc Eternel touché de la perte des hommes 
a plis la refolution démettre fin à leurs mi- 
fercs ; & pour l'exécution de ce projet, envoyé 
un Archange chargé de (allier de fa part une 
Vierge appcllée Maric>, defeendue de la tige 

. Royale de David. Mais cette Vierge, bien 
loin de porter le nom de PrincclTc , & d'en 
tenir le rang mené une vie obfcurc & reti- 
rée , dans unemaifon de la Ville de Nazartr. 
Là , ce MelTagcr celefle lay parle de l'Incar- 
nation d4 Verbe divin , luy annonce qu'elle 
eft choific pour en être la Merc , & pour 
accomplir par ce moyen un Myftere impénér 
^table $. tous les Efprits. Il s'agit dans ce 
traité , de la paix & de la réconciliation des 
hommes avec Dieu , du Royaume éternel , 
du Meflie , du falut du monde , & de la naif- 
fanec temporelle. d'un Dieu fur la terre. Y eau 
il jamais une affaire qui méritât mieux dé te- 
nir attentifs tous les Efprics des Anges & des 
hommes ? n ^ \C 

Dieu eft à la vérité tout difpofé à cet accord 
de fon côté, & tour les articles en ont é<é 
arrêtés dans fon Confeil éternel ; mais cette 
Vierge s'y oppofe fur l'intérêt de fa pureté, 
& demande un éclairciffement qui fufpend la 
conclufion de cette grande affaire , jufqu'â 
ce qu'on luy ait fait entendre la manière dont 

^ ce Myftere fe doit exécuter I .& enfin elle ne 
l'a pas plutô: apprife , qu'elle donné fon con-' 
fentement , qui termine la plus importante - 
négociation qui fut jamais; puifque ç'aété 
lç cpmmcnxcmcnt de. nôue bonheur., l'as* 
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tompliffement des Oracles des Prophètes , éc 
dès promelTcs d'un Dieu. De manière que 
par trois paroles, un Dieu fe fait homme, 
une Vierge cft élevée à la dignité de Meredc 
Dieu, l'.iccord eft conclu entre le Ciel & la 
Terre , & le bonheur de tous les hommes eft 
affermi par ce traite. Gomme nous y avons 
tous intereft , joignons nous ( Chrétiens ) à 
l'Ange qui cft l'Ambafiadeur de cette impor* 
tante nouvelle, pour offrir nos refpe&s & 
nos fer vice s à la Mere de Dieu, à qui cette 
Fête cft particulièrement confao^, & fer- 
vous- nous des mêmes paroles pcfl^la falucr: 

Ave Gratta plena. 

SI c'eft un Myftere étonnant, & od nôtre 
cfprit fe perd , que le Verbe éternel ait 
youlu fe faire homrhe; c'eft une autre mer* 
veille qui n'eft guère moins furprenan te , . qu'ils 
ait voulu opérer ce Myfterc par le moyen 
d'une Vierge , qu'il.a élevée jufqu'à la digaité 
incomparable de Mcrc de Dieu. C'eft ce qui 
donne lieu à quelques SS. Pères d'appcller 
l'incarnation divine du nom i'abailîèment 
& d'élévation tout à la fois: parce qu'en 
mime temps qu'un Dieu s'abaiffe jufqu'a nô- 
tre néant , en s'alliant à nôtre nature, il 
élevé une Créature jufqu'au comble de toutes* 
les graudeurs , en l'approchant fi prés de fon 
Créateur : comme il arrive dans une balance; 
( car cVftlacomparaifon dont ils fe fervent ) 
a mefurc que le poids la fait baiffer d'un côté, 
elle ne peut manquer de s'élever de l'autre. 
Mais ce qui eft &rapge c'efi que. l'abaiiTc* 
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ment regarde un Dieu , qui , comme parle 
l'Apôtre , s'eft anéanti , en prenant la forme 

tfpkitif.i. d'un fer viteur , femetiffum exinamiit form.xm 
fervi accipiens , & que l'élévation eft pour 
Marie , qui devient fa Mere ; dignité fi fu- 

. . blime , titre d'honneur fi éclatant , que toutes 

fes autres prérogatives , tous fes avantages , 
tous fes privilèges, toutes les autres marques 
de diftinclion ne font que des fuites & des apa- 
nages de cette glorieufè qualité, qui renfer^ 
i me tout ce que le Ciel & la Terre ont de plus 

augufte & de plus grand 

C'eft c<^Kdant (. Chrétienne Compagnie ) . 
de cette dignité hors de pair , de cette pré- 
rogative unique & finguliere , de cette éléva- 
tion qui laifTc au deflbus de foy tout ce cjui 
cft purement créé , de cette maternité divine 
en un mot , que je fuis obligé de vous parler , 
puifque tout autre fujet feroit hors de propos 
en ce lieu confacré à cet augufte Myftere. 
C'eft pourquoy réfervant à une autre occa- 
fion nos adorations pour ce Dieu abaifle fous 
la forme d'un Enfant , d'un Efclave , & d'un 1 
Pécheur , employons nos paroles plutôt pour 
tous faire admirer , que pour vous exprimer 
un fi haut degré d'honneur , qui ne laifle pa s- 
dc nous fournir des inftrudrions aflez folides > 
par des reflexions fur les paroles de l'Ange, 
d'où nous tirerons de fortes conjectures pour 
la grandeur de cette divine maternité ; ce fera 
ma première Partie, & enfuitc fur la réponfc 
de cette gl or ieufe Vierge , qui nous décou- 
vrira les principales vertus qui l'ont difpo- 
féc à recevoir cette incomparable dignitét Ce 
fera tout le partage de ce difeours. 
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Oui ( Chrétiens ) il falloit les paroles d'un I. Partis* 
Ange, pour nous exprimer la hauteur de la 
maternité divine ,oula glorieufc Vierge cft 
élevée dans ce Myftére , & c'ëft auflî toute 
la preuve que j'en veux produire, pour en 
former du moins quelque conjecture raifon- 
nablc ; puifquc nôtre efprit opprimé du poids 
d'une telle gloire ne peut s'élever jufque-là. 
Mais pour mieux pénétrer le fens & la force 
des paroles de cet Ange , il faut , s'il vou* 
plaît , fuppofer , qu'afin que Marie fût véri- 
tablement Mere de Dieu , trois chofes étoient 
abfolument neceflancs ; il falloit que ce Dieu 
prît un Corps formé delà fubftance de cette 
pure Vierge v il falloit enfuite que ce Dieu 
fait Homme demeurât un temps confiderablc 
dans fon lein , à la manière des autres enfans ; 
il falloit enfin qu'il nâquît d'elle, après 1er 
temps que la nature à deftiné pour cela , 
comme il avoit pris naiffance dans elle , félon t 
les paroles de l'Ange, eccû concilies m hmo , ^ Luc I»- 
faries Fil'wtn* 

t)c là je conclus trois chofes , qui donnent 
a la glorieufe Mere de Dieu , un rang au 
delTus de tout ce qui cft purement créé. La 
première, que le S. Efprit, qui, par une 
vertu toute divine , luy a tenu lieu d'Epoux y 
ne s'eft pas contenté de rendre fon Corps ca- 
pable de donner la vie à un Homme-Dieu , 
mais de plus a comblé fon amc d*une pléni- 
tude de grâce , pour mettre une efpecc de pro* 
portion entre la caufe & l'effet , en la ren- 
dant plus fainte & plus parfaite , afin de 
coopérer à ce Myftcre de fainteté, & par cette 
gwee il l'a. élevée au deflus de tout ce qu'il y 
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/ a de plus grand dans l'ordre de la natui^ ;* /. 
gratta flena. Ce fut la première parole qut 
l'Ange luy dît. JEnfuite comme le Verbe in- 
carné devoit demeurer dans fpn fein jufqu'a 
ce que le ôorps qu ! il y aroit pris fut entière- 
ment formé Se organifé , cet Ange ajoute que 
le Seigneur eft avec elle, d'une manière toute 
particulière par l'alliance étroite & nàtûïelle 
qu'une mere contra&e avec fon fils: Dominas 
tecum ; & enfin comme par le fruit de benc- 
diârion qu'elle poffede déjà , & qu'elle don- r . * 
nera bien tôt au monde , elle efc la plus glo- • 
rieufe de toutes les mères , on l'appelle bénie 
entre toutes les femmes , benedicta tu in mulit- 
ribus. Dévclopons ces trois (burces de gran- 
deur , qui font comprifes dans le titre de Me- 
xc de Dieu, & qui n'ont pu être exprimées 
que par un Ange venu du Ciel. 

Première fourec de grandeur, le S. Efprit Cé 
fait fon-Epoux , & là fait Mcrc de Dieu , païf 
l'opération de fa vertu ; mais pour dot de ce 
' mariage tout divin , il répand dans fon amo 
iwc-plcnitude dë grâce qui la rend toute fain- 
. te, ou plutôt qui l'élevé à un rang défain*- 
teté ou aucune pure Créature ne parviendrar 
jamais. Aufli étoit-il bien jufte , que puifque 
l'ame de cette heureufe Vierge devoit agir 
ayant fon corps dans ce Myfterc , fçavoir par 
fon contentement ; la première opération de 
ce divin Efprit fut de fanfti fier cette ame, 
par le moyen de la grâce dont elle fut rem* 
plie, comme la feule chofe capable de l'éle- 
ver , & de là rendre confiderablc aux yeux 
de Dieu. De manière que nous ne fommes 
grands devant luy, qu'autant que nous pot, 

- ■ . 
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fedons de cette grâce, qui fait tout nôtre 
mérite , toute nôtre gloire , & qui eft la four- 
ce.de nôtre véritable grandeur ; parce qu'elle 
eft la mefure de Teftime que Dieu fait de nous, 
& de la confédération où nous fommes devant 
cette divine Majefté. C'eft pourquoy Dieu 
voulant par quelque marque de diitinttion f 
rendre fa Mere la. plus digne qu'il fe pouvoic 
de^ce haut degré d'honneur , ne luy donne, ny 
des.richelTes immenfes , ny des biens de for- 
tune , ny une naifTance plus îllultie , ny Jes 
qualités de l'efprit & du corps , ,par lefquçl- 
les les autres ont coutume *dc fe diftinguer ; 
& fi Marie a poiTcdé quelques uns de ces 
avantages , iffue qu'elle écoit du fang de tant 
de Rois, & ornée comme elle étoit de toutes 
les qualités naturelles , ce n'eft po"nt par cet 
endroit qu'elle a gagné le cœur de Dieu, ni ce 
que Dieu a confideré pour.la rendre capable 
de foutenir cette haute dignité ; mais la çracc 
feule en quoi il veut qu'elle furpalTe toutes les 
pures Créatures , jour devenir la Mere de 
Dieu. 

De la vient que l'Ange qui luy porte cette 
heureufe nouvelle , ne fe contente pas d. ,1'ap- 
ptller pleine de grâce , ny qu'elle eft agréable 
aux yeux de la divine Maj -fté , invenifti gra- Lu . 
ttamapud Veum ; mais que l'Auteur même 
de la grâce répandra fur elle toutes fes nehef- 
fes : Spiritus fanâïus fiïfervpnet in te. Comme 
s'il luy di(oir,vous étiez déjà lainte, mais cette 
qualité de Mere de vôtre Dit a achèvera de 
vous remplir de fâintrté ; vous êtes déjà p.'ei- 
ne des grâces du Ciel , mais celuy qui eft la 
grâce increéc fur viendra luy-même à tous cci 
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dons, fuperveniet i vous êtes déjà agréable 1 
Dieu , mais il faut que la plénitude même de 
la grâce vdus foit communiquée , & que le 
faint Efprit répande fur vous tous fes biens 
en venant luy même , Jpiritus fanftus fuperve- 
niet ; il vous fera donné en perfonne , & non 
pas feulement par fes effets , comme vous l'a- 
viez reçû dans les autres prérogatives , qui 
avoient précédé cette haute & éminente di- 
gnité de Mcre de Dieu j parce que pour feu- 
tenir le plus illuftre & le plus glorieux titre 
dlàonncur , dont une pure Créature pouvoit 
être honorée , il faut que tout ce qu'il y a 
de plus élevé dans Tordre de la grâce vous 
Xbit donné i & en un mot , que vous en rece- 
viez la plénitude ; 6c l'on peut dire de Vous 
prefentement , ce que l'on dira un jour de ce- 
Juy que vous donnerez au mondc ; quç le S. E£ 
prit ne vous eft point donné par mefurc, mais 
autant que vous êtes* capable de le recevoir, 
afin de répondre à la dignité od il vous élevé. 

Pour juger donc de la grandeur de cette di- 
gnité de Mcre de Dieu ; il ne faut que réflé- 
chir fur les paroles de l'Ange , & faire ce rai- 
fbnncmcnt , fi la grâce élevé une perfonne fi 
haut , qu'il n'y a rien au monde qui mérite 
feulement d'entrer avec elle en comparaifon, 
<jue fera-ce de la plénitude de la grâce même, 
qui n'eft que comme une fuite de cette ma- 
ternité , ou une préparation pour la recevoir? 
Si cette grâce eft quelque chofe de fi précieux, 
que le moindre degré vaut mieux que tout ce 

2u'il y a déplus grand dans la nature , que 
,ut-il conclure de cette plénitude, qui n'a 
été qu'une voie ôc une difpolitioa à cette au^ 
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gttfte maternité ? Ahl jugeons (Chrétiens) 
du prix des chofes , non par l'eftime qu'en 
font les hommes , qui les pefent à de faufTes 
balances , comme du le Roy Prophète , mais 
par le jugement que Dieu même en porte , 
qui cft la règle de la vérité ; & inférons de là, 
que la grâce cft préférable à tous les biens , 
éc à toutes les grandeurs imaginables ; parce 
que c'eft une qualité fin-naturelle , qui ne peut 
venir que de la main libérale du Trés-haut; 
qtie c*eft le gage précieux de fon amour , une 
participation de fon Efprit faint , le lien facre 
qui nous y unit , l'adoption celefte qui nous 
élevé , <8c enfin un écoulement de fes divines 
perfections qui fait l'ornement Se la beauté 
de nôtre a me , & luy donne un droit légiti- 
me à la polTeiTion de Dieu même. Maisj'ap- 
prehende que la plupart de ceux qui m'écou- 
tent n'étant pas faits à ce langage, ne com- 
prennent pas la valeur du bien dont je leur 
parle ; car c'eft le malheur des hommes , de 
ne pouvoir fe former une jufte idée de tout 
ce qui eft au deflus des fens , & encore moins 
de qui eft élevé au delTus de la raifon , & dont 
il n'y a que lafoy qui nous puifle inftruire. 

Mais voici une preuve fenfible de l'eftime 
que nous devons faire de la grâce que nous 
rifquons pour fi peu de chofe , & que nous 
perdons (ouvent fans douleur & fans regret j 
prévenus que nous fommes des grandeurs de 
la Reine du Ciel , que Dieu même a choi- 
fîe pour fa Mcre , nous ne pouvons douter 
qu'il n'ait mis en cette heureufe Créature tou- 
tes les qualités qui pouvoient la rendre plus 
digne d'un rang fi diftingué ; mais pour 4uy 
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ddnner la préférence fur toutes les autre? 
femmes qu'il pouvoir également choilîr , & 
pour la difpofer de fon côté a cette éminente 
dignité , il n'y a mis & n'y a confideré que 
la grâce , dont il l'a remplie , comme ce qu'il 
y avoit feul au monde capable de l'élever le 
plus haut , & la rendre la plu* digne de ce 
haut point de gloire. Mais avançons. 

Si la grâce qui n'a été qu'une difpofition a 
la maternité divine , a rendu Marie fi con- 
fiderablc devant Dieu ; que fera-ce (Chré- 
tiens ) de l'alliance étroite que cette mater- 
nité luy a enfuitc donnée avec le Trés-haut? 
Pour tirer de là une forte preuve , & une jofte 
conjecture , fou venez- vous de ce quç nous 
avons préfuppofé , que Je Verbe éternel a 
demeuré neuf mois dans fon fein , où elle lui 
a donné la vie, & od fon Corps a été for- 
mé de fa fubftance, & de fon fang le plus pur. 
Car de là il s'enfuit qu'elle luy a donné un 
nouvel eftre qu'il n'avoit pas : de manière 
qu'elle peut dire dans le temps , ce que Dieu 
a dit dans toute l'éternité de ce même Fils » 
ego hoA'à genuite. Je vous ay donné l'eftre, 
& c'eft demoy que vousl'avtz reçd, d'od 
elle contracte avec luy une alliance inexpli- 
cable, de confanguinité , comme parlent 
quelques S S. Pères , ou bien d'affinité , com- 
me difent les autres : quelque nom qu'on 
lui donne, il importe peu -, il eft toujours 
confiant qu'il n'y a point de lien .plus étroit 
que ; ce luy du fang , ny d'alliance qui appro- 
che davantage une perfonne d'une autre , que 
celle d'une mere avec fon fils ; puïfquc la 
chair de l'une cntre.dans compofition de l'an- 
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*Pe que leur fangeft commun , & que la fub- 
«ftanccdu Fils eft faite de la fubftancc de la 
Mere; d'oii faint Auguftin conclut, que É" 
chair de Jefiis eft une partie de la fubftàncë' 
dé Marie , caro Chrifii , caro filam. _ 
De là f Chrétiens ) quelle fourec de gran- 
deur pour rheureufe Vierge, qui prend part 
à tout<c qui regarde ce Verbe incarné , com- 
me à fon Fils , # comme à une partie d'elle^ fe 
même ï De forte que fi cette humanité fainte 
eft unie à la personne du Verbe, c'eft une 
partie de la chair de Marie , qui eft unie à la 
Divinité ; s'il verfe fon fang fur la Croix pour 
le falut des hommes , x'eft le fang qu'il a 
reçu dé Marie; fi cette Mere voit enfui te 5 
ce Fils placé au deflus del'Empirée* devamt 

2ui les plus hautes Puiflances de l'Univers 
échifient le genouil. Voilà , peut-elle dire , 
une partie de moy-même, qui mérite les 
adorations des Anges & des hommes. Pour- 
quoy cela ? C'eft que leur gloire eft devenue 
commune par cette alliance la plus grande 
& la plus étroite qui foit dans la nature ; ce P^tn Da- 
qui a tait dire à un faint Pcrc , que Dieu étant ww».' ferm. 
par tout -dans les trois manières que tout lé 1 MN^tiv* 
monde fçait , par effencé % par prefence, 8c Marti,. 
par puiffanec , il eft encore dans Marie d'une 
manière toute fingulicre , qu'il appelle iden- ' 
tiré , entendant par cette expreffion qui pa- 
roît ( ce femble) un peu forte Se outrée ,,que 
la chair du Verbe incarné a été formée de 
celle de Marie. Mais Ton peut dire , fans crain- 
te , qu'il n'eft dans aucune pure Créature ; 
comme il èft dans Marie , eh ce Myftere -, & 
gtf'ù eft dans cette feinte Vierge de toat 
Myft. de N. V. 1 
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une autre manière qu'il n'eft dans le refte de 
l'Univers ; félon ces paroles de l'Ange , d'où) 
nous tirons la féconde fource de les gran- 
deurs, Dominus tecum. Dieu cft avec vous , 
piais d'une manière propre & fingulicre , qui 
ne fie trouye nulle part ailleurs ; puifqu'il 
7can» s ' c ^ i nc **né dans fon fein , Verbum caro fa- 
itum ejl, qu'il y a pri$ racine, comme dit Ter- 
fulien , ejus in alvo radicem egit, qu'il y cft 
4cipeuré un affez long cfpacede temps cor- 
pprcllcment ; & fubftantiellcmcnt , comme 
dit un autre Pere , qui luy applique les paro- 
AbbasGuer- les de l'Apôtre , in if fa habitat plenitudo Divi- 
ricus. fertn. nitatis corporaliter. Que fon Corps enfin a été 
3 MA[[t*m$. confacré par une véritable prefence de ce Ver- 
be fait c»xr , U par uc étroite union aveç 

Lay. 

Si donc vous voulez fjavoir jufqu'a quel 
joint de grandeur l'élevé la dignité de Mcrc 
de Dieu , fondez fi vous pouvez l'abîme de 
la Divinité même $ mefurez la hauteur dç 
cet Eftrc infiny , devant qui toutes les Créa- 
tures ne font que de véritables néants: car 
enfin , comme à proprement parler , il n'y a 
que Dieu qui foit grand par luy-même> & 
. que tout le refte n'eft grand que par raport 
a Dieu ; il s'enfuit que plus on l'approche dç 
prés , & qu'on a plus de raport avec luy , 
plus au fil l'on participe à fa grandeur. Or 
quelle Créature l'a approché de plus prés , oti 
bien a jamais eu une alliance plus étroite aveç 
fuy, après l'humanité fainte du Sauveur , que 
celle qui a conçu un Dieu dans fon fein , qui 
luy a donné la vie , & qui a été le principe 
de Ton cflrc ; puifijue dans la nature , il n'£ 
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^ point de relation ny plus grande , ny plus 
réelle que celle d'une mère avec fon fils ? Qui 
ne pourra donc dire juftement de Marie , avec 
quelque proportion, ce que faim Paul dit du 
Sauveur même , tantb excellentiov Angeliseffe- 5. San** 
&* , quanto différentes prs, illis nomen h&redi- ve nt. S.An- 
tAvit; qu'elle eft d'autant plus élevée, par rdm.S.Bcr. 
cette dignité, au deflus de tous les Efprits cele- mY d. 
fies, que le nom de Mere qu'elle porte cft 
incomparablement plus glorieux , & qu'elle 
cft deilinéc à un my Itère plus fùblime ; cui 
firiim dixit aliquando Angelowm , muter me* 
es tu? pourrions nous ajouter dans le fens de 
cet Apôtre , qui cft-cc de toutes ces fupremes 
Intelligences , qu'un Dieu au jamais élevé i 
une lemblablc dignité > Non , bienheureux 
Efprits i vous n'êtes que les Miniftres & les 
Serviteurs de ce' Verbe incarné; & encore 
vous faites vous honneur de cette qualité qui 
eft le haut point de vôtre gloire , pendant 
que Marie en eft la Mere ; ce qui luy donne 
un rang diftingué, & qui en l'approchant de 
plus prés de cette Souveraine Majeûé , l'éle- 
vc au deflus de tout ce quin'cft point Dieu, 
& lailTe au delTous d'elle un intervalle qui ap- 
proche de l'infini ; qnid qnid eft, o beatijfima Ue Concept. 
V irgo , ce font les paroles de faim Anfelrne , jr tY <rmis* 
yel fupra vel infra te eft ; fnpra , foins Deus , * 
infra qnid quid Vchs non eft. 

Mais ce n'eft pas là encore le comble de 
1 honneur qui luy cft rendu , & voicy une 
troifiéme fource de grandeur ou cette mater- 
Bité divine l'éleve. Quelle eft-elle, je vous 
prie ? & où peut-elle monter plus haut ? Ap- 
prenez-la de cette parole de l'Ange qui cft 

y 




1-1 



j$6 Premier Sermon 

chargé de luy dire de la part de Dieu , qu'elle 
eft bénite entre toutes les femmes , par la ri- 
che pofleflîond'un Fils qui eft Dieu , qu'elle 
poffede feule avant que de le donnerau monde, 
Benedicia tu in tniilteribus. Car je fuppofe que 
vous fçavez que la bénédiction que Dieu doa- 
noit aux anciens Patriarches, & aux Juftes 
Je l'ancienne Loy , regardoit particulière- 
ment le fruit du mariage , une pofterité nom- 
breufe, & ne tendoit qu'à les rendre puiflans 
par la poffeffion des biens de cette vie. Mais 
la bénédiction que ce Meflager celcfte annon- 
ce à Marie, en cet heureux jour , eft toute fin- 

1 g u ^ ere > puifqu'cile la rend gloricufe, Se 1*& 

levé au deflus de toutes les femmes , par la 
poflefîion d'un Fils, qui eft le Souverain du 
Ciel & de la Terre , & qui luy donne un pou- 
voir jufte & légitime en qualité de Merc , fur 
celuy qui eft le Tout-puiiTant. 

Je dis que cette benedidion confifte dans la 
poffcflîon d'un Fils , qui eft luy-mêmc un 
fruit de benedi&ion , attendu depuis tant dç 
ficelés $ parce qu'en polTcdant ce Fils , elle de- 
vient la plus glorieufe , la plus riche , & la 
plus puiflante , non feulement de toutes le» 
' femmes , mais encore de toutes les Créatures. 
\ . t En effet, comme on ne peut révoquer en 
doute 4c droit que la nature donne à toutes les 
autres meres fur leurs enfans , il s'enfuit quç 
ce Verbe incarné luy appartenoit comme fa 
propre poffeflion , aufTi-bien que les autres 
enfans font à ceux qui leur ont donné la vie • 
& qu'elle a pu , à plus jufte titreque le faint 
Roy David, appcller cet Homme-Dieu, fa 

ffibb 7*. pofl^ffion , fon héritage & fon bien ; p«fg 
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fnea Deus in sternum; puifqu'il luy appar- 
lenoit effectivement , noa comme une p offef- 
fîon extérieure feulement , mais encore inté- 
rieure , du moins pendant le tems qa'il a été 
dans fon fein^ non comme les biens de fortune, 
dont le droit cft fouvent litigieux ,& le do- 
maine fort imparfait ; mais par la plus jufte 
& la plus parfaite polTeflîon qui foit dans le 
monde , fondée fur le titre de Merc , qui ren- 
ferme teus les droits qu'on peut avoir fur une 
chofe , fans que perfonne la luy puifle con- 
tefter , fans qu'aucune coutume contraire la 
puiffe abroger ou preferire , fans qu'aucune 
autre créature l'ait pu partager également , 
comme font les percs dans les autres enfans; 
& enfin par un droit inaliénable & éternel 
de fa nature , puifqu'on ne le peut perdre pen- 
dant que les deux parties fubfiftcnt , & ainfi 
autant de temps que cette humanité fainte 
fera unie à la perfonne du Verbe , autant de 
temps cet Homme- Dieu fera la poffc/Tion de 
Marie, 

Ne dites donc pas feulement , Vierge fain- 
te , pour le premier de vos éloges , & pour 
la première foui ce de vos grandeurs , que 
Dieu vous a poiTedée au commencement de 
fes voyes ; Dominus pojfedit me in inïtioviarum Pwvcrb. S» 
fuarum ; mais ajoutez que vous avez recipro* 
quement poiTedé Dieu , la première & l'uni- 
que en ce monde , comme une chofe qui vous 
appartenoit en propre * & même que vous 
Pavez polTcdé feule , avant que le refte du 
monde en jouît ; que vous vous êtes enrichie 
de ce trefor , avant que perfonne fçiît feule- 
ment ou il était. Hé ! quels fentimens de tea. 
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drefTe ne luy infpiroit point cette pofTcfTîon ; 
dans la reflexion continuelle qu'elle faifoit fut 
rct incomparable bonheur ? Vous êtes à'moy, 
luy pou voit- elle dire , puifque vous êtes 
mon Fils j mais vous êtes encore à moy, parce 
que vous êtes en même tems mon Dieu! Riche 
pofleffion l précieux trefori bcnedi&ion fingu- 
licre 1 qui la fera regarder dans tous les nc- 
cles , comme te centre dans lequel toutes les 
fcenedi&ions de l'ancienne & de la nouvelle 
l*oy fc font réunies : car c r elt par elle que 
les anciens Patriarches appartenoient à cetr 
•< Homme-Dieu en leur manière, & que cet 
Homme-Dieu leur appartenoit ; puifqu'il ne 
pou voit naître de leur fang , que par Marie ; 
comme elle eft le lien qui nous attache à ce 
même Dieu , puifqu'il nous eft donné par fort 
moyen s & par confequent que c'eft par elle 
- V 1 '^ nous appartient , & que nous le polTc- 
& n oerotlS un jour. Puer dates efi nobis , & fàr- 
vulus natus e(b nobiu 

0r quel fond de gloire , & quelle fource 
de grandeur ne peut-on pas inférer de cette 
" bencdi&ion fi ample, fi finguliere & fi éten- 
due ? fi vous confiderez que cette poffefGon 
qu'elle prend d'un Dieu dans ce Myftere , eft 
accompagnée d'un pouvoir jufte & légitime, 
qu'elle acquiert fur lui en qualité de Merc, & 
qui luy a donné droit de commander au Tout- 
puilTant ; droit & pouvoir dont elle a même 
ufé durant un temps fi confidcrable , comme 
Lhc. !• remarque l'Evangile, & erat fubiitm Mis. 

Pouvoir encor une fois fondé fur la nature mê- 
me, autorifé par toutes les loix, & reconnu de 
fon Fils même , qui a donné par fon exemple,, 
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in nouveau poids au commandement exprès 
qu'il a fait aux enfans , d'être fournis à ceux 
dont ils ont receu la vie ; & Ton peut dire , 
que comme jamais fils n'a été plus à fa merc 
que le Sauveur du monde Ta été à Marie , 
qui n'a point partagé ce droit avec aucun 
pere fur la terre ; aulfi n'y a-t-il jamais eu 
de fils plus fournis à fa merc , ny une mere 
ui ait eu un pouvoir plus légitime fur fon 
1s ; ce qui fait que faint Bernard ne fçait le- 
quel admirer davantage , ou un Dieu fournis 
à une Créature , ou une Créature qui com- 
mande avec autorité à fon Dieu. Utrimqut HotnïU 
fiupor 9 uttimque miraculum , & quod Vem fuper 1 
Fœmim obtemperet , humïlitas fine exemplo ; & fus cft, 
quoi Peo F&niina prmeipetur , fublimitas fine 
focio ! 

N'eft-ce pas là en effet le comble de toutes les 
grandeurs , où Marie pouvoit être élevée 
par le titre glorieux , & la dignité incom- 
parable de Mere de Dieu ? dont toutes fes 
autres prérogatives ne font que des fuites & 
des confequences. Car dire qu'elle cft aflb- 
ciéc à la qualité de Rédemptrice des hommes^ 
qu'elle cft leur Médiatrice auprès de fon Fils , 
la Reine des Anges , la Souveraine de l'Uni» 
vers , & tous les autres titres que les Pères 
luy donnent comme à l'envi , tout cela ell 
renfermé dans cette divine maternité s Se 
c'eft la raifon pourquoy le faint Efprrt, qui a 
conduit la plume des Evangclifles , leur a fait 
paffer tout le refte fous filence , en fe conten- 
tant de l'appeller Mere de Jcfus , qui eft lc 
Verbe incarné ; parce que ces deux paroles 
contiennent & lurpaffent tout ce qui s*cn 
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peut dire de grand ; & c'eft de Û que les Pdï 
rcs de l'Eglifc & les Dofteurs %nt conclû 
qu'à l'adoration prés , & le culte fuprême, 
qui n'eft du qu'à Dieu feul , on ne peut ex- 
céder dans les refpedte qu'on luy rend, non 
plus que dans les éloges qu'on hxy donne, 
après que le fiiint Efprit l'a remplie de grâce, 
que le Verbe éternel l'a honorée de l'alliance 
la plus étroite^u'il pouvoit avoir arec elle; 
Se enfin qu'elle a été comblée de benediétions 
par la polTeffion d'un Fils qui étoit le defiré 
de toutes les Nations. 
Mais n'allez pas vous imaginer ( Chrétiens} 
, que pour être élevée fi haut , elle nous dédai- 
gne , ou qu'elle nous oublie ; puifqu'ellc prend 
trop de part dans les interefts des hommes , . 
pour les méconnoître , ou les defavoiier ; & 
-nous pouvons bien lui dire aujourd'hui les mê- 
mes paroles que Mardochée dit autrefois à la . 
. Reine Efter , lorsqu'il la vit élevée jufqu'i 
. Ja fbuveraine Puiflance , en qualité d'Epoufe 
. ■» '^!-ôft : ' grand Roy , pendant que le peuple Juif 
ëtoit dans l'abaiffement & dans l'oppreflîon ; 
Ne penfez pas grande Reine, luy difoit-iV, 
que ce fott pour vous feulement que vous 
êtes élevée jufqu'à ce comble de grandeur ; 
i vous en êtes rcaeyabk au Peuple de Dieu i 8c 
v Ç'eft pour le défendre & pour le protéger , que 
Pieu>a voulu vous élever de la forte. Nous 
pouvons , dis je, tenir aujourd'huy le même 
G util. Pa- * an S a S c a cctte gloricufc Mere de Dieu. Vous 
rir.deHeth. ro ^ a > Vierge fainte , élevée au faîte de tou* 
divin, c, il: e * cs * es § l an ^ eurs en cette qualité; mais fou- 
venez-vous que fans les pécheurs , il n'y au- 
, , ioit point, eu. d'Homme Dieu , & que vous, 
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n'en auriez point été la Mère ; vous devez 
donc employer le crédit & l'autorité que vous 
donne cette incomparable dignité à nous pro- 

• teger & à nous fecourir. C'cit ( Chrétiens ) 
. ce qu'elle n'oubliera pas , fi nous-mêmes nous 

nous fouvenons de l'imiter , & fi nous nous 
efforçons de iuy rcffemblcr par les vertus qui 
l'ont difpoféc a cette haute dignité , & qui 
: oat en quelque manière attiré Dieu dans (on 
fein. G'eft ce que nous allons voir en cette 
féconde Partie. 

Quand je dis ( Chrétienne Comfiagiiic ) I î. 
que Marie s'eft difpofée à recevoir la mater- P a&tie, 
nité divine , ou qu'elle a mérité par fes in- 

• comparables vertus , d'être élevée à ce com- 

blede grandeur; ou enfin qu'elle a.attixéle . ...v 
j Verbe divin du fein du Perë "EterneLdans* le 
fien , expreflions toutes tirées des SS. Pères ; 
: je ne prétends pas avancer qu'elle ait mérité 
-;cette préférence , & cette prérogative par un 
: mérite , qui ait répondu à cette dignité ; ç'a 
été une faveur gratuite , & un choix que la 
divine bonté a fait de fa perfonne , comme 
elle l'a reconnu elle-même ; feeit mihï magna Luc* t 
quipotenseft , fan&utn nornen e]u*. J'ajoute 
même avec faint Auguftin , qu'il auroit Jfërvi r 
de peu à cette gl or ieufe Vierge d'avoir été 4 
/Mere de Dieu , pour luy avoir donnëla vie 
dans fon corps , fi auparavant elle ne l'avoit 
conçu dans fon coeur. Materna propinquitas £ de San ff a, 
nihil Maris, prof uijjet t nifi felicius Chr'tftum cor- }Tîr<riniUc. % 
. de, quam carne gejtaffet. ... t0 £ ^ ' 

Je tombe même d'accord , que Cette di- 
gnité confiderée toute feule , & feparéc de I4 
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grâce , & des autres dons qui Taccompï- 
gnoient , & qui en étoient les apanages , n'e- 
toit qu'un choix , & une préférence que Dieu 
avoit fait d'elle , & qui ne l'auroit pas ren- 
due plus fainte , fans les perfections que Dieu 
y avoit attachées; mais ce qui fait propre- 
ment fon mérite , c'eft de s'y être difpoféc 
par les vertus les plus capables d'attirer Dieu, 
& de faire pancher en fa faveur le choix 
qu'il vouloit faire d'une Mere la plus fainte, 
& la plus parfaite de toutes les pures Créa- 
tures. Ces vertus font marquées dans l'Evan- 
gile > & furent pratiquées dans la dernière per- 
fection , en la réponfc qu'elle fit i l'Ange 
qui luy parla de la part de Dieu ; fçavoir une 

- humilité profonde , qui attira les regards 
Luc. I t d'un Dieu fur elle, ecce veilla Vomini ;unc 
pureté incomparable , & capable de l'attirer 
du fein de fon Pere dans le fien , qnoniam vi- 
rum non cognofio ; & enfin une obéïfTancc Se 
une ioumiffion/jui fut comme la dernière dit 
pofition à ce haut degré d'honneur \ il ne faut 
qu'examiner cecy en détail pour être con- 
vaincus d'un fi rare mérite , comme je crois 
• : - que vous l'êtes de fa grandeur. 

La première qui fe prefenre eft fon humili- 
té , comme le fondement, que fon Fils établir 
dcpuiSjdc toute l'élévation ou nous devons af- 
pircr ; puifque l'abaiiTemcnt eft la mefurc de 
la gloire que Dieu nous deftine. Mais au lieu 
de juger de l'élévation de Marie par fon abaif- 
fement , il faut icy au contraire mefurer fon 
tumilité par la hauteur de fon élévation , qui 
n'a été connue que de Dieu dans toutes les 

.autres actions de fa vie $ mais qui éclate par 

« 
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tout'dans ce Myftere. Car en même temps 
que l'Ange l'appelle pleine de grâce , & fem- 
blc la féliciter du choix que Dieu avoir fait 
de fa perfonne, pour être la Merc de fon Créa- 
teur; elle ne prend point ces airs de gran- 
deur qu'une nouvelle dignité infpire naturel- 
lement aux autres; nul fentiment d'eftime ne 
s'élève dans fon cœur , nulle fierté ne paroît 
fur fon vifage', & nulle marque de préem- 
ption dans les paroles ; elle n'a au contraire 
que de bas fentimens d'elle-même , Se de fon 
néant, & ne fe regarde que comme fa der- 
nière & fa plus indigne fervante , ecce anetll* 
JDomini. 

Aulîî fut-ce fur cette humilité fi profonde 
que Dieu jetta les yeux , pour faire ce choix 
d'une Merc digne de fon Fils , nulle autre ver- 
tu ne pouvant perfeftionner une fainteté fi 
accomplie. Rcfaxït bumilitatem ancilh fus.. £ uc 
Dieu la regarda dans cette humiliation , ou 
elle étoit comme anneantic ; elle étoit en effet 
remarquable, c'étoit la plus humble & la 
plus parfaite tout à la fois. Iteftexit. il la îe- 
îçarda ; car c'étoit un fpe&acle digne des yeux 
de Dieu , de la voir élevée à un tel comble 
de grandeur, & conlervcr en même temps 
un fi bas fentiment de foy-même. /ïefpexit* 
Il jetta les yeux fur elle ; car Dieu qui regar- 
de les fuperbes de loin , comme dit le Prophè- 
te , regarda de prés la plus humble de toutes 
les Créatures. Il devoit y avoir du raport de 
l'humilité de la Merc avec l'anneantiflemenc 
du Fils ; l'un en s'incarnant pour le falut des 
hommes, femble avoir épuifé fa Toute- puif- 
fanec dans la recherche des moyens , par Lct 

Irj 
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quels il pouvoit s'abaiffer ; il falloit une Mè- 
re humble à un Dieu humilie ; & c'eft avec 
raifon que faim Bernard nous allure , que ce 
fut par cette humilité que Marie l'ayant con- 
çu dans fon cœur , fe difpofa à le recevoir 
Scrm. i. fa- ^ ans ^ on yirginitatt fUcuit, humilitatc 

fer miffil* «yÇ* „ . „ _ . . , . . 
* a Au/Ii 1 exemple d un Dieu qui s abaiiloit 

jufqu'à prendre nailTance d'une femme , étoit 
le modèle qu'elle avoit devant les yeux , & 
qui luy infpiroit ces penfées , & ces bas fen- 
timens de foy- même ; elle ne croyoit pas pou- 
voir alTcz s'abaiffer en voyant un Dieu an- 
neanti. C'eft pourquoy autant que la dignité 
de Mcre de Dieu Télé voit an deflus de toutes 
les Créatures , autant la qualité de Fils de 
l'Homme , que ce Verbe incarné de voit por- 
ter par fon moyen, luy remettoit dans la pea- 
féc ce grand prodige d'abailTemcnt, où il fc ré- 
duifoic pour nôtre amour. De manière qu'en 
voyant un Dieu prendre la forme d'un fer- 
viteur , elle ne trouve point de titre qui lui 
convienne mieux, que ecluy de fa dernière fex- 
vante. 

De là vient , que quand l'Ange la louë en- 
la faluant , elle fe trouble , & comme Ci tou- 
te pénétrée qu'elle étoit des grandeurs de 
Dieu, elle n'eût fpû fouffrir qu'on, louât 
d'autre que luy , fe fentant indigne des avan- 
tages que l'Ange luy annonçoit , fon humi- 
lité n'en eft pas moins allarmée , que fa pu- 
deur le fut à la propofition que ce même 
Ange luy fit , de concevoir dans fon fein fon 
Sauveur. C'eft pourquoy elle fc rabaiffe au- 
tant qu'on Téleve ; & jamais elle ne fe rend 
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jplus digne de l'honneur qu'on" luy annonce, 
que lors qu'elle s'en croit elle-même la plus 
indigne. Ainiî comme ce Dieu humilié & 
anneanti n'a rien au. monde de plus agréable 
que l'abaiflemcnt & que l'humilité , la con- 
formité qu'elle avoit avec fon Fils dans cctçc 
incomparable vertu , efl ce qui luy a fait choi- 
fir pour fa Mcrc , celle qui avoit le plus de 
rapport à l'état où luy- même fc vouioit 
réduire. 

Pour nous apprendre ( Chrétiens ) que c'eft 
par l'humilité que Dieu vient à nous , & que 
nous le recevons ; & pour confondre ces ido- 
lâtres de la gloire du monde, lefquels , tout 
méprifablcs qu'ils font , n'ont pas moins d'a- 
verfion pour le mépris & pour l'humiliation, 
que cette admirable Créature en témoigna 
pour les louanges & pour la grandeur. Hc- 
las! conçus & nés que nous fommes dans le 
péché , accablés fous le propre poids de nos 
xniferes, nous oublions l'abîme du néant d'oil 
nous fommes fortis ; nous ne penfons qu'a 
nous élever , & nous ne pouvons pofleder le 
moindre avantage fans nous en faire accroire, 
. Se fans nous enfler d'orgueil à la vue de nô- 
tre mérite dont nous fommes entêtez ; fans 
faire réflexion que Dieu s'éloigne de nous 
a mefure que nous nous élevons , au lieu qu'il 
s'approche quand nous nous abaifTons , Zc 
que nous nous retirons dans nôtre néant. 

Et voilà ( Chrétiens J en quoy nous pou- 
vons plus particulièrement imiter la gloricu- 
fe Mere de Dieu dans ce Mjftcre -, nous ren- 
dre dignes de recevoir un Dieu par une pro- 
fonde humilité de cœur ^ & de 
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parmy tous les avantages de la grâce & <îtf 
la nature; perfuadez que nous devons être, 
que l'humilité eft le principe de la véritable 
grandeur , la fource de toutes les grâces , la 
caufe de la plus haute élévation , & enfin la 
xnefure de nôtre gloire * & de nôtre faintetc 
devant Dieu. Comme au contraire , il n'y a 
point de vertu qui puiffe fubfifter fans l'humi- 
lité ; point de fi haute élévation , qui ne tom- 
be enfin , & qui ne (bit renverfée par l'orgueil, 
. . Se par la préiomption. C'eft pourquoy nous 
n'avons de vertu , de mérite , & de perfection, 
qu'autant que nous avons de bas fentimens 
de nous-mêmes. La raifon en eft évidente * 
fçavoir , que nous ne fommes grands , qu'au- 
tant que nous le fommes dans Pcftime de 
Dieu , dont le jugement eft la règle de la vé- 
ritable grandeur; c'eft ce qui ne fc peut con- 
certer. Or eft- il que Dieu n'eftime grand» 
que les humbles , & qu'il n'a de conhdera- 
vrr tion que pour eux , comme nous aHurc le 

Fjalnhlli. p J . 0 p] lcte> x)en$ humilia refti cit. Donc nous 

ne fommes grands , & nous n'avons de mc- 
xitc , qu'autant que nous avons d'humilité. 
Je dis d'humilité véritable, qui confifte dans 
les fentimens du cœur , qui aime Tabaiffc- 
ment , qui recherche l'humiliation , qui fc 
plaît à demeurer inconnu & rebuté de tout le 
monde , a l'exemple d'un Dieu anéanti , &c 
de la Mcrc d'un Dieu , laquelle dans fa plus 
haute élévation, conçoit & conferve les plus 
bas fentimens d'humilité ,refpexit humilitatem 
nncdU fus,. 

Que fi cette humilité fi profonde a attiré 
fur elle les regards d'un Dieu - 9 d'un autre 
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côte la pureté de cette même Vierge n'a pas 
eu moins de charmes, pour gagner le cœur de 
eduy qui eft la pureté même. Car comme 
c'eft la vertu qui a le plus de reflcmblancc 
avec Dîeu , rien ne pouvoit mieux la difpofer 
à cette dignité incomparable de Mere du Ver- 
be incarné , que cette pureté qui Ta élevée 
au delTus des Anges , & comme parle faint 
Ambroife , qui eft allé trouver ce Verbe éter- 
nel dans le fein de fon Pere , pour l'attirer 
dans le fîen. H&ca'éra ,nubes , Angelosfydera- Lih* I. di 
que tranfgrediens , Verbum Vei in ipjfb Çina Virginibus* 
Patrh bwenit , & toto hanfit pccîore. 

Surquoi ( Meilleurs ) quelques SS Pères de- 
mandent , pourquoy le Fils de Dieu en ve- 
nant fur la terre , ne voulut pas prendre un 
corps d'un homme parfait , ou bien formé 
d'une matière celefte , ou du moins pour- 
quoy il ne fe referva pas une portion de la 
terre, dont fut formé le premier Homme. 
Mais l'Abbé Rupert décide cette queftion en 
faveur de la glorieufc Mere de Dieu , en di- 
fant , que la pureté de Marie a eu cet avanta- 
ge fur toutes les autres manières , que le Ver- 
be éternel pouvoit choifir pour s'incarner , 
afin qu'on put dire , qu'il étoiten quelque fa- 
çon le Fils de fa pureté ; poterat quidem Ueus 
déterra fibi affumere & flafntare hominem , & 
effet quidem caro & fanguh , Jcd non effet Fi- 
lins Virginiuxtis Aîari&. Cette qualité luy a 
femblé plus glorieufe , que tout ce qu'il y 
avoit d'illultre & de grand dans le Ciel Se 
dans la Terre; parce qu'elle avoit plus de 
raport à fa naifîance éternelle , où il eft l'é- 
clat de la gloire de fon Perc. 
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Dira y- je avec faint Ambroife , qu'elfe a (tfr 
fi noble & fi confiderablc , que ce Verbe éter- 
nel n'a point crû quitter le Giel , od il eft 
dans le lejour de fa gloire , & dans la fourec 
de fes délices , pour un Trône moin s* glorieux 
en defeendant dans le feindc faMcie ; corn- 
me.fi cette Vierge eût été un Trône auflî écla- 
tant qiîe celuy de l'Empirée , & que dans tous 
les deux il y trouveroit une femblable pure- 
té, non tam mutajfe fedem videtur Dei Filins , 
quam tranftulijfe: N'en diray-je point trop, fi 
j'ajoûte avec faint Auguftin, que quoy que 
ce Verbe divin fçût qu'il s'alloit en quelque 
façon anéantir , en fe faifant Homme nean* 
moins il fçavoit auiTi qu'il feroit alTcz rele- 
vé en prenant naiiTance d'une Vierge j & que 
cette naiflanec fi humble d'un côte , luy fe- 
roit infiniment glorieufc de l'autre • paice 
qu'il y feroit conçu d'une manière miracu- 
Jeufe , qui auroit du raport à fa génération 
éternelle: njnde humiiïs , dit ce grand Do- 
cteur , quia, natus ex hominibus ; tmdo excelfa-, 
quia natus ex Maria, Virgine. 

AfTureray-je encore avec faint Ambroife, 
que cette Vierge l'a attiré avec tant de char- 
mes, & que ce Verbe divin s'y eft uni fi étroi- 
tement , qu'il a fallu que fon Pere l'en arra- 1 
Pfalm» il» c kât comme par force, extraxifti me de ventre ; 

ce Pere fe fert de ces paroles du Prophète pour 
exprimer fa penféc , fur laquelle il s'étend , 
êc qu'il femble ne pouvoir quitter ; firmd - 
erat in Deo Pâtre divinitas , in Maria Matrt 
Virginitas , cujus fie tenebatur pulchritudine , fie 
irretiebatur amore , ut nifibi Pater inferct vim> 
ab Ma avelli nequiret. Le feia de fou Pere 2c 
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fceluy de fa Mere fembloient l'attirer égale- 
ment ; mais l'amour qu'il avoit pour les 
hommes , luy ayant fait quitter l'un , on eût 
dit qu'il ne pouvoit le leparer de l'autre ; 
parce que la pureté dé Marie , qui avoit eu 
afles d'attraits pour l'y faire venir, avoit en- 
core des charmes afTcz puiiTans pour l'y re- 
tenir, «î 

Ce qui nous apprend ( Chrétiens ) & c'eft 
J'inftru&ion que nous en devons tirer ; que , 
comme un Dieu n*a pu s'incarner que dans le 
fein d'une Vierge , de même jamais il ne de- 
meurera dans un cœur , s'il n'y trouve de la 
, fureté , ubi Deus , ibipuritat, dit Tcrtulicn ; Lib. deCuL 
mais helas l de toutes les vertus c'eft la plus tu f&miru 
précieufe & la plus fragile tout a la fois , ôc 
par confequent celle qui demande plus de pré- 
caution & plus de foin ; c'eft celle qui a le plus 
d'ennemis a combatre , 8c à qui tout femble 
déclarer la guerre; nous devons donc au/fi 
être le plus fur nos gardes de ce côté-là , & 
apporter plus de vigilance à la conferver. Hé ! 
d'od vient qu'il n'y a point de Chrétien , qui 
ne Ce fafle honneur d'être enfant delà glorieu- 
fe Vierge , & fi peu qui luy rcffemblcnt par v 
cet endroit, qu'elle a le plus à cœur? Si l'a- 
doption imite la nature , ainfî que dit la lqy , 
adoptio imitatHY natuYam ; comme c'eft la pu- 
% reté qui a attiré le Fils de Dieu dans le fein 
de Marie , de même rien ne nous fera recon- 
noître pour fes véritables enfans , que la ref- 
femblancc que nous aurons avec elle par cette 
vertu. 

Outre que dans cet adorable Myftere , nos 
corps étant élevez , & comme eoafacrés par 
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Palliance qu'un Homme- Dieu a daigne con- 
tracter avec nous ; l'impureté entre tous les 
péchez, eft celuy qui nous rend les plus in- 
dignes de cette alliance , par l'outrage qu'on 
fait à fon Corps, en deshonorant le nôtre. De 
manière , difent les Pères , que ce n'eft plu» 
un fîmplc péché, comme elle rétoit aupara- 
vant ; c'eft prefentement une profanation de la 
chair d'un Dieu qui s'eft fi étroitement unie 
a la nôtre. Ce qui fait que l'Apôtre parle avec 
le même zelc , & la même indignation con- 
tre ce vice , qu'il fait contre une Communion" 
facnlcgc ; parce que fi par l'une 3 nous Tom- 
mes coupables du Corps & du Sang d'un Dieu 
que nous recevons indignement ; par l'autre, 
nous le fommes de la profanation de fon mê- 
me Corps , en fouillant le nôtre , depuis que 
nous luy fommes fi étroitement unis par ce 
Myftere. Ces deux crimes luy font donc à pcii 
prés le même outrage , & portent le même 
caractère de malice & d'indignité. Penfons dit 
moins qu'il n'y a rien qui éloigne Dieu dcù- 
vantage de nous que l'impureté , au lieu que 
c'eft la pureté qui l'attire dans nous , comme 
nous voyons dans Marie , qui après l'avoir 
attiré par les charmes d'une pureté toute ce- 
leite , a mis la dernierc difpofition à cette 
maternité divine, par fon obéi (Tance , & fa 
(oûmiiTion aux ordres de fon Dieu, que l'An- 
ge luy intime de telle forte , qu'il luy fait en- 
tendre que ce Souverain qui pourroit agir 
d'autorité abfolue , attendoit fon confente- 
LtiC* I . nient , fiai mïhï fecundum Verbum tuum. 

Ne vous femblc-t-il pas ( Meilleurs ) que 
Marie juftifh deflors eu fa perfonne , ce que 
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ce fils, dont clic devenoit la Mcre , répondit 

depuis à ceux qui luy vinrent dire un jour , 

lors qu'il inftruifoit le Peuple , que fa Merc, 

& fes Frères qui étoient fes Difciples , deman- 

doient à luy parler : Que celuy qui faifoit la 

volonté de fon Perc , luy tenoit lieu de frerc , 

de fœur , & de mcre , qui facitvoluntatem Pa~ « 9d 
. \jf ~ ' 7 J j r , Mattb. II* 

tri s met , tlle meus f rater , <& foror , & mater 

eft. Or qui a jamais été plus fournis aux or- 
dres de Dieu , & qui s'eft étudié avec plus 
d'exactitude à les exécuter , que celle , qui en 
avoit fait l'unique règle de fa conduite , Se 
l'objet de tous les defirs de fon cœur ? Ce qui 
a fait dire à faint Jean de Damas, qu'elle a 
été laMere du Fils de Dieu , autant de fois, 
& aulTi long-temps qu'elle luy a obéi , qxoùcï 
cbedit , Mies Mater ; & cette maternité fpiri- 
tucllc , permettez- inoy de luy donner ce 
nom , a eu cet avantage fur la corporelle \ que 
par cclle-cy , Marie ne l'a conçu qu'une feule 
fois dans fon fein ; mais par celle-là , elle l'a 
conçu & enfanté à tous momens, ayant tou- 
jours eu une fourni Ifi on entière pour toutes 
les volontés de ion Dieu , quofes obeâit , tot/es- 
Mater. C'eft donc par cette obéïllance la plus 
héroïque qui fut jamais , que Marie s'eft dif- 
pofée à être Mere de Dieu ; difons plutôt 
qu'elle Teft devenue effectivement ; comme 
li cette maternité n'avoit précédé la féconde , 
que pour en être la eaufe & le moyen , par 
fon confenteroent à la propofuion qu'on luy 
fit delà part de Dieu , fiât mihi fecundum Ver- L UCt j b 
bumtuum. Du moins cette foûmiifion entic- 
ment dévoilée aux ordres de fon Créateur, 
a mérité d'être récompenfée du plus haut 
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degré d'honneur qui fut jamais. 1 

D'où vous conclurez ( mou cher Auditeur^ 
que ce n'eft point par les charges & par les 
emplois , que Dieu mefurc la fainteté des 
perfonnes , mais par leurs actions & par leurs 
v' vertus; que l'état où .nous femmes élevez , 
ne nous rend ny plus parfaits , ny plus agréa- 
bles à Dieu , fi nous ne le foutenons par le mé- 
rite de nôtre vie ; 6c ainfi au lieu de nous rerrl- 

* piir l'efprit des avantages de nôtre naiffance', 
de nôtre fortune , du du rang que noustc- 
nons parmi Içsautres ; penfbns que Dieu nous 
juge par des qualités plus réelles & plus eflen- 
ticlles , & qu'il ne feit état qpe de la faintefé 
& delà ver m» 

* À*j:£ ; rfv i* :*''- r >.~ ■■ ■ * : 

CencUjUn. C'eft pourqiroy pour finir cè difeotirs , aprls 
avoir vu à quel comble de grandeur le VerBc 
éternel a élevé fa Mcre, dans cet adorable Mjr- 
- itère , & par quelles vertus cette fainte Créa* 
* ture s'eft difpofée a cette haute dignité ; je 
n'ay plus qu'à vous dire qu'il (è fait tous lès 
jours quelque chofe en nous de femblable ; 
puifque félon le langage de faint Paul , le 
Fils de Dieu veut naître en nous, & y pren- 
dre une nouvelle vie , par le moyen de la grâ- 
ce , de la foy , & de la charité : d'où vient que 
Gâtai Â. €e même Apôtre fouhairc de le former dans 

* # nos cœurs par fa parole , filiolt met , quos ire~ 

rum parturio , donec formtui in vobis Chrijius. 
C'eft même une vérité de nôtre foy , que ce 
Sauveur vit en nous par la grâce , & que par 
ce moyen Dieu nous élevé jufqu'à la parti- 
cipation de fa nature, & à la qualité de fes 
en fan s. 
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©rnôus devons coopérer à ce bienfait inc- 
ftimable , par les mêmes vertus que la gloricu- 
£c Vierge a pratiquées dans ce Myftere , Se ' 
écouter les follicitations greffantes , parlct- 
.quelles Dieu nous invite de retourner à luy , 
& de faire cette divine alliance , comme des 
Ambaffadcs qu'il nous envoyé, pour nous 
porter. la .même nouvelle que l'Ange annon- 
ça à la glorieufc Vierge, eece conàpies & 
furies : il ne tient qtfà nous de recevoir ce mê- 
me Fils de Dieu, & de luy donner la vie; 
il nous en fait porter la parole; il n'attend 
que nôtre contentement \ il ne fouhaite riea 
avec plus d'ardeur que de venir à nous. Ah i 
mon Dieu î que vous avez d'admirables con# 
dépendances pour les hommes ; &que vou* 
êtes charitablement attendri fur leurs mife- 
res , de ne vous contenter pas d'être né une 
ibis pour tous , lî vous ne naiffiez encore dan& 
tous; mais que nous fommes étrangement 
ennemis de nous mêmes, & de nôtre propre 
fconhçur! de rebuter>fi fouvent les avances , 
& les démarches fi obligeantes que vous faites 

pour venir t à noafct \ *: " -s 

Car fouyenons- nous que ce .n*eft pas affez 
iàe concevoir le Fils de Dieu dafis nos cœurs, 
s'il m'eft permis déparier de la forte , il faut 
l'enfanter & le mettre au jour , ecce concilies 
& paries ; c'eft à dire qu'il ne fuffit pas de 
for me r de bons defirs * mais qu'il faut les exé- 
cuter ; car enfin on voit allez dç bonnes refb- 
lutions , mais qui avortent , & qui demeurent 
fans effet. Il faut a l'exemple de la glorieufe 
Vierge , prononcer comme elle , fiât , & ecttp 

jaiolc prononcée coçune il faut aç fera pa$ 
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moins efficace dans nôtre bouche , qu'elle le 
fut dans la fienne , pourvû qu'elle parte d'une 
t, 8. Confejf: volonté ferme , entière & abfolue , velle forti- 
ter & integib, comme parle faint Auguftin. 
Mais voicy la fourec de tout nôtre malheur ; 
nous ne le voplons pas tout de bon $ car ( mon 
cher Auditeur ) fi vojas vouliez efficacement 
vous donner a Dieu ; au même moment que 
vous le voudriez , vous le pourriez ; puifquç 
ïe vouloir comme il faut , & le pouvoir ce 
n'efl qu'une même choie. Quand vous direz 
donc une bonne fois 9 fiat, que la volonté de 
Pieu s'accomplifTe en moy , elle s'accompli- 
ra , & le Fils de Dieu prendra naiflance dans 
vous par la grâce , qui vous le fera polTeder 
encore plus parfaitement un jour dans la 
gloire , qu* je you? fouhaite , &c. 
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SECOND 



SERMON 

^'ANNONCIATION 

DE LA 

GLORIEUSE "VIERGE. 

pominus Aohtt Dobis jignum. Vitgo concîpiet 
érfArktFUium. Haiae. 7. * 

£c Seigneur luy-mème vous donnera un Sx? 
gne. 0nc Vierge concevra, & enfantera 
lin Fils, flkift f, 7. 

Oipr f Mefficurç J ce grand Si- 
gne que Dieu promit autrefois au 
monde,, & qui le fai* jtoucJ*er de 
prés au bonheur que tant de Pro- 
phètes ont annoncé, que tant de patriarches 
jont attendu , & après lequel tous les ficelé* 

Sigtie heureux l jk Mf 
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femblc le préfage de nôtre falut , le fujet de 
nôtre efperancc , & le grand objet de nôtre 
f<?y. Or ce Signe merveilleux eft une Vierge 
oui conçoit , & un homme qui eft conçu 
«Tune Vierge, laquelle en devient la Merc 
en donnant la vie à fon Créateur, dabitVo- 
minus ipfi vobis Signum , eece Vïrgo concipîet , 
J& pariet Filium, 

Il eft vray que ce Signe nous reprefeafe 
•cp même temps un double Myftere , que 1*£- 
glife confond dansia Fête de ce jour s fçavôir 
la maternité de Marie, & l'Incarnation du 
Verbe ; dont l'un eft un Myftere d'abaiffe- 
ment & d'humiliation $ & l'autre un Myfte- 
re d'élévation & ,de grandeur; puifqu/un Die* 
y décend jufqu'au néant de nôtre baffeffe crt " 
te failant Homrëie comme nous qu'une 
Créature eft élevée jufqu'à la maternité di- 
vine, qui eft le comble de toutes les gran- 
deurs ; "cependant pour fatisfaire vôtre dévo- 
tion envers la gioricuïe Vierge, je m'arrête 
uniquement a la qualité de Merc de Dicu ^ - 
dont elle entre en poffciîïon en cet heureux 
jour. Mais auparavant , comme l'Evangile 
fait mention de trois Pcrfonnes qui ont part 
à cet adorable Myftere ; du Saint Efpïit ,de 
la giorieufe Vierge , 3c d'un Ange ; pour* eu 
parler aujourd'huy , nous avons befoin des 
lumières de ce divin Efprit , du crédit de 
cette. Vierge pour les obtenir, & nous cm* • 
ploirons les paroles de cet Ange pour luy 
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CO m m t l'Eglife a donne à la Fête de ce 
jour le nom de l'Aniidnciation de Marie, 
c^elt à dire dcl'heureufe nouvelle qu'un Ange 
luy annonça, qu'elle étoit choific pour être 
la Mere de fon Dieu ; il me femblc ( Chré- 
tienne Compagnie ) que l'intérêt que nous 
devons prendre à ce glorieux titre , doit ex- 
citer dans nos cœurs les mêmes fentimens 
de joie, que fît éclater autrefois tout un grand 
Peuple , après la conclufion d'un Concile. 
Ce fut le troihéme Oecuménique , alTemblé a 
Êphefc contre l'Hérétique Ncitorius , qui 
foutenoic que Marie n'étoit Mere que d'un 
homme, & nullement Mere de Dieu. 

Car comme cette abominable herefie s'é- 
toit répandue dans une grande partie de l'O* 
rient , foûtenue par la faction de fon Auteur, 
& par le crédit de ceux qui l'a voient cm- 
braffée, 6c d'ailleurs qu'elle d'époiiilloit cette 
gloricufe Reine du Ciel de fa plus illuftre 
qualité -, on ne peut exprimer l'emprelTement 
& l'impatience. que témoignèrent les vérita- 
bles fidèles, de fçavoir ce que cette augufte 
Aflcmblée terminerait , pour faire ceffer les 
conteftations qui avoient allumé le feu de la 
difcordc dans l'£mpire, & fait un cruel Schi£- 
me dans la Chrétienté. On ne fçut pas plu- 
tôt le jour , auquel on devoit publier la dé- 
ciiion de cette grande queftion., que dés le 
grand matin, une multitude effroyable de 
peuple remplit toutes les avenues du lieu de 
l'A flemMee , refolue de ne point partir de là , 
'qu'elle n'eût appris par l'oracle du Concile, 
jmc vérité dont on ne devoit jamais douter. 
: Myft.deN.V. ' K 
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A peine le Héraut qui la devoit publier eut il 
paru d'un lieu élevé , qu'il fe fit un filcncc 
furprenant au premier fon de Trompe qui en . 
fut le lignai. Mais fi-tôt qu'il eut fait enten- 
dre que le Concile infpiré du faîne Efprit avoi^ 
déclaré Marie Mere de Dieu , & qu'elle de- 
voit demeurer dans la poflfeflîon où elle étoit 
de ce glorieux titre ; une confufion de voix 
fit retentir l'air de ces paroles: Marie eft Merc 
de Dieu , Marie eft Mere de Dieu I & enfuite 
Ja nouvelle paffant de bouche en bouche , & 
des premiers rangs aux plus éloignés, en moins 
d'une heure le bruit courut dans toutes les 
Villes voifines , & prcfque en même jour 
par tout l'Orient. En forte que durant plu- 
fteurs jours , ce rie furent que feux de joyc , 
que réjoiïiflances publiques , & que Canti- 
ques , que l'on entendoit jour & nuit , & 
qui marquoietit les fentimens de leur coeur 
envers la glorieufe Mere de Dieu. 

Certes ( Meilleurs ) ils avoient bien raifbn ^ 
juifque ce titre qui fait le comble de fa gran- 
deur , fait en même temps le plus puilïànt 
motif de nos efperances. C'eft pourquoi afin 
d'exciter dans vos cœurs les mêmes fenti- 
mens , je m'arrête à cette même parole , que 
Marie eft Mere de Dieu. Pour faire voir dans 
mon premier Point, qu'elle eft par confecjuent 
véritablement la Mère des hommes, a qui 
clic a procuré la vie de la grâce & de la gloire, 
en donnant la vie naturelle au Sauveur du 
monde. Et dans le fécond , pour vous faire ré- 
fléchir fur ce bonheur , & fur les autres avan- 
tages <{ui tfous reviennent , d'avoir pour 
Mere , celle qui eft déclarée dans ce Myftcrç 
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3a Mcre d'un Dieu. Ce fera le partage de cq 
difeours. * 

Puifquc l'Inçarnation du Verbe s'eft faite I.Pàrtib. 
^n faveur des hommes ; ce bienfait , d'od il 
# leur revient un honneur incomparable , cft ac- 
Compagne d'un autre , qui pour »*êtrç qu'une 
fuite du premier , mérite pourtant bien d'être 
çonfîderé en particulier , & doit leur inlpi- 
rer les plus vifs & les plus juftes fentimens 
de reconnoifTancc. C'eîi ( Chrétiens ) que 
dans ce Myiierc , la propre Mcre d'un Dieu 
devient en même temps la nôtre ; d'une ma* 
niere différente a la vérité : mais cette ajliaà* 
ce qu'elle contractent avec nous , quoique pu- 
rement fpirituclle , & myftericufe , ne nous 
efl pas moins avantageufe ; puifque par l'une 
& par l'autre maternité , elle ell la caufe & le 
moyen de notre falut. 

Pour établir donc cette vérité fi confolan te, 
& fi capable de nous raffiirer , dans* la jufle 
-crainte de ne point participer aux fruits de 
î'Inearnation, il ea faut fuppofer # une autre v 
que je vous prie de biea remarquer, fçavoir 
que Dieu pouvoir rapporter ce Myftere uni- 
quement i fa gloire , fans avoir aucun égard 
à nos intérêts : car alors , comme ce Verbe 
incarné eut été feulement nôtre Dieu & nô- 
tre Souverain , faos prendre la qualité de Sau- 
veur j de même la glorieulc Vierge eût été 
feulement la Mcre d'un Dieu , fans être la 
Merc des hommcsi Mais la fageife divine qui 
.a eu d'autres vues , & pris d'autres mefures , 
a voulu qu'il y eut du raport entre la régéné- 
ration de l'homme , & fa première création s 

Ki) 
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%n forte que, comme il s'elt fervi d'un hom- 
me & d'une femme pour donner la vie du 
corps au refte des hommes , & être les pre- 
miers Auteurs du genre humain ; il a voulu 
qu'un autre Homme & une autre Femme en 
fulTcnt auflî les Réparateurs , &leur rendif- 
fent la vie de Pame , que le péché leur avoit 
ïavie ; ce qui a donné fujet à tous les Pères , 
dont l'Eglife a fuivyles fentimens , dédire 
que Marie eft véritablement notre Mere , par 
un titre d'autant plus jufte , que la vie qu'elle 
nous a procurée , eft infiniment pius noble , 
& plus avantageufe que celle du corps ; puif- 
qu'elle nous rend éternellement heureux. C'cft 
( Meflîeurs ) ce qui me fera facile de juftifîcr , 
fi vous voulez bien vous appliquer à en écou- 
ter les raifons. Je les tire du Myftere de ce 
jour , dont je ne veux point m'éloigner. 

Premièrement en qualité de Mere de cet 
Homme-Dieu , clic nous a donné la vie en 
la donnant à fon Fils ; ce qui a fait dire à S. 

LibrdeVir Au S uftin > <K cllc cft doublement Mere, & 
J V ' par rcfpric , & par le corps. Maria non folum 
S m • fpkhu , fed niam corpore , & Mater eji & 
Virgo. Mater quidem fpïritu , non folum Capitis 
nojlri, fed plane membrorurn ejus quod nosfu- 
mus. Par fon corps virginal , elle eft véritable- 
ment Mere de ecluy qui eft nôtre Chef; mais 
par l'efprit , elle eft Mere de tous Ces mem- 
bres , qui font les Chrétiens. 

Or cette différente maternité, qui ne fc peut 
prendre daus le même fens à l'égard du Sau- 
veur , Se du refte des hommes , ne diminue 
rien de l'obligation que nous luy avons ; par- 
*c que l'une n'eft qu'en vue de l'autre ; èc 
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que cette regencratioa corporelle du Verbe 
incarné ne nous ferviroit de rien , fi elle n'a- 
voir pour bue & pour fin la vie fpirituellcs 
des hommes. Il y a feulement cette différent 
ce entre le Fils de Dieu & nous , par raporc 
à cette Mere commune ; que félon la chair 
& félon la nature , c'eft 1 fon Fils unique, > 
comme il cft l'unique Fils du Perc Eternel : 
au lieu que félon la grâce , il eft feulement le .î - • 
premier né , comme l'appelle faint Paul*, ut ad Roman, 
fit primogenitus in maltisfratribus De là vient ^' 
que luy-même dans l'Evangile nous appelle 
les frères , Se quelques SS. Percs ajoutent que 
c'eft à caufe du raport que nous avons à 
Marie, qui cft devenue Mcrc des hommes fé- 
lon l'cfprit, en donnant la yic du corps au 
Verbe incarné. ■ 

En effet , fi dans la nature , le Prophète Ifaîe 
à* eu raifon d'appcllcr Sara femme d'Abraham, . , . , 
l'a mcrc de tout le Peuple Juif, parce qu'elle 
a été mere d'Ifaac , dont ce Peuple eft décen- 
du ; attend; te ni Abraham PatrewvcfirHm , & Jfah. /r> 
ad Saram , qu&peper.tvos r & fi Dieu même 
dît autrefois à Rcbecca , qu'elle portoit dans 
fon feindeux Peuples entiers, à caufe d'Bfati 
Si de Jacob , .dont elle étoit enceinte ; pour- 
quoi ne dirons-nous pas dans l'ordre de la 
grâce , que la bien heu reufe Vierge portanc 
le Sauveur du monde dans fon fein, y por- 
toit auflî tous les Chrétiens? Peut-on faire 
quelque dimculté de la nommer la Mere dt 
tous ceux qui ont pour Pere le Sauveur du 
niondc , que le même Prophète Ifaie appelle 
le Pi*re du fieclc à venir? ou comme porte 
Une autre Verfion , le Tere de l'éternité-? 
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5aint Bonaventurc ne peut feulement fouffrir 
S.Bonav* S u ' on ce titre en queftion ; nunquïd fo- 

m fpecuL ^ tm chr} ft l Mater efi Maria ? Cerù , quoi' 
ViYç. left. jncundi]fimum efi , etiam fidelitim omnium Ma* 
ter efi umverfâtis ; Se les autres Pères compa- 
rant la bénédiction que Dicirpromit à Abra- 
« Lam, Se au fruit que Sara devoit enfanter, 
avec la bencdi&ion que l'Eglife donne au fein 
tue. ï. virginal de Marie, benediiïm frucius ventris 
fui , ajoutent qu'autant que la grâce eft au- 
• deflus de la nature , autant le bonheur que 
nous a procuré Marie , en nous donnant fon 
Fils , furpalTe celuy qu'lfaac de voit apporter 
a ce Peuple choifi , & appelle par une préro- 
gative finguliere le Peuple de Dieu. 

Il eft vray que des Princes & des Rois dé- 
voient naître de la race d'ifaac ; c'eft ce qui 
fut marqué en particulier à Abraham: Regef 
Gcncf. 17. que ex te egredientur. Mais de Marie, parle 
moyen du ïils qu'elle a mis au monde , font 
fortis des Princes de l'éternité; c'eft le nom 
que faint Jean Chryfoftomc donne aux Chré- 
m m tiens y fondé fur les paroles de faint Paul , qui 
ies appelle des enfans de Dieu , & des héri- 
tiers de fon Royaume , lefquels reconnoîtiont 
éternellement Marie pour leur Mère, pour 
kur avoir procuré une vie éternellement hru- 
reufe , Se tout le bonheur dont ils jouiront a 
jamais. 

G'cft donc en cette qualité de Merc d'un 
Dieu, que nous proteftons aujourd'huy, Vier- 
ge fainte , vous être redevables de cette vie 
lainte Se divine , qui eft le principe de tout 
notre bonheur ; nous faifons gloire d'être- 
vos enfans , Se d'avoir pour vous tons les fen* 



Digitized by Google 



fur F Annonciation'. 21$ 

ciments de tendrefle , de rcfpect , & de con- 
fiance, que ce nom nous doit jnipirer ! nous 
confions à yos foins l'affaire importante , 
pour laquelle vous & vôtre Fils êtes venus m 
fur la terre, & nous vous difons avec l'E- 
glife : Monjira te ejfe Matrem , faites-nous 
fentir que vous ne portez pas ce nom de Mere 
en vain. Elle le fait voir en effet par le defir 
ardent qu'elle a , & par le foin qu'elle fe don- 
ne d'entretenir , de conferver , & de deffen- 
dre cette vie (urnaturelle , qu'elle .nous a 
procurée , en donnant la vie naturelle à cet 
Ho m me» Dieu. 

Auffi eft-ce une rnaxime dont nous devons 
être entièrement perfuadez , que celuy qui 
donne l'être , d,onne les fuites & tout ce qui 
peut convenir à l'être ; car c'eft pour cela que 
l'Auteur de la nature en donnant la vie à 
tous les animaux, lair fournit en même temps , 
les moyens de* la conferver & de l'entretenir, 
par tmc providence générale qui pourvoit i 
leurs b?foins , & qui luy donne à jiifte tierc 
le nom de Pere^^a Pater providentia gubermt. S*p9iït*tfe 
Nous devons dire le même ( Chrétiens ) dans 
l'ordre de la grâce , & raifonner de cette fé- 
conde maternité de Marie à Pégard des hom- 
mes, comme nous faifons de la première, 
qu'elle a a l'égard de fon propre Fils^aprés lui 
avoir donné la vie ; elle l'a nourry , elle l'a 
élevé , elle a pourvu à fis befoins^ & a pris 
foin de fon entretien , comme une merc fait 
à l'égard d'un fils qu'elle ne peut oublier ,ny 
abandonner , ainfi qu'en parle le Prophète , 
qui pour marquer le foin que Dieu prend 
de nous , apporte pour exemple le foin d'une 
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% inerc plutôt que celuy d'un perc , parce qu'und 
merc , après avoir porté un temps afîez con- 
fiderable fon enfant dans fon fein , où elle Va. 
» .nourry , fen fexe , & fon naturel plus rendre 
la rend capable de mille petits foins , dont 
les pères ne peuvent fc charger , & l'on cil 
convaincu que la- nature même leur a donné 
cet inftincl: , pour la confervation de ceux à 
qui elles ont donne la vie. 

Qr cette règle fi infalliblc dans la nature, 
pourroh-elle manquer dans la grâce ? Non , 
.fans doute ( Meflîeurs ) & nous voyons que 
le même zele qui a porte les Apôtres à pro- 
curer cette vie toute divine aux hommes , 
s'eft appliqué enfuitc a la leur conferver & à 
têrf Galat.4. la fortifier • filioli mei quositerumy&rturio , dô- 
me formetur in vobis Ch'rifius , difoit le grand 
laine Paul , dans les faints monvemens du 
zele ardent qui l'animoit ; mes chers enfans, 
je vous ay enfantez déjà une fois à Jcfus- 
'Chrift , lorfquc Dieu a daigné fc fervir de 
mon miniftere , pour vous donner la vie de 
la foy & delà grâce; mais je vous enfante 
pour la féconde fois , par les foins que je 
prens de vous la conferver. C'eft pour ecto 
que je vous romps le pain de la parole de 
Dieu qui vous nourrit ; & c'eft pour cela 
que j'elfiiie tant de travaux dans l'cfpcrance 
de vous aflurer un bien Ci précieux 5 c'eft pour 
cela que j'expofe même jufqu'à ma propre 
vie. Vous diriez que ce nouvel enfantement 
ne luy coûterait pas moins , qu'il en coiîte 
aux mercs pour mettre leurs enfansau mon- 
de. N'ajoiitc-t-il pas dans cette penféc , ejstis 
1. ad Coun- infirmatur & ego non infirmor ï quis fandalMu 
th* H* 
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fur , & e g° w>ik ? Qui eft- ce d'entre vous 
qui fouffrc quelque foibielTe , que je ne ref- 
(ente pas plus vivement que luy même? où 
qui eft fcandalizé* par la foibielTe dés autres , 
que je ne me fente embrazé d'un faint zele 
pour le fortifier , on pour le rappeller de fon 
égarement ? Tout cela veut dire ( Chrétiens ) 
que la grâce, qui n'eft pas moins -féconde que 
la nature , inlpirc auiîi une femblablc incli- 
nation de conferver fon ouvrage. M.iis ny 
le zele d'un faint Paul , ny l'inclination natu- 
relle fi profondement gravée dans le Coeur de 
toutes les mères > n'approchent point du defir 
qu'a la glorieufe Mere de Dieu , de nourrir 
Ion Fils dans nos ames , comme cjlc l'a nour- 
xy après l'avoir enfante ; je veux dire, de nous 
couferver la vie quelle nous a procurée. Gar 
enfuite elle nous obtient ôc nous procure les 
grâces qui font les moyens de l'entretenir. 

Et je dis que par là , elle marque éviderrt- 
ment qu'elle eft nôtre Mere, & qu'elle nous 
regarde comme fes enfans ; puifqu'elle s'ap- 
plique à nous conferver cette vie divine , & à 
nous aiTûrer nôtre falut éternel. Ainfi clic 
montre qu'elle eft nôtre Mere, lorfqu'cllc 
nous procure les grâces & les fecours necef- 
faires pour vivre chrétiennement ; lorfqu'cllc 
pourvoit à tous les befoins de nôtre a me , ou 
bien lorfqu'cllc nous empêche de nous perdre 
fans relTouicc : comme nous appelions nos 
pères , ceux qui par leurs fecours , ou par 
leur protection , nous ont fauvé la vie , re- 
tirez de quelque péril inévitable, ou arrêtez 
fur le bord d'un précipice, lorfque nous étions 
prêts d'y tomber. Or qui pourra nier qut 
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nous ne foyons redevables de la lotte de no- 
tre confervation à la glorieufe Vierge ? Ôc 
qu'elle ne foit par confequent nôtre Mere par 
autant de juftes titres , qui fe réunifient tous 
dans le foin qu'elle prend de nous conferver 
la vie furnaturelle de la grâce , que nous poC- 
fedons par fon moyen. 

Ce qui ne peut naître que d'un fentiment 
d'une véritable mere envers fes enfans , & de 
l'amour maternel qu'elle a pour les hommes , 
& c'eft ce qui fait un titre particulier , & une 
troifiéme raifon qui juftifîe ce nom plein de 
tendreffe & de bonté ; parce que dés le mo- 
ment qu'elle fut déclarée la Mere du Verbe 
incarné , qui a bien voulu prendre naiffanec 
dans fon fein pour nôtre amour , elle conçut 
au même inftant pour les hommes ce que la 
nature infpirc aux mercs envers leurs enfans; 
elle entra dans tous les dclTeins de cet Hom- 
me-Dieu , à qui elle ne doniaoit la vie , qu'en 
vue qu'il la devoit perdre un jour pour nô- 
tre fal ut. 

En effet ( Chrétienne Compagnie ) lors que 
Dieu exigea fon confentement pour ce grand 
ouvrage de l'Incarnation , on ne peut douter 
qu'il ne luy fît connoître ce qui le preflbit 
alors de l'exécuter ; fçavoir fa charité im- 
raenfe , qui luy faifoit choifîr ce furprenant 
moyen de fe faire Homme luy-même, p ropter 
*d Ebbefi %. ntmiam charttatem fuam , dit faint Paul. De 
manière que la Mere d'un Dieu entrant dans 
les mêmes fentimens , & confpirantavec luy 
dans le même deiTcin , eut deflors pour nous 
la même charité , & en rcfTentit les plus tert. 
«ires mottYcmens , comme remarque fain 
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fiù > corporaher r^uievjt f S» entrailles ne 
furent plus que chanté envers ceux que fon 

Sr ce M°o ,UfqU 1 CCt CXCe ' s < & «niiŒS 

cher, .7 C mêmC > COmbicn ils W «oient 
chers , elle eut pour eux toutes les tendreffes 

que le nom & la quahté de Merc nrenSe 

C eftdoac cette charité qui l a prc fl e £ 
mger nos intérêts comme les L p S 

îlfeî^F^ ,Uy rend Commu « , de nous 
W « fon . &de fon pouvoir & 

{MU a. notre égard , car il ne faut pas croir« 
que les. mouvemens de la «nacefoi™! ° 
vifs & moms aétifs que iJ^BSTS 
manière que nous devons attendre S V 
ce qu'un e«fa Bt doit attendre d W ' " 

Pour être perfuadé de cecv ;i „ r C ' 
r^ouvenir qu'e 1^/^ p^^f 
eft une fuue & un eiftt de l'amou^quS ' 
Pour Dteu & me .f U rer run l^Jt'^ 
gne que n jamais Creaturc^n'a 
Dieu q ue Marie , laquelle l' 3 aimV ' é 
fon Fil. & comme fen Dieu S à . aT* 
& l'a aimé de l'a m our le pfefor, & L Y* 
tendre qui ait jamais été - Ne fau il pbs 
c ure que jamais ^SËftJï^ 
chanté plus tendre, a^XS™ 
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les hommes ; 'qu'elle les regarde comme Tes 
enfans , qu'elle ne croit pouvoir trop les ai- 
mer , quand elle confidcre que fon Fils propre 
a tout ficrifié pour leur amour. Aufli lè fa- 
crifie-t-clle elle-même pour leurs intérêts, 
& pour être employé tout entier à leur falut • 
& c'efl: dans la viîë de cet excès de charité 
qu'elle a eu pour nous, que faint Bonaven- 
B * tare fc récrie , fie Maria, d 'dexit mandwn , ut 
- S" . Fdium fuum an'igenitum daret ; cette expre£ 
lion cft hardie & forte ; mais elle n'eft pas 
outrée , & toutes les fyllabes en fcmblcnt my- 
fterieufes. Maria, Marie, cette Fille du Perc 
Eternel , cette Vierge , Mere du Verbe incar- 
né , cette Epoufc du faint Efprit , cette Reine 
du Ciel , ce chef-d'œuvre de la grâce , & ce 
trefor de la divinité , comme l'appelle un au- 
tre Saint , d'dexit 3 elle nous a aimés , c'eft 
a dire , que de ce faîte de grandeur , où elle 
cil élevée , elle a jette l'es yeux fur nôtre 
miferé , & a rcfTenti pour nous toutes les ten- 
dreiTes J'une Mere, d'dexit fie ; elle a aimé 
Jufqu'a ce: excès de charité, & a porté fon 
amour jufcju'au plus haut point ou il pouvoit 
arriver dans la nature, & dans la grâce en 
.même temps ; &" qu'a-t-elle aimé de la forte? 
tîilexit mmdnm , ce monde l'ennemy de Dieu 
& de fon Fils , ce monde criminel qui i'offen- 
fc à tous momens ,• mais quelle preuve a- 
t elle donné de cet ardent & extrême amour \ 
ut Fdium funm tmigenitum daret. Ah ! elle ne 
le pouvoit marquer , cet amour, par un effet^ 
n'y plus grand , ny plus fenfiblc , que de nous 
- «lonner fon Fils unique , & de faire aux hom- 
mes le même prefenc que leur fait Dieu me- 
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me , de leur donner fon propre Fils ; comme 
ri le leur à donné dans les mêmes vues , Si 
pour le meme deflein. Dieu le donne pour 
être tout à. nous , pour être le prix" de nôtre 
rachat , la victime d'expiation , qui détour- 
ne les coups de la colère de Dieu de delTus 
nous , & qui les attire fur elle ; & Marie 
en confentant que ce Verbe divin devienne 
fon Fils % confent à tout cela pour nôtre a- 
mour j l'un & l'autre n'a donc pu nous cri 
donner de plus grandes preuves , qu'en nous 
donnant le même Fils ; mais Marie eft de- 
venue par là nôtre Mere , en nous préférant, 
pour ainfi dire , à ce premier Fils , puifqu'elle 
Je facrifie à l'amour qu'elle porte aux hom- 
mes , dans le premier & dans le dernier mo- 
ment de la vie de cet Homme- Dieu . dans 
1é premier , elle nous le donne en confentant 
«qu'il vive pour le falut des hommes , & dans 
3e dernier, elle content qu'il meure ; & veut 
elle-même le voir expirer , parce que félon 
rArrcft de la Jufticc de fon Père , il ne pou- 
Voit autrement être Sauveur. 

J'ay appelle (Meilleurs) cet amour une 
fuite & un effet delà charité qu'elle avoit 
four Dieu: car infhuite comme elle droit, 
«jue c'eft la même charité qui nous porte à 
aimer Dieu & le prochain, & la même 
iburce qui fe répand par deux canaux ; voyant 

3ue Dieu donne fon .propre Fils pour le falut 
es hommes, elle donne ce même Fils aux 
hommes , par le même principe de charité. 

Mais fur tout , Vierge fainte , c'eft par là 
que nous reconnoilTons que vous êtes nôtre 
véritable Mere.- trop heureux, fi par cette 
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xriême marque , vous nous reconnoilîez poaf 
tos véritables enfans ! car enfin quoique vous- 
loyez Mere de tous les hommes à plus jufte 
titre , qu'Eve n'a été la mere de tous les vi- 
vans , 6c que vous le foyez encofe plus par- 
ticulièrement des Chrétiens , que du refte 
des hommes ; vous l'êtes encore d'une ma- 
nière toute fpcciale, de tous ceux qui font 
le plus attachez à vôtre perfonne , & plus 
dévouez à vôtre fervice. Aufli les honorez- 
vous plus particulièrement du nom de vos 
enfans : glorieux titre ! heureux nom d'en- 
fans de Marie ! lors qu'ils s'efforcent de fûiî- 
tenir cette qualité par leurs vertus , & par 
l'innocence de leurs moeurs ! Quel honneur ! 
quel fujet de joie! quel motit de confiance 1 
d'avoir pour Mere celle-là même que le Fils 
de Dieu , & le Verbe éternel a choifi pour la 
Henné : mais penfoits fur tout à ce que nous 
luy devons en cette qualité. 

L'amour , le refpect , la foûmiffion , vous 
le fçavcz , font les devoirs- les plus indifpen- 
fables des enfans envers ceux qui leur ont 
donné la vie; & Dieu dans l'ancienne Loy, 
a eu tellement à cœur ces devoirs qu'on leur 
doit rendre y qu'il leur a donné le fécond 
rang dans les préceptes naturels , après le pre- 
mier , & le plus grand commandement qu'il 
a fait aux hommes , de l'aimer luy-même par 
deiTus toute chofe. Que fi ce précepte s'étend 
à tous ceux qui nous tiennent lieu de pères 
& de mercs , comme aux Maîtres , aux Pa- 
lpeurs , à ceux qui nous inftruifent , & qui 
contribuent de leurs foins à nous procurer la 
vie de l'amc; quel culte , je vous prie , o^uel 
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Iionneur , & quels fcntimens de refpeft & 
d'amour ne devons-nous point à cette glo- 
rieufe Vierge, qui cit devenue nôtre Mere 
en devenant la Mere de fon Dieu ? Par raport 
au premier titre de Mere de Dieu , nous luy 
devons tout l'honneur imaginable , & l'fcgli- 
fe en cette qualité luy rend un culte particu- 
lier , qui tient le milieu entre celuy qui n'eft 
dû qu'à Dieu feul , & celuy que l'on rend à 
tous les autres Saints. Mais par raport au fé- 
cond titre de Mere des hommes , comme nous 
luy femmes redevables d'une vie plus fainte, 
plus noble , & mille fois plus précieufe que 
celle du corps , nous devons la regarder com- 
me nôtre véritable Mere , avec tous les fen- 
timens d'amour, & de rcfpecT:, dont nous 
fommes capables. Ne fcparôns point ( Chré- 
tiens ) ces deux titres l'un de l'autre , pour 
rendre nôtre amour plus fort, & nôtre ail- 
le plus fournis. 

Quand elle n'auroit que la qualité de Mere 
de Dieu , il feroit jufie que les plus hautes 
Puiflances luy rendiffent leurs homages , & 
que tout ce qu'il y a de grand dans le Ciel , 
êc fur la Terre , fut (bus fes pieds ; cette qua- 
lité luy foûmet tout , & l'élevé au deiTus de 
tout. Mais quand nous penfons que cette 
même Mere de Dieu eft auiïi nôtre Mere; 
u'ellc ne dédaigne pas d'en porter le nom # 
'en remplir les charges , & même de fe fer- 
vir de l'autorité que Tune luy donne , pour 
s'acquiter plus parfaitement des fonctions de 
l'autre; ah 1 nôtre intérêt ne nous oblige-t-il 
pas de nous confacrer à fon fervice , de nous 
fcurc honneur d'eue du nombre de fes crv- 
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fans ? N'avohs-nous pas tous les engagement 
imaginables de luy être fidèles , & de luy ren- 
dre tous les devoirs que les enfans doivent à 
ceux dont ils ont reçu la vie ? C'eft la Mcre 
de mon Dieu que je rcfpeclc & que j'honore, 
dans cette rùSè je ne puis aflez faire pour fon 
fer vice & pour fa gloire ; mais cette Mcrc 
de mon Dieu a bien voulu être la mienne , 
& par ce titre , s'inteneiTei en tout ce qui me 
regarde , & s'employer pour me procurer un 
bonheur éternel : ne dois-je donc pas entrer 
dans tous les fentimens d'un enfant reconnoif- 
fant ? luy rendre amour pour amour , des 
fervices rcfpectueux pour les charitables of- 
fices d'une mcre , & enfin toute la foûmifîîon 
que ces deux titres méritent , & exigent de 
xnoy? C'cft dans ces fentimens ( Chrétiens ) 
que nous devons compter ce jour , auquel clic 
cft déclarée Mcrc de Dieu, pour le premier 
de nôtre naiffanec à la grâce & de nôtre cf* 
perànce a la gloire. Jour glorieux pour cette 
Meiedc Dieu! mais infiniment heureux pour 
fes enfans. Vous allez en apprendre les rat- 
ions , que je tire des principaux avantages 
qui nous reviennent de l'honneur , & de la 
dignité od Marie cft élevée. C'cft le fujet 
de ma féconde Partie. 

Quand nous n'aurions aucun intérêt dans 
le bonheur que reçoit aujourd'huy la glo- 
rieufe Vierge , nous ne devrions pas lailTer 
( Chrétienne Compagnie ) de prendre part 
aux fentimens de joie que tout le Ciel fait 
éclater en ce grand jour , & de féliciter la 
Mcre d'un Dieu j d'eue élevée au plus haut 
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£oint de grandeur, où la Puiffancc divine 
pouroic élever une pure Créature. Mais nous: 
fommes trop intereiTcz dans cette heureufe 
nouvelle que Marie reçoit aujourd'huy , pnur 
ne pas nous féliciter nous-mêmes fur nôtre 
propre bonheur de l'avoir pour nôtre Merc j 
puifque c'cft de là que nous vient tout le bien 
que nous- avons, & que nous pouvons ja- 
mais efpcrer. Prenez donc part ( Chrétiens / 
a cette joie commune & publique, puifque 
c'eit par fon moyen que vous êtes élevez 
vous mêmes à la dignité incomparable d'en- 
fans de Dieu , titre qui renferme tout le bon- 
• heur , & tous les avantages ou vous pouvez 
afpirer. 

Je crois ( Meilleurs ) que perfonne ne doute 
de cette dignité, dont le Fils de Dieu nous 
allure luy-même dans l'Evangile ; heureux I 
fi nous en connoiflîons- le prix , & fi nous la 
fçavions eftimer comme elle le mérite ! videte \ % fann* %~ 
qiialem ebaritatem dédit nobis Vous , ut Filii ' 
Dei nomïncmuY & fimus. Mais il y a encore" 
moins lieu de douter que ce ne foit dans ce 
Myftere , que Dieu nous l'a acquife , & nous 
y adonné une jufte prétention , puifque c'eft 
là où nôtre nature cfr élevée par l'union 
qu'elle a avec le Verbe divin, & qu'un Dieu 
en fe faifant Homme, nous fait fes freres- 
felon la nature , & fes enfans félon la grâce , K 
cjnotqnot autem reccpcruyyt eum , dédit eis po.Joann»> 3f 
teftatsm filios Dei fieri ; c'eft ainfi qu'en parle 
le Difciplc bien-aimé; mais que ce foit une 
fuite de la qualité de 'Merc de Dieu , ou du 
moins un bienfait que nous polTedons par fon 
moyen ; c'eit de quoy je veux tâcher de vous- y " 
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convaincre , & à quoy je vous conjure de feirëf 
reflexion. < . • 
J'en tire les preuves des paroles que l'Ange 
• * luy dît en luy annonçant cette heureufe nou- 
velle ; car il ne le contente pas de Tappeller 
pleine de grâce , & de luy dire que Dicueft 
avec elle ; mais il apûte qu'elle eft benic*n- 
tre toutes les femmes , benedi&a tu in mu- 
lieribm. Or vous £çavez que les benediftions 
que Dieu promcttpit ordinairement aux an* 
ciens Patriarches; , fc raportoient p^rtieulie- 
rement à trois , à leur donner Une pofte*ké 
«ombreufe , c'eft de la forte qu'il bénit Abra?- 
Iiam x te premier Pcre des fidèles. En fui te J 
les combler de riclieffes , & de biens tempo T 
rcls ; l'Ecriture eft pleine de témoignages de 
cette bcnedi&iort , Se le Prophète Royal >• 
après avoir fait un dérail abrégé de tous les 
biens qu'elfe leur at tir oit , fc récrie , *cce fiç 
Pfdm, l%7. bmdiam h'm> , fui timtt Vominum , ain£ 
fer* ktni ceUiy q\û ar la crainte de î>icu , ^ 
obÊrve inviolablcmcnt fes L#ix. Et enfin 
çctte benedi&ion fc donnoit dans la Loy anr 
cienne , aux enfans pour fucceder à l'herita*- 
gc de leurs pères. C'eft ainfi que U-bcnédi- 
. ftion qu'lfaac donna à Jacob , fut ratifiée de 
Dieu même. \\H 4 $i 
11 n'eft pas necclTairc f Chrétiens ) de vous 
avertir icy , que les bencdi&ions de la nou- 
velle Loy font d'une autre nature que celles 
; de l'ancienne , & que les avantages qui y font 
attachez , ne font plus pour les biens de la 
terre , qu'un Dieu fait Homme nous a appris 
à méprifer : mais que ces benediftions regar- 
dent uniquement les biens Je la grâce. & de 



Digitized by Google 



fnr V Annonciation. 13 f 

fa gloire. On peut dire néanmoins que les fe- 
cpndes ont quelque raport aux premières ; & 
e'eft ce que nous voyons dans ccllcs,quc l'An- 
ge promît à Marie de la. part de Dieu dans 
ce Myftere : car pour ayoir été la première 
Vierge , elle eft bénie entre toutes les femmes 
par une fécondité mcrveilîeufc , qui luy fait 
donner à Dieu une infinité d'en fans , qui font 
aufli les fiens d'une manière toute fin<niliere. 
De plus cette bénédiction tend a nous attirer 
des biens fpirituels , infiniment plus précieux 
que ceux que Dieu promettoit dans l'ancien- 
ne Loy ; car par là j'entends des grâces choi- 
fies & abondantes , dont Marie ayant reçu 
la plénitude en devenant Mere de Dieu , elle 
les répand fur tous fes enfans, comme au- 
tant de moyens de devenir eux-mêmes en- 
fans de Dieu. Enfin cette benediftion regarde 
Pheritage du Ciel , dont elle nous donne des 
gages , des droits , & des cfperances , en de- 
venaoe la Mere de cehiy qui en eft le Sei- 
gneur & le Souverain. Réfléchirons un peu 
fur ces trois bcnedi&ions , &• regardons les 
comme autant d'avantages, que nous reti- 
rons du bonheur ineomparab'e d'être les cr\- 
fans de Marie par ce Myftere. 

La première bcnedi&ion, comme nous avons 
dit , eft une nombreufe pofterité d'enfans r 

Jiu'^lle donne à Dieu r & qu'elle fait par con- 
equent enfans de Dieu. J'cntens par là ( Mef- 
fieurs) qu'elle leur procure cette nouvelle 
11 ai flan ce que fon Fiïs nous a méritée , & 

Suc Dieu feul nous peut donner par tf infa- 
on de la grâce qui nous fanftifie, & qui 
nous élevé jufqu'i fa propre xeffcmblance 9 
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«fommc parle le Prince des Apôtres. Vbil'îrtf 
qui nous fait proprement enfans de Dieu-a 
niais c'eft par Marie que ce bonheur nous? 
eft communiqué ; c'eft la benedi&ion qui lu-/ 
à été. promife & annoncée dans ce My itère , 
ce que le Prophète Royal fcmble avoir pré- 
Ppdm. llt» dit par fes paroles : Eue hereditas Vomimfilii- 
merces ^fruttHs ventris , comme fi Dieu n'avoir 
point d'autres enfans , que ceux que luy don- 
ne Marie , & qui font le fruit de fa mater^ 
nité félon la chair» 

Ainfi fainte Elifabcth , à qui cette Vierge 
rendit vifitc , fi- tôt qu'elle eut conçu le Verbe 
éternel dans fon fein , joignit ces deux chofes 
cnfemble , en la faluant en qualité de Mcre de 
w fon Dieu ybenedici* tu inter mulieres , & bene 1 - 

* dicîus fruàus ventru tui; elle eft benîte pour 
avoir donné à Dieu une infinité d 'enfans pat 
adoption , en donnant la vie naturelle à uti 
feul : mais le fruit de fon fein virginal n'eft 
pas moins beni , parce qu'étant par nature 
le feul Fils de Dieu & de Marie , il apinfieurs 
frères par grâce & par adoption. De cette 
manière Marie eft véritablement la Merc des 
vivans , parce^qu'ellc fait enfans de la grâce 
ceux qui naîflcni enfans de mort i &c elle peut 
dire arec jufte raifon , ce que dît autrefois 
. la première de toutes les femmes, après avoir 
mis au monde un autre fils en la place d'Aieh, 

Gcncf. 4*. a ^ ^ on f fcrc av0 ^ rav y ' a v * e > fofuit m'îlA 
~?u$ femen aliud frà Abel , efuem occidit Caïn; 

ieu m'a donné un autre fils , pour celuy que 

Caïn a mis «à mort , & de ce fils naîtra une 

pofterité plus nombreufe , qui me fera porter 

le nom de mcre de grâce, de mere des vivars, 
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;Çe mere de benedi&ion. Heurcufc fécondité 1 
fcenedielion admirable ! qui cft pour nous une 
fourec de vie & de bonheur ! car c'eft par là 
qu'elle, repare le genre humain, non (èule- 
ment enfauvant, comme. fît l'Arche après 
le déluge, les reftes de la naturemouranre 5 
». ™ais en rendant même la vie à ceux qiii 
çtoient en vclopez dans lin naufrage plus func- 
fte & plusuniverfcl. C'eft une fimilitude dont 
fe fervent les Pères , & l'Eglifc même fur ce 
fujet ; & comme le Prophète Ifàic a dit du 
fils de Dieu , que s'il donnoit fa vie pour 
les pécheurs , il verroit une longue pofterité 
paître de fa mort même, difons aujourd'hui le 
JTiême de Marie. .Si elle confentà donner la 
vie à cet Homme-Dieu , le véritable Sau- 
veur , ôc le Réparateur. de tous les hommes; 
elle verra une pofterité nom breufe d'en fans de 
Ja grâce dont elle fera la Mere , & qui devien- 
dront enfans de Dieu par fon moyen : & cette 
tenediftion s'eft répandue fur toutes les Na- 
tions , comme elle le reconnut enfuitc elle- 
même , & en benitle Seigneur : exhocèeatam l "Ck 
§ne dicent pmne$ generatîones. 

Oiiy , Vierge faiute , toutes les Nations 
vous appelleront bienheureufe , mais ce fera 
: cn vue du bonheur que vous leur avez vous- 
même procuré ; car les hommes par vôtre 
moyen feront élevez à la qualité d'enfans de 
J)ieu , en confcquencc de ce'que vous êtes 
.élevée a la dignité de fa Mere : C'eft par vous 
que les anciens Patriarches appauenoient en 
jleur manière au Sauveur ; parce que ce Me fîïe 
Jie pouvoir naître de leur race , que par une 
■ffî cr 5 c ? <l ui «* àevoil être Ja Mere, mais 
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nous ne pouvons nous autres luy appartenir 
que par dépendence de vôtre maternité divi- 
ne ; puifquc nous ne fommes enfans de Dieu 
Que par les mérites de celuy , qui s'eft fait en- 
tant de l'Homme par votre moyen. Vous êtes 
donc le lien qui nous attache à luy ; c'eft par 
S. Sernar- vous ( î uc nous m Y appartenons , & qu'il 
dus. 3erm. nous appartient ; c'èft par vous que nous 
de Pentecojt. f° ram es enfans de Dieu , non feulement par- 
ce que vous nous l'avez donné dans ce My- 
ftere , & que vous l'avez approché des hom- 
mes; mais encore parce qu'après s'être don- 
né à nous par fa naiffance temporelle félon 
la chair , il a voulu que vous fufliez le nœud 
de nôtre réconciliation avec luy , & qu'ayant 
perdu la vie de la grâce , nous larecouvraf- 
fions par vôtre moyen ; & qu'ainfi vous fuf- 
fiez nôtre Mere , & nous vos enfans , en mê- 
me temps que nous devenons enfans de Dieu. 

Concevez- vous ( mon cher Auditeur ) ce 
bonheur, après lequel faint Paul nous affrî- 

ad. Roman* rc î u '*' â ^P iro ^ cn gemiflant , intra nos gemi- 
g mus exfe fiante s adoptionem filioutn Veu Ah ! 

fi vous êtes enfans de Marie , vous êtes oa 
vous ferez immanquablement enfans de Dieu; 
vous aurez Dieu pour Pere , & pour frère vô- 
tre Rédempteur ; fi vous avez Marie pour 
Mere , je ne dis pas feulement par un titre 
gênerai , tel qu'eft celuy qu'elle a à l'égard 
de tous les Chrétiens , & même de tous les 
jhommes , pour qui elle offre fon Fils & fon 
Dieu cn ce jour ; mais par un titre fpccial, 
en la choifiltant pour vôtre Mere : car alors 
«lie vous reconciliera avec fon Fils , & com- 
me Mere de tous les 4cu* ,«Uc liera une éttoL 
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Réunion entre vous & ce Dieu-Homme , tel- 
le qu'elle doit être entre les frères i elle vous 
procurera avec luy une relTemblance dans la. 
grâce, encore plus grande, que celle qu'elle 
luy a donnée dans la nature avec vous. Cette 
dignité incomparable d'être enfans de Dieu, 
cft donc , comme vous voyez , le premier & 
le plus grand avantage qui nous levient d'a- 
voir Marie pour Mcre. 

Mais il n cft pas le feul , car au lieu que la 
bénédiction que Dieu donnoit dans l'ancien- 
ne Loy , étoit bornée aux biens de cette vie , 
à une heureufe moifTon,aux fruits de la terre, 
à l'abondance de toutes fortes de riche/Tes 
temporelles ; dans la nouvelle Loy que le Fils 
de Dieu nous cft venu annoncer , cette béné- 
diction regarde d'autres biens , de tout un 
autre prix , & qui font le fruit de fes travaux, 
de fa mort , Çc de fon lang ; je veux dire les 
grâces qui nous font neceflaires pour acqué- 
rir un bonheur éternel. C'eft cette bénédiction 
qui eft exprimée par la rofée du Ciel, qu'Ifaac 
fouhaita en mourant à fon fils Jacob , au lieu 
qu'importuné , Se prelTé par Efaiï , de le benir 
aulTî-bicn que fon trerc , il commença par luy 
fouhaiter la graille de la terre. Ah ! que ces 
deux bénédictions font maintenant différen- 
tes ! puifquc celle quife borne aux profpe*- 
ritez temporelles , peut fouvent tenir lieu de 
itialcdiction à l'égard de la plupart des hom- 
mes ; parce que ces biens que Dieu leur don- 
ne fouvent dates fa çolere , font la principale 
caufe de leur perte , & de leur malheur éter- 
nel } mais la bénédiction qui attire fur eux 
fes rofees du Ciel, je veux dire les grâces , & 
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1rs dons ccleftes , eft la fourec de leur vérita- 
ble bonheur. / '^fk^. 

Or cette .bénédiction verfée avec tantdeî 
profufion fur la Mcrc d'un Dieu , eft encore 
aujourd'kuy répandue fur fesenfans. .Ce font 
des benedi&ionsde grâces, des pluies & des 
cofées du Ciel qu'elle nous apporte, & aux- 
quelles ,rious avons' part en qualité de fes ett- 
rans. Auflï ce n'tft pas fans raifon , dit faint 
Bernard , que l'Ange qui luy annonça Cetté 
heureufè nouvelle, commença par la faîuer 
pleine de grâce. Ouy , dit ce Êcre , elle eh s 
cft remplie , & plufque remplie ; pùifqùc 
cette plénitude fe répand fur tous les hommes, 
*c s'intcrcfTant dans leur falut au point qu'elfe 
s'y intercfTe en qualité de leur Mere , elle les 
communique, les procure, & en fait part 
•à fes enfans. C'eft p6ur cela que pluficurs^ 
appuyez du fentimenc de quelques SS. Pcres^ 
tîous a^^ureIit qoe Dieu Ta établie la Dépo- 
se , rôeicbiio^ & la Difpcnfatrice d e 
fes biens ,.qui font fes grâces , en forte 
i'elles paffent toutes p^r (es mains ; & la 
•fàHçn qu'en rend faint Auguftin, eft, qu'il 
' cft trop jufte que celle , qui par Un 1 privilège 
Singulier , a contribué au rachat fit tous'îçs 
hommes , contribue à nôtre fâlut plufque 
tous les hommes qui ont été rachetez ^"que 
celle qui a fourny le Sang pour être le prix 
de rtôtre rédemption, fojt le canal par oii 
Va/Te le mérite de ce Sang , & qu'il n'y a pas 

^ m - — 5 -ï fouverai- 

nous Étfte 

par l'entremife de celle, par la* 
quelle il s'eft donné à noW, pour être nSrce 

' i * • Sauvent* 
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Sauveur. En effet comme c'eft par Marie que 
çette mifericorde a paru fur la terre , pour 
parler avec faint Paul , c'eft par Marie quel- 
le veut encore paroîcre , en répandant tou- 
tes fes grâces par fon moyen , en n'accor- 
dant prefqu'aucune faveur fans fon entremt- 
fe , & ne refufant rien à celle qui s'entremet, 
& qui s'intereffe pour fes enfans. Comme j'ai 
traité cette vérité dans un autre difeours , je 
ne m'y arrêteray pas icy davantage , pour 
dire un mot de cette troifiéme benediclion 
qu'elle nous a apportée. 
I C'eft un droit fur l'héritage du Ciel , en 
qualité d'enfans de Dieu Se de Marie , com- 
me nous voyons dans l'ancienne Loy , qu'ea 
çonfequence <ie la bénédiction paternelle , un 
enfant entroit en poffeflîon des biens de fon 
pere , & vous fçavez que ce fut ce qui caufa, 
rant de douleur à l'infortuné Efaiï, & ce qui 
luy fit pouffer de fi lamentables cris ; de ce 
qu'après avoir vendu fon héritage , 3c fon 
droit d'amefTe à fon frère Jacob , la bénédi- 
ction d'Ifaac, dont il fe vit fruftré , en met- 
toit fon frère en poffeffion. Si donc nous fom- 
mes enfans de Dieu, l'Apôtre conclut avec 
1 aifon , que nous fommes fes héritiers , & le 
Sauveur même au grand jour du Jugement , 
pour marquer que cet héritage appartient aux 
Juftes par un droit légitime & inconteftable, 
les appellera les bénis de fon Pere. Venite bene- ftlatth* ty» 
dicH Putris met , pojfedite p^ratum vobis Z?<j- 
<inum. 

Mais il faut ajouter , que la glorieufe Mere 
de Dieu , ayant receu cette bénédiction , com- 
me la première entre les pures Créatures pre-» 
Mjfi. de N.V. L 
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deftinée pour le Ciel , elle ne jouira pas feule 
de cet héritage que Ion Fils nous a mérité ; 
.elle en fera part à tous fes enfans. Elle eft be- 
nne à la vérité toute la première >benedtcia tu 
ïnter mulieres ; mais le fruit qu'elle porte efï 
aufll beni , benedictusfrucïus ientris tut ; & par 
ce fruit, il ne faut pas feulement entendre 
l'Enfant qu'elle a porté dans fon fein \ mais 
tous les autres enfans de "Marie , lefquels par- 
ticipent à la même bénédiction - y car il y a en- 
core cette différence entre les bénédictions de 
l'ancienne & de la nouvelle Loy , que dans 
l'ancienne , la bénédiction fe donnoit a un feul 
entre les enfans , lequel prenoit auffi-tôt poC- 
fefllon de l'héritage ; mais dans la nouvelle 
Loy , en vertu de la bénédiction d'un feul , 
tous les autres ont droit au même héritage dti 
Ciel. Et ce qui fait le plus puilTant motif de 
nôtre confolation , c'cltque cette bénédiction 
a été promife à Marie , & à tous fes enfans , 
coinmc étant déclarée la Mere de Dieu, <3c 
des hommes tout à la fois ; & quoiqu'elle en 
cherifTc quelques- uns plus tendrement que les 
autres , elle n'ufe point d'artifice , comme fit 
autrefois Rcbecca , pour faire tomber la béné- 
diction uniquement fur eux , elle l'attire fur 
tous ; parce qu'ils font tous enfans de Dieu 
par fon moyen , ce qui n'empêche pas qu'el- 
le n'ait des effets plus particuliers , & que ce 
fort heureux ne tombe particulièrement fur 
ceux , qui font plus inviolablement attachez à 
fon fervicc , & qui font fes enfans par un 
titre plus particulier. 

De manière que comme Dieu a fes Elus& 
£es Prcdeftinez , par une prédilection qui leur 
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a deftiné cet héritage do toute éternité ; de 
même je ne crains point de dire , que Marie 
a les îîcns , & que ces perfonnes qui luy font 
fi chcics , font ceux qui font gloire d'être fes 
enfans , qui n'ont pas feulement droit à l'hé- 
ritage que Dieu promet , mais qui font eux- 
mêmes appeliez l'héritage de Dieu , pour 
marquer par cette expreflion, l'aflurancede 
leur predelii nation & du bonheur éternel 
qu'elle leur ménage , & qu'elle leur procu- 
re. C'eflle fens & l'explication que quelques 
SS. Pères donnent àces paroles du Prophète 
Royal , qui femble avoir prophetifé ce bon- 
heur , & cette bénédiction des enfans de Ma- 
rie. Ecce h&red'ttas Vomini * filii merces ^fructus p * < - 
<M*trh tau Voila, dit-il , l'héritage du Sei- 
gneur ; fi vous êtes en peine de le connoître , 
ce font les enfans que fon Pere luy a donnez 
pour récompenfe de fes travaux ; mais à quel 
figue reconnoître ces enfans , & cet héritage ? 
ils font le fruit du fein qui l'a porté luy-mê- 
me ; ce font les enfans de fa Mère , & fes frères 
félon la chair & félon l'efprit ; ils font enfuite 
fes cohéritiers , ou plutôt , il en fait luy-mê« 
me fon héritage ; & c'eft fur cela qu'eft fondé 
çe fentiment de quelques SS. Pères , qu'un fer- 
viteur & un véritable enfant de Marie , ns 
peut-être éternellement maudit & réprouvé 
de Dieu, parce qu'il participe aux benediw 
crions que fa Mere a reçues en devenant Mc- 
rc de Dieu. Voilà ( Chrétiens ; les avanta- 
ges qui nous reviennent d'être les enfans de 
cette Heine du Ciel , qui met tout en oeuvre 
pour nous faire part du bonheur qu'elle a 
receu. 

Lij 
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Conclufion. Mais P our en jouir > f aut ^ tre véritable- 
ment fes enfans ; c'eft ce que j'ai toujours fup- 
pofé dans tout ce difcours. Et j'ay alTez parlé 
en d'autres occafions , des conditions que de- 
mande cette glorieufe qualité ; je dis feule- 
ment en gênerai , qu'il faut fbutenir ceftte 
dignité par fes actions , & répondre par la 
fainteté de nôtre vie à la profciTion publique 
que nous en faifons# Ainîi nous ne ferons ja- 
mais enfans de Marie, fi nous ne quittons le 
vice , & fi nous ne nous efforçons de mériter 
£bn amour & fa prote<ftion par une conduite 
de vie régulière , 3c confiante dans le culte ôç 
dans les devoirs qu'on luy rend. 

Autrement ce feroit donner fu jet au Fils de 
Dieu de faire cette plainte , dont il eft parle 

Cant* X. dans les Cantiques, Fiiii Matris me& pugnà* 
vcmnt contra, me. Ce font les enfans de ma Mè- 
re qui fe font déclarez contre moy , qui me 
portent les coups plus fenfiblcs , & qui me 
font des plaies plus profondes. Que les Im- 
pics qui ont levé le mafque , & qui font gloi- 
re de leurs crimes , l'offenfent & l'outragent; 
ce font des ennemis déclarez, il femble qu'il 
* • n'en doive attendre autre chafe ; mais qae les 

enfans de faMere,ceux qui font regardés com- 
me fes plus fidèles amis , ceux qui font pro* 
fcffion d être plus étroitement attachez à Ion 
fer vice , l'offenfent & l'outragent fous ce pré- 
texte , c'cfl ce qui luy eft le plus fenfiblc , & 
ce qui luy fait pouffer cette plainte , filiiMa- 
tris mes. pHgnavmmt contra me. 

Enfuite les reproches qu'ils recevront de 
la part de cette glorieufe Mcre de Dieu , ne 
feront pas moins juftes ; lors qu'après avoi| 
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pris la qualité de fes enfans , ils ne luy refTem- 
bleront par aucun endroit ; & je ne doute 
point qu'elle ne leur dife à peu prés les mêmes 
paroles , que fon Fils dit autrefois aux Juifs , 
honoYîfico Patrem meum y fed vos in honorafiis me; Joan. î'î 
j'honore mon Pcre , mais vous , vous me 
déshonorez. Allez , leur dira-t-elle , j'honore 
mon Fils , qui a daigné me choifir pour fa 
Mere ; mais vous me deshonorez ,de me pren- 
dre pour la vôtre , en ne foutenant pas cette 
qualité par les aftions de vôtre vie ; c'eft un * 
ntre d'honneur qui ne vous appartient pas , 
& la honte de vos déréglemens , ne me peut 
apporter que de là cotifuïiorf. Ah i Chrétiens , 
puifqu'elle devient nôtre Mere , en môme 
temps qu'elle eft déclarée la Mere de Dieu , 
ne deshonorons pas par l'infamie de nôtre 
vie , la qualité illuftrc de fes enfans. Faifbns 
voir plutôt , que nous fommes Véritablement 
tels, par l'imitation de fes vertus; ayons, 
dit faint Ambroife , fes exemples & fes aftions 
fans celTc devant les yeux , pour être la règle, \ 
& le modèle , fur lequel nous formions les n&- L 
trcs;iie rougilTons point de la reconnoître pour f 
nôtre Mere , en nous acquittant des devoirs 
aufquels cet honneur nous engage , car c'cfl 
le moyen de l'engager elle-même à nous re- 
connoître pour fes enfans , de participer aux 
bénédictions qu'elle a apporté' au mondé, 
& d'entrer en poffeflîon de l'héritage du Cici 
qu'elle nous a procuré; Je vous le fouhaitc , 
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lAufli-tôt après Marie partit avec promptitu- 
* de , & s'en alla par les montagnes en une 
Ville de Juda, & étant entrée dans la» 
maifon de Zacharic , clic falua Elifabcth. 

Luc. I«. 

I l'on envifage Taftion que fait 
aujourd'huy la glorieufc Merc 
de Dieu par des vues humaines,. 
& par les feules lumières de la 
.. ...n , raifon ; j'avoue ( Chrétienne 
Compagnie ) qu'on n'y remarquera rien qui 
foit fort extraordinaire , & qui doive fervir de- 
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ftaatiercà un Eloge particulier.il fcmbic qu'on 
doive regarder la vifite qu'elle rend à fa cou- 
fine fainte Elifabeth , comme un de ces devoirs 
de bienfeance , à quoy les perfonnes qui fça- 
vent vivre fc fontaine loy de ne jamais man- 

3uer ; ou bien comme une de ces marques 
'amitié que l'ufagc a étably dans le commer- 
ce des hommes j ou enfin comme l'effet d'un 
naturel obligeant , qui va offrir fes fervices 
à une perfonne que Page, la vertu & la pro- 
ximité du fang lUy avoient rendu confide- 
rable. . . t ». 

Mais fi nous élevons les. yeux plus haut , 8c 
fi nous confiderôhs cette adion de plus prés , 
nous trouverons que depuis que Marie eft de- 
venue MeredeDtcuy tout ce qu'elle fait eft 
auclqûc çhofede plus qu'humain; &quc toute* 
fes démarches doivent être regardées comme 
autant de myfleres , depuis* qu'elle renferme 
dans fon fein celuy qui en çft ra fotfjrce & le 
principe. Je tombe donc d'aconk, que cette 
vifite n'a- rien au dehorsy qui frape les yeux 
<d'un éclat fort fui prenant ; mais fi nous en- 
pénétrons le fond , fi nous en recherchons le 
motif, fi nous en confinerons la fin, & fi, 
nous examinons ce qui s'y paffe ; quelle mer- 
veille n'y découvrirons- nous point* que de 
beaux exemples de vertu 1 que d'excellentes 
inftrudtions pour la conduite de nôtre vie 1 
mais fur tout quelle riche idée ne nous, four- 
nira- t-clle point pour régler la plus ofdinaire 
4e nosa&ions, qui eft la coh ver fat ion/, le* 
entretiens , & les vifites , fur le modèle le 
plus achevé qu'une pure Créature ait jamais 
&it voir ? Pour tâcher donc de l'imiter , im* 
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. plorons, par fon moyen, les lumières decè 

même Efprit , qui luy infpira de faire cette 
vifitc , fi-tôt que par fou opération toute di- 
vine , il l'eut rendue Mere de Ton Dieu ; 8c 
employons pour ce même fujet , les paroles- 
de l'Ange ^en luy difànr,- 
■ - 

AvéGmia plena.- 

( ^Tp O u t le monde fçait ( Chrétienne Corh* » 
\ JL pagnie ) que la gloriéufe Vierge cftap- 
peiléc le commencement des voies de Dieu, 
félon ces paroles de la Sageflè, que l'Eglifc 

JPrcv. S. lu y a PP li( î uc ; Dominas fojfedit me in initia 
ixarum fuarum ; parce que c'eften elle, fc 
par elle , qu'il a jetré tes fbndemens de ce 
grand Ouvrage de nôtre rédemption. C'eft 
pour cela qu'elle a été la première dans la pen- 
fée , & comme parle un faint Pere , qu'elle 
a tenu l'Elprît de Dieu comme occupé du- 
rant toute l'éternité ; mais je puis dire au-> 
jourd'huy que le myfterc de la Vifitation 
cft auflî le commencement des voies de Marïd*. 
parce que c'eft la première démarche que 
îuy fait faire le zele ardent qu'elle a du fatut 
du monde , & la première communication 
qu'elle fait'aux hommes du faint Efprit , dont 
elle vient de recevoir la plénitude , endeve* 
nant la Mere d'un Dieu;, or cette faillie ne 
s'eft^pu faire fans qu'elle fortît en quelque 
façon hors d'elle même , pour fe répandre 
au dehors ; il falloit qu'elle entrât dans le 
. commerce des hommes , pour leur commua 
; niquer les biens dont Dieu ne l'a remplie que 

\ pour leur en faire part t puifque c'efi le fçmi^. 
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ïtient de quelques SS. Pères , & deplufieurç 
Dodteurs , que toutes les grâces & toutes les 
faveurs qu'il a refolu de faire aux hommes , 
ne leur font données que par fon moyen V 
& qu'elle cft comme le canal par ou elles dér, 
Coulent ; totum nos habere volait fer Mariam. 

C'cft donc dans cette vue' , & dans ce noble 
-delTeirj que Marie fort & fa maifbn , & quitte 
fa retraite , pour aller viliter fa chère coufinc 
Elifabeth , qui a été comme le premier ob- 
jet de fon zele , & de fes premières commu- 
nications ; & comme les vifîtes &rlesconver- 
fatiofis font le bien de l'a' focicté civile , & 
pour ainfî parler , les voies du commerce ou- 
vertes à toutes fortes de perfonnes ; comme 
c'eft par là que les hommes fe communiquent 
mutuellement ce qu'ils ont de bien & de mal, 
& que ce qui cft propre 3c particulier de cha- 
cun devient public ; jufquc-la* que le Fils de 
Dieu luy-mêmc étant venu fur la terre pour 
gagner les hommes ? & travailler a leur fàlur, 
if y a employé à la vérité tous les moyens 
imaginables ; mais le plus ordinaire dont il 
s'eft fervy a été la converfàtion ,nc rebutant 
pas même les plus grands pécheurs, & les- 
perfonnes de la dernière condition , & h; terris BdYHch* 
*vifus efl, & ciim hom'mibus converfutus efl \ Ainfi 
( Chrétiens ) comme ce feroit avoir une idée 
trop baffe de la vertu , 8c des hauts defleins 
-de la glorieufe Mere de Dieu-, quc.d'attrrbuer 
à un fimplc devoir de bienfeance , & de ci- 
vilité, la vifite qu'elle rend à fainte Elifabeth ; -| 
je dis qu'elle feit aujourd'huy dejmodele à 
toutes les vifites , où le devoir de nôtre état 
-flous engage, & dont fouvent nôtre profelV 
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fion ne nous peut difpenfer ; niais que la qua- 
lité de Chrétien que nous portons tous , doit 
élever , pour en faire autant de moyens 6c 
d'occafions de porter le prochain à" la vertu. 

Pour apprendre donc ce beau fecret de la 
Morale chrétienne , ne le cherchons point ail- 
leurs que dans l'exemple de Marie , qui pre- 
mièrement n'a pour motif de cette vilîce , 
que la charité, qui eft l'unique fujet qui la lui 
fait entreprendre j & en fécond lieu qui en 
fait le moyen & l'occafion d'exercer cette 
charité même , dans la fa notification du petit 
" Jcan-Baptifte , & de toute la maifon de Za- 
charie. Voilà ( Chrétiens) fur quoy nous 
devons régler toutes nos vifites & nos con- 
versations , pour y apprendre premièrement 
par quel motif nous devons nous-y engager, 
& enfuite comme nous devons nous -y com- 
porter , quand nous-y fommes engagés. La 
charité en doit être le motif , parce qucc'eft 
ce qui nous les doit faire entreprendre ; la cha- 
rité en doit être l'effet & le fruit; ce feront 
les deux Parties de ce difeours. 



I p A fc T ii, M fcut fans doute que les motifs qu'eut la. 

glorieufe Vierge d'e»treprendre ce voyage, 
fuffent bien prcflans ; puifque nonobftant les 
charmes de la folitude , pour laquelle clic 
avoit une inclination fi forte ; celle qui juf- 
qu'alors n'a voit vécu que dans le Temple,. 
& aux pieds des Autels , ou dans la cham- 
bre , appliquée à la Prière & à la Méditation ; 
celle que la qualité de Mere de Dieu , dont 
clic venoit d'être honorée, devoit éloigner des 
yifites , & des compagnies , aufli-bien que de 
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toutes les penféesdela terre- celle enfin que 
le Verbe éternel, qu'elle portoit dans Ton fein, 
deroit ce femble ne porter qu'à la contempla- 
tion des myftcres qu'elle voyoit accomplis en 
ià»perfonne ; celle-là même cependant quitte 
tout d'un coup fa retraite , abandonne le foin 
de fa famille ; fort avec précipitation , fait un 
voyage de deux ou de trois journées par des 
chemins difficiles, pour demeurer prés de 
trois mois dans la maifon de fainte Elifabcth ; 
<|ui croira que celle, dont toutes les démarches 
iont autant de myfteres , ait fait celle- cy fans, 
raifon ? & que Tintereft de Dieu , qui a réglé 
toutes fes a&ions,n'ait point eu de part à celle 
qu'elle fait en ce jour , puifqu'clle eft une des 
plus confîd'erablcs de fa vie ? 

Mais je dis , qu'un deflein il extraordinaire, 
& qui femble d'abord pris à contre- temps , 
"'a point eu d'autre motif que la charité qui 
Jâ preiToit , charitas urgct?70$ f comme a dit z.adCàt.fi 
depuis l'Apôtre faint Paul; parce que celle 
qui porte dans elle-même le Dieu de la chari- 
té , ne peut agir par d'autres mouvemens , que 
par ceux que luy infpire la charité ; mais uuc 
charité foûmife aux infpirations du même 
Efprit , qui Ta comblée de fes grâces & de fes 
bienfaits , & qui prend encore Je foin de fa • 
conduite ; de forte qu'elle ne fait rien que par 
fon ordre , & qu'elle fuit fidellement toutes 
fes lumières , en tout ce qu'elle entreprend. 

En effet , mille confiderations du côté dir 
monde & de la nature dévoient la détourner 
de fe mettre en chemin , mais c'eft Dieu qui 
luy ordonne , & la charité qui la prclfe - y rien 
n'eft capable de l'en détourner * & voili 
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( Chrétiens ) la première chofe qui nousdotf' 
fervir de règle & de modèle , dans les vifites 
qui nous engagent à converfer avec le pro- 
chain. D'un côte c'eft la charité qui nous-y 
doit porter comme la glorieufè Vierge ; mais 
d'ailleurs il faut que cette charité foit foùmi- 
fe aux ordres de Dieu , qui nous les fait alTcz 
connoître , par les lumières intérieures qu'il 
nous donne dans les occalîons ; ou par les or- 
dres de PobéïfTance qu'on doit à ceux qui ont 
charge de nôtre conduite. Sur quoy ( MelT. ) 
il y a deux extremitez à éviter , & comme 
deuxécuëils également à craindre, qui nous 
obligent de régler nôtre charité , & de la foiî- 
mettre aux ordres de Dieu. Car d'un côté il 
ne faut pas que la charité que nous devons 
au prochain préjudicic à celle que nous nous 
devons à nous-mêmes; & de l'autre, il ne faut 
pas que celle que nous avons pour nous ,mous 
empêche d'être utiles au prochain ; & com- 
me il y a danger de donner dans l'une ou dans 
l'autre de ces deux extremitez , pour y trouver 
le jufte tempérament que nous devons y ap- 
porter ; il faut que cette charité , qui en doit 
ctre le motif, foit foûmife & ardente tout à 
la fois , qui font les deux qualités de celle que 
Marie fait paroître aujourd'huy. 

JBlle doit être foumife , parce que comme 
Pccueil le plus dangereux qui fe rencontre 
dans la vie , ce font les compagnies , & les 
converfations , où le péril eft d'autant plus 
grand , que le penchant que nous y avons cft 
plus fort, & plus naturel ; il n'y a rien par 
confequent qui ait plus befoin de conduite • 
car comme ccû ce qui fait une partie de la 



tic U SaiMc Fïerger 

tonne éducation > c'eft aufli ce qui a coutume 
de corrompre davantage les mœurs ; de ma- 
nière que i\ la charité y trouve la matière de 
fon zelc , elle y trouve fouvent auflî ce qu'il 
y a de plus capable de l'éteindre , & de nou* 
pervertir ; elle a donc befoin de lumières, pou* 
fuir , ou pour rechercher les converfations 
félon le danger qu'il y .a à craindre , ou le 
fruit qu'ily acfpercr j & comme il eft de la 
prudence Se de l'humilité chrétienne de fe dé- 
fier toujours de fes forces , rien ne peut mieux 
nous raflurer dans la jufte crainte que nous 
devons avoir., ny régler le zelè qui nous pot* 
te à fecourh- je prochain , que la fourni llïon 
à ceux qui font chargez de nôtre conduite , & 
l'obéïflancc que nous rendons à Dieu en leurs 
per formes. 
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II. 


1 





tion & lajcharité nous inipirent , c'eft d'aimer 
la folitude & la retraite ; $ la première mar- 
que qui fait connoitrc qu'une arac fc confer- 
vera dans l'innocence r c'eft de préférer les 
entretiens avec Dieu, à tous les entretiens 
inutiles , & aux converfations où il y a plus à 
perdre!qu'a gagner parce que ceux avec qui 
nous lions ce commerce , nous laiflent prêt» 
que toujours «quelque idée des maximes du 
monde , & qu'il -cit plus aifé de prendre ce 
qu'ils ont de mal , que de leur communiquer 
ce que nous avens de bien. 

Mais d'ailleurs comme les hommes font 
nez pour mener une vie fociable , & que fou- 
vent nôtre état , le devoir de nôtre prpfcflïon, 
& de la bienfeanee nous engagent daus le cenw 
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merce da monde ; je dis encore une fois, qu'il 
faut que la charité falTe de cette neceffité une 
vertu , & d'un inftinâ: naturel qui nous porte 
à la focieté , elle en falTe un moyen de porter 
les autres au bien , & de nous y animer nous- 
mêmes. 11 eft vray que la morale a fait une 
vertu de la civilité , dont l'employ confifte à 
régler les converfations & les vifites dans 
les termes de l'honnêteté , & que les perfon- 
nés du monde les regardent comme un moyen 
de cultiver l'efprit , & de luy donner cette pô* 
litelTe , qui les diftingue du commun; l'expé- 
rience même fait voir que c'en: ce qui fait les 
hommes , les uns aux affaires , les autres aux 
feiences , & en un mot, il eft difficile que fans 
la converfation on puilTe troaver dans fou 
propre fonds , de quoy foil tenir fon rang , &: 
pafïcr pour honnête homme dans fa profef- 
fion ; au/fi eft-ce à quoy fe termine tout l'a- 
vantage que l'on en retire ordinairement. 
Mais un Chrétien doit porter fes vues plus 
loin ; il doit fc fervir de la converfation non 
feulement pour fc rendre plus honnête hom- 
me , mais pour fe rendre un plus parfait Chré- 
tien , en élevant cette vertu , qui n'eft que 
morale , & qui étant fubordonnée à la chari- 
té devient l'inftrumcnt de toutes les autres 
▼ertus , fi Ton s'en fçait fervir comme il 
faut. 

Mais le moyen de s'en fervir , c'eft de ne 
s'y point engager fans ordre & fans aveu , &5 
fans connoître fes forces Se fon naturel ; où 
plutôt craindre que fous prétexte de charité , 
on n'y cherche que fon plaifir , & à fatisfaire 
Cou inclination $ car files Saints, qui ne voient 
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le monde que pour le familier , courent ha- 
zard d'en être eux- mêmes pervertis $ à quel 
danger ne s'expofent point ceux-, qui n'ayant- 
pas un auifi grand fonds dç vertu , fe mêlent 
dans toutes fortes de compagnies > ne cher- 
chent qu'a paffer le temps ,ou tout au plus*, 
qu'à y trouver quelque relâche ^ou quelque 
honnête diveitiflemcnt } Peuvent-ils dire 
qu'ils y foient en fureté , particulièrement 
dans ces aiTemblées , ou l'on prefente le poifon 
de toutes parts, où l'on a même fongé tout 
le jour à préparer le breuvage , pour en rendre 
l'effet plus prompt , & plus mortel ; ou tout 
ce que l'on fait , & tout ce que l'on dit , tend 
à infpirer la pafïion , & à corrompre le 
coeur ? . ! c * . vjr ; 

Ce qui n'eft pas feulement dangereux pour 
les grandes affemblées , mais à proportion 
pour toutes les autres , quand on s'y engage 
témérairement j puifque fouvent les entretiens 
particuliers font les plus dangereux , & les 
plus fufpe&s ,. principalement quand ils fe 
font entre des perfonnes de différent fexe, 
Puifque ces entretiens & ces vifites font con- 
tés entre les occaiions du péché , & lors 
qu'on s'y expofe de gayetéde cœur, on ne 
peut y demeurer fans danger; parce que fi 
l'air du monde eft contagieux à ceux même 
qui ne le voient qu'à deflein de le combattre , 
s'ils ne le font par une charité prudente Se 
foûmife,- quelle fureté pourra-t-il y avoir 
pour ceux , je ne dis pas qui le fréquenteront 
pour l'imiter*, pour étudier fes maximes , 8c 
pour les fuivre; mais encore pour ceux qui 
pourraient avoir des motifs plus innocens^ 
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& même faints ; Si leur charité n'eft prudente^ 
& s'ils n'y font conduits par l'Efprit de Dieu, 
ou par les ordres de ceux qui leur tiennent la 
place de Dieu , ou du moins qu'eu égard à 
l'âge , à l'état,, & à la profelTion que l'on, 
a cmbralîée , ou à l'état de ceux que l'on fré- 
quente , on»juge prudemment que l'on n'y fe- 
ra ou que l'on n'y apprendra que du bien. 

Je ne veux pas m'étendre icy fur le danger 
que l'on court dans les mauvaifes compa- 
gnies , ce feroit une morale trop vafte pour 
mon fujet j mais je dis que la charité qui nous 
engage dans le commerce du monde, & dans 
les converfations avec leprochain , a fes règles 
& fes mefures ; & que pour ne point préju- 
dicier à celle que nous nous devons à nous-- 
mêmes", elle ne s'y doit porter que par or- 
dre , ou par confeil ; car de quoy nous ferri- 
roit-il de gagner à Dieu tout le monde , fi cela 
fc pouvoit faire , & de nous perdre nous-mê- 
mes ? Eil-ce que ndus ne devonspas d'abord 
avoir égard à nos propres intérêts ? & feroit- 
ce une charité de fauver les autres aux dépens 
de fon propre falut ? Si donc il n'y a rien clans 
le monde qui ne foit contagieux, fi fes ma- 
ximes , fi fon efprit , fi fes pa (fions fc com- 
muniquent infenfiblemcnt à ceux qui y vi- 
vent , qui peut douter qu'il ne faille ufer de 
précaution à ceux qui s'y engagent î & que 
fi c'eft la charité qui nous y doit porter, elle 
ne doive être foumife , ou à la prudence d'un 
fage Directeur, ou à la volonté de ceux de 
qui nous dépendons ,■ & qui répondront eux- 
mêmes de nous ? 
Mais comme toute extrémité cft vicieufe, 
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fi la charité du prochain ne doit pas préjudi- 
cicr à celle que nous nous devons à nous- 
mêmes , il ne faut pas réciproquement quo 
celle que nous nous portons , foie un obftaclo 
à celle que nous devons , & que nous pou- 
vons rendre au prochain * c'eft: pourquoi lors 
que nous fommes aflurez de la volonté de 
Dieu , & qu'il nous a fait connoître que nous 
pouvons être utile aux autres; cette charité 
s'y doit porter avec une promptitude , & une 
ferveur qui imite celle de la glorieufe Vierge, 
qui préfère les fèrvices & les devoirs qu'elle 
va rendre à fa Coufînc , à la douceur de fa re- 
traite , & de fon propre repos ; parce que 
comme il y a certains temps , certaines occa- 
fions , certaines conjonctures , où l'on doit 
quitter les hommes pour Dieu , auili il y en a 
d'autres , où l'on doit quitter en quelque ma- 
nière Dieu pour les hommes ; & c'eft lors 
que l'intérêt de leurfalut nous*y appelle, 1 
deffein de les porter à Dieu , dont ils fe font 
éloignés par leurs crimes , ou pour les en ap- 
procher de plus prés en les animant à la ver- 
tu , & à la pieté ;. c'eft l'exemple que nous en 
donne Marie. 

Elle n'a pas plutôt conçu dans fon lein le 
Verbe éternel , qu'elle le porte en la maifon 
de Zacharie , Se va avec emprelTement & 
pouffée d'une Cainte ardeur , publier les gran- 
deurs que Dieu a voit opérées en fa perfon- 
ne ; elle y va avec une fainte précipitation , 
abiit cumfeftinatione • parce que la charité l'y I* 
pouffe au dedans f par le mouvement d'un 
faine zélé , qui eft comme un feu toujours ar- ' " 
dent, & toujours en a^ioû, chantas ixi/ttut, item. Gili* 
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lift* fertn. teneri non potefi , dit faim Bernard ; &clle^' 
l47.Eadem eft attirée au dehors , en confiderant ce mê- 
firè verbà me Dieu comme l'objet de fa charité ; puif- 
Jfofatt qu'elle fçavoit que c'étoit rendre fervice à 
Dieu même que de le rendre au prochain pour 
fon amour ; ainfi prelTée & pouffée d'un cô- 
. té & attirée de l'autre par ces deux mouve- 
mens de charité , elle ne délibère point , clic 
n'allègue ny exxufe ny prétexte ; elle n'a égard J 
ny à la longueur ny à la difficulté des chemins, 
en un mot , rien n'eft capable d'arrêter 'fon 
fcele ; peut-être ne fçavoit- clic pas precifé- 
ment ce que Dieu vouloit faire par fon entre- 
mife ; peut-être avoit-ellc feulement en vue" 1 
défaire une action de charité , fans connoître 
en détail jufquc où elle devoir s'étendre ; mais 
elle connoît que le prochain en fera édifié . ÔC 
en retirera quelque avantage , & que Dieu on ' 
fèra glorifié ; il n'en faut pas davantage , clic 
y conrt , elle y vole plutôt qu'elle n'y va ; 8c 
comme l'ardeur qui la prene nC luy permet 
pas de différer fon départ , elle ne luy permet 
pas de s'arrêter en chemin , ab'ùt cum fiflïna,- 
tione. Admirable modèle d'un zele & d'une 
charité chrétienne î qui nous fait préférer l'in- 
térêt de nos frères à nôtre repos y 5c négliger 
nôtre propre fatisfaftion pour les fecourir 
dans leurs befoins. 

C'efl ce que Dieu demande de nous , par ce 
précepte fi formel de l'Ecriture , m^ndcinit' 
Jîfrf. l 7? unicuique de froxima fuo. Or ( Chrétienne 
Compagnie ) il n'y a pas de moyen plus or- 
dinaire, plus univerfel , & en même temps 
plus efficace , & plus propre de tous les 
états 3 & de toutes les conditions que les con* 
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7erfatîons & les vifites qu'on fc rend les uns 
aux autres ; d'où il s'enfuit qu'ayant Toujours 
en main ce moyen fi commun , fi facile , & 
que nous portons toujours , pour ainli dire , 
avec nous ; s'il y a peu de perfonnes qui s'en 
fervent , il n'en faut point chercher d'autre 
caufe , finon qu'il y a peu de. charité parmy 
les hommes , lefquels autant qu'ils font a r- 
dens & emprclTés pour leurs propres intérêts, 
autant font ils froids & langiulTans pour ceux 
de Dieu & du prochain ; car s'ils.avoient une 
étincelle de cette chanté qui animoit le coeur 
des Saints , & dont ecluy de cette fainte Vier- 
ge étoitembrafé dans le Myftere de ce jour , 
au lieu de perdre tant de temps dans ces vifi- 
tes inutiles , il n'y auroit ny Hôpitaux , ny 
pauvres honteux , qui ne fentilTcnt les effets 
de leur charité , point de malades qu'ils ne 
vifitalTent régulièrement , point de perfonnes 
affligées qu'ils n'allaffent coafoler ? point de 
perfonnes en neceflîté qu'ils'^nc s'emprelTalTenf: 
de foulagcr ; le Fils de Dieu à qui ils ren- 
daient tous ces bons offices , en la perfonne 
de ceux qui les attendent d'eux , les feroit 
courir d'un bout à l'autre d'une Ville ; le Sau- 
veur qui daigne bien s'en tenir obligé , Se qui 
leur en marquera un jour fa reconnoi fiance r 
les y feroit aller avec une ferveur qui leur fe- 
roit compter pour rien & l'intérêt de leur fan- 
té , 8c toutes les peines qu'ils fc donneroienr 
pour fon amour ; ah I charité que tu es refroi- 
die parmy les hommes i devoirs du Chrifiia- 
nifme, que vous êtes ïanguifTans 1 vifites, 
converfations , de quel ufage êtes-vous , fi 
Dieu ne trouve aucune part dan* la meillcuie 
partie de nôtre vie ? 
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C'eft uniquement le plaifir qui fait que l'on 
fe jette dans les compagnies , fouvent faris 
prévoyance , Se fans précaution , Se qu'on 
s'y répand en mille entretiens non feulement 
badins & inutiles , mais pour l'ordinaire li- 
bres & fcandaleux , chacun avec ceux de fon 
âge & de fa condition , pour des parties de jeu 
Se de divertiffemens ; Se il femble que tout le 
fruit qu'on y cherche & qu'on en retire , c'eft 
de paffer le temps fans ennuy. Combien de 
Dames qui après avoir vieilli dans ce com- 
merce du monde , ne peuvent ny s'en retirer, 
ny changer de manières , pour y réparer par 
I?ur bon exemple Se par leurs faints difeours', 
le fcandale qu'elles y ont fi fouvent donné"? 
combien d'autres qui après de vains Se de ridi- 
cules efforts pftur difîîmuler cet âge, qui lés 
bannit des compagnies Se des divertiffemens 
qui s'y paffent , lorsqu'elles n'y peuvent plus 
paroître avec bienfeance , ont des filles qui 
leur fervent de prétexte pour s'y trouver ; cafc 
elles leur permettent d'aller par tout afin de 
les accompagner par tout, Se elles leur laiffent 
voir le monde , parce qu'elles ne peuvent fc 
pafler de le voir elles-mêmes. 

Vous ne pouvez, dites- vous , vous palTcr 
de converfatïons ny de vifites , eh- bien , allez 
donc vifiter dans les Hôpitaux , tant de pau- 
vres miferablcs qui y font ; entretenez- vous 
avec-eux de leurs befoins , confultez enfuite 
des moyens de les foulager ; paffez des Hô- 
pitaux dans les Prifons , pour vifiter ceux qui 
étant pauvres comme beaucoup d'autres , ne 
peuvent vous faire entendre leur pauvreté que 
par la - bouche d'autray ; allez les confolei fi 



Digitized by Go oftl e . 



Àt la Sainte Vierge* 16 1 

VôUS n^ pouvez les délivrer ; efluyez leurs lar- 
rnes fi vous ne pouvez rompre leurs chaînes ; 
& fi vous ne pouvez leur donner la liberté du 
corps, procurez- leur celle des enfans de Dieu, 
en les exhortant à fe réconcilier avec luy , 
par le Sacrement de Pénitence à fouffrir ea 
patience les miferes ,*oii ils fe voient réduits. 
O que ces vifites font faintesi que cesconver- 
fations font profitables ! ^qu'elles font dignes 
d'un Chrétien , Se qu'elles font agréables a un 
Dieu, qui reçoit ces vifites, Scies fervices 

?iuc vous leur rendez , comme s'ils étoient 
aits à fa propre perfonne ; mais on a .aufli 
peu de foy que de charité pour entrer dans 
ces fentimens , à quoi je vous conjure de faire 
un peu de reflexion % Se .cependant après avoir 
vu le motif qui doit fancîifier nos conven- 
tions Se nos vifites , voyons comme nous de- 
vons nous y comporter , afin de fan&ifier les 
autres par ce moyen , fur le même modèle de 
la Mcre d'un Dieu. C'eft la féconde Partie de 
çc difeours. 

Il femble ( Chrétienne Compagnie ) que ' v' 
les autres Myfteres , qui regardent la glorieu- ^ A * T JL# • 
fe Vierge , ne foient .que pour honorer la 
.fainteté propre ; elle cil toute Xaintc Se ira- 
■ xnaculée dans fa .Conception par un privilège 
fie un avantage qu'elle a fur ie refte des hom- 
mes ; fa NaiiTance la fait paroître au monde 
£n cet état ; fon Annonciation cft un Myfterc 
de fainteté , puifqu'elle cft remplie du faint 
Efprit , Se fanftifiée par la prcfcncc du Saint 
fies Saints qui eft fon Fils ; fa Mort eft le ter- 
gge & la confommation d'une vie toute (aincq 
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& enfin dans fon Aflomption triomphante , 
fa fainteté cft couronnée : mais dans fa Vifi- 
tation elle communique fa fainteté , & fa cha- 
rité qui en a été le motif devient aulîi le 
moyen de fan&ifier toute la maifon 3e Za- 
charie ; c*eft ce qui nous doit davantage in- 
terefler dans ce Mylter*, où elle commence 
à travailler au falut des hommes & à leqr 
communiquer les mérites de fon Fils , qu'elle 
porte dans fon fein - y mais c'eft en quoi elle 
cftaujourd'huy le modèle achevé d'une vifite, 
&c d'une converfation fainte , en nous appre- 
nant comme il faut s'en fervir , afin defancti- 
fier les autres , & d'y exercer la charité qui 
nous les fait entreprendre- fçavoir parles 
faints difeours & les entretiens qu*elle eut 
avec fa Coufinc dans la première entrevue; 
enfuitc par les exemples de vertu & de fainte- 
té qu'elle donna durant le long féjour qu'elle 
fit chez elle ; & enfin par les bons offices qu'c 1- 
le luy rendit & a toute fa maifon. Heureufe 
vifite î qui produit de fi faints effets ; heureux 
voyage ! qui porte la fainteté dans les cœurs, 
tiavaux faintemcnt employés 1 qui remplit- 
fent les ames de grâce , & du (aint Efprit ! 
Voilà ( Chrétiens) l'exemple fur quoi nous 
devons nous former , & régler nos convei (a- 
tions & hos vifites pour 1 s rendre faintes, en 
les faifant autant de moyens de fanclifiçr les 
autres. 

Premièrement par les bons difeours & les 
pieux entretiens , qu'il eft facile d'y faire en- 
trer , pour peu que nous ayons nous-mêmes 
de fentimensde Dieu , & que nous ayons du 
£cle poux le falut du prochain ; car pour ne 
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.point fortir de ce Myftere , dont nous pouvons 
tirer une fi falutairc inftru&ion ; d'où vient, 
je vous prie , que dans ledifeours que l'Ange 
luy tint y en luy annonçant l'heureufe nou- 
velle qu'elle étoit choifie pour être la Mcre 
de Dieu , elle fe contente de répondre trois 
inots > & de fe retrancher , pour ainiî dire , 
dans le filence , fans lier converfation avec cet 
Efpric bienheureux , qui luy pouvoit encore 
apprendre d'autres fecrets, que ecluy qu'il luy 
reveloit. Elle croit que c'eft alîez d'examiner 
ce qu'il dit j mais en cette rencontre , je veux 
dire dans la vifitc qu'elle fait a fainte Elifa- 
beth , elle profère plus ,de paroles , que nous 
n'en avons d'elle dans tout le relie deTEvan* 
gilcj elle parle de Dieu, de fes grandeurs , 
de fa puiflance , & de fes mifericordes ; elle 
y étale les bienfaits qu'elle a reçûs de fa bonté, 
elle y expofe les fentimens de Ion cœur , & 
par un faim tranfport de joie, elle prononce 
ce divin Cantique , où elle marque fes recon- 
^îoiffanccs ; & il femble enfin qu'elle ne fe 
puilïe lajfTcr de publier fes bienfaits. 

C'cii que le faint Efprit nous apprend , qu'il 
y a un temps de fe taire , & un temps de par- 
1er ; & jamais perfonne n'a mieux connu ce 
temps , ny fçû en faire un meilleur ufa^eque 
Marie , qui dans le filence & dans la folitude 
cm elle n'a parlé ou'à.Dicu , a parfaitement 
appris la manière dont il faut convexfer avec 
les hommes: car ayant l'cfprit toat remply 
de Dieu , fa langue ne peut parler que de l'a- 
bondance du cœur , & ne penfant qu'à fes mi- 
fericordes , & aux biens dont elle venoit d'ê- 
frecomM^, c'eft par là qu'elle donac entrée 
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à la converlation toute eclefte qu'elle fait avec 
fai nte Elifabcth. Que nous ferions fçavans 
{ Meflieurs ) fi 'nous fç avion s l'art de faire 
entrer des difeours de pieté dans toutes les 
Compagnies ou nous nous trouvons ! Que 
• jious ferions d'utiles inftrumens d'un Dieu , fi 
nous pouvions porter tous ceux avec qui nous 
traitons , à le louer & à l'aimer ! & fi Dieu nç 
nous a pas mis en un état ou nous puiflîons 
luy rendre des ferviecs bien fignalés , quel 
moyen n'avons- nous point de luy en rendre 
par les bons difeours , & les pieux entretiens 
que nous pouvons avoir tous les jours avec 
Je prochain ? 

C'eft par ce moyen que l'on pourroit bannir 
du monde la médifance.qui y fait de iî furieux 
ravages ; par Là que Ton pourroit arrètet les 
difeours des libertins , qui fe font un mérite de 
débiter des impietés avec cfprit ; par là que 
l'on détourneroit ces entretiens trop libres , 
& ces libertés fcandalcufes , qui fous le nom 
-d'enjouement & de galanteries , font la four- 
ce de mille defordres $ par là que Ton empê^ 
cheroit les juremens , les conteftations , les 
emportemens , les paioles. piquantes, qui font 
la fource de tant de querelles ; & cous les cri- 
mes aulqucls la converfation donne entrée : 
& quand la.charitéfe trouve avec un naturel 
adroit & infamant , qui fe rend maître des cf- 
prits , & qui fçait tourner les con ver fat ions 
iur le fu jet qu'il luy plaît , quel mal ne peut- 
elle point empêcher , & quel bien ne peut- 
elle point faire? elle fçait donner à un en- 
tretien de pieté tant d'agréement , qu'elle le 
fera écouter fans eunuv , elle enflammera a 
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îa vertu toute une compagnie , par le récit 
d'un accident qui fera arrivé depuis peu , & 
qu'elle fçaura enrichir de tous les traits , qu'- 
une naïve & naturelle éloquence luy pourra 
donner ; elle tiendra tous les efprits appliqués 
par les louanges qu'elle donnerai la vertu 
d'une perfonne de bien , & Te fèrvira de l'ad- 
miration qu'on aura pour elle, & du plaiiir 
qu'on aura pris d'en entendre parler , pouriin- 
fpirer une refolution fecrete de l'imiter. Et 
comme l'efprit ne paroît jamais davantage 
que dans une converfat-ion foûtenue, à qui 
on donne pour cela le nom de fpiritudle , elle 
deviendra fainte & fpiritùelle dans un autre 
fens , quand la charité l'animera , Se il n'y au- 
ra point de bien que l'on ne fbit capable de 
Taire par ce moyen. 

Mais ( Chrétienne Compagnie ) quand je 
parle de pieux difeours pour fervir de fujer à 
vos converfations & à vos vifites , je ne pré- 
tends pas vous obliger à faire les Prédicateurs 
dans les cercles , & encore moins à vous éri- 
ger en cenfenrs publics x en vous déchaînant 
dans toutes les occafions contre le relâche- 
ment du fieele , Sç contre les defordres qui fc 
trouvent dans tous les états , & dans toutes 
les profeflîons ; il y a des mefures à prendre, 
& des règles à obferver , pour ne pas éloigner 
les pei Tonnes de la pieté , au lieu de les y atti- 
rer , & ne pas rendre inutile un moyen fi pro- 
pre & fi puiflant ; il faut de l'adreffe & do 
l'efprit , & ne pas croire que la dévotion con- 
lifte à fe déclarer d'abord , & que fi-tôt que 
Ton eft entré en converfation , il faille dés le 
premier mot prendre la parole , & s'attribuer 
MyJl.deN.V. M 



z&6. Sermon de la Vifitatlon 

le droit de rompre le difcours , ôc d'en fubfci- 
tuer un autre. Cet air d'autorité , & ce ton 
de maître, qu'on ne peut fouiFrir qu'à peine 
dans les gens qui font d'un rang & d'un ca- 
ractère diftingué , ne feroient pas bien reçus 
4c nos égaux ; la. dévotion. Se. la pieté fe dot- 
vent infinuer infenfiblement dans l'efprit , Se 
non pas y entrer de force , .& le prendre com- 
me par alTaut ; une réflexion judicieufe Se 
faite à . propos fur ce que l'on dit ,.un bon mot 
que l'on relèvera , Se que l'on fera valoir, 
une circonftance fur laquelle on appuira une 
occafion que le hazard fera naître , &.que l'on 
ménagera adroitement , fera plus d'effet que 
li l'on y venoit de deiTeiu prémédité. ' > 
Ainh ces zelésà contre- temps , qui" veulent 
tout reformer dés le premier jour , qui fe ré- 
crient à tous mj©mcnr, .fur les plus petits de- 
fordres, qui fe fcandalifentdc tout , Se qui 
veulent abfolument que tout le monde entre 
dans leur fentiment , ces zélés , dis- je , fonc 
fouvent grand tort à la pieté & à la dévotion, 
Car le véritable zçle n'eft ny impétueux , ny 
emporté , ny imprudent ; il fçait prendre foq 
temps ,.fe fervir de l'occafion , ufer de corn- 
plaifance quand il faut , Se fe Tervir de la 
confiance qu'on luy témoigne, pour donner 
un falutaire conicil ; & félon la maxime d'un 
grand Samt, s'il lai fTc aux autres , par bieji- 
feanec , l'entrée de la converfation , il s'en rç- 
ierve toujours l'ilTue , Se fait en forte que l'on 
en fort toujours plus homme de -bien , & plus 
porté à la .vertu , que Ton n'y étoit entré. 

11 n'y a qu'une occafion où l'approuverons 
que ce zele déployât toute fa force , Se coûte. 
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Ta vigueur; fça voir contre ceux qui prennent 
la liberté de débiter des maximes impics , & 
qui prétendent s'attirer de l'applaudififeménc 
par des railleries fur les chofes les plus faintes, 
& fur les plus auguftes myfteres de nôtre Rc-. 
ligion , ou bien qui avancent ou qui foûtien- 
nent des propofitions fcandaleufes , ou héréti- 
ques ; car.alors comme la délibération ou le fi- 
lencc ne peuvent palTcr que pour unelâchq 
condefccn4ance , ou , pour un confentetiient» 
tacite , ce feroît autorifcE le libertinage , & 
donner cours ,i l'erreur. A la x bonne heure 




qu'il a de force , *& employez-y <!e 
que vous avez d'efprit & de capacité ; c'eft 
faire un grand bien que d'empêcher un fî 
grand mal , & le nom de Chrétien que vous 
portez v<pus oblige de vous déclarer »haute- 
ment pour Dieu en ces occafions , au iieu que 

dans les.autrcs vous Je vezuferd'adreiTc & de 
prudence. 

Mais helas ! que le monde en a peu ! & que 
la charité y eft froide & languiiîaDte fi Ton 
en juge par lcs<difcours qui en font d'ordinai- 
re une afler bonne marqué. Car ^dites-moy, 
quels font les entretiens les plus ordinaires de 
vos converfations , & de vos vifites ? Dieu 
ft'en elVil pas le.pl us fou vent banni? On y par- 
le de celuy-cy , & de celuy-Jà , on y déchire 
la réputation des abfens , & l'on fait paffer 
comme ert reveuë une famille toute r cntiere ; 
les- entretiens qui paflent pour les plus inno- 
cens, font ceux od l'on dit fon avis fur ies 
projets $c fur les defleins des autres , ou nous 
Savons nul intérêt ; on parle d'affaires ; de 
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nouvelles , de procès , & en un mot , on n'y 
apprend que des bagatelles , dont on fe fait la 
plus ferieufe occupation de la journée. 

Je ne parle point icy de ces alTcmblées de 
bals , & de ces rendez- vous , qui font autant 
de pièges tendus à l'innocence & à la pudeur $ 
je ne parle point de ces cercles qu'on appel- 
le du beau monde , ou les converfations eiv 
joîiéès , & les entretiens trop libres femblent 
dominer ; je ne parle pas non plus de ce qui 
fe dit dans ces tête à tête , je veux croire qu'il 
ne s'y dit rien contre la bienfeance , & contre 
l'honnêteté, quoique Tertulicn les appelle , 
privatum confiftorium libidinh ; ces paroles font 
trop fortes , & le lieu où je fuis trop fainr, 
pour les traduire en nôtre langue 5 je parle 
Seulement des difeours , qui font le fujet 
le plus ordinaire des entretiens des per- 
ibnnes qui mènent une vie plus régulière j 
c'eft beaucoup fi la médifance & les autres 
péchez qui régnent dans les converfations des 
perfonnes mondaines , ne s'y trouvent point ; 
mais il cft rare qu'on y entende parler de Dieu, 
parce que le coeur n'en eft pas rempli , Se que 
la langue ne parle ordinairement que de l'a- 
bondance du cœur.; mais en.faifant profe/fion 
de vivre en Chrétiens , pourquoi rougiflons- 
nous de parler en Chrétiens ? On aime mieux: 
dans les compagnies être fur le pied d'un 
homme agréable & de belle humeur , par des 
railleries , des legerctez , & des boufonneries , 
que d'être tenu pour un homme vertueux : 
car les bons difeours en font la meilleure mar- 
^ que ; cor fipientis emdict os ejus , dit le S. Efpric, 
Je coeur du fage , qui goûte les chofes de 



j 

1 

Digitized by Google | 



L, de la Sainte Vierge. 

Dieu, fournira des paroles à fa bouche, & luy 
apprendrai parler de Dieu. > 

Mais ne nous arrêtons pas davantage fur ce 
fujet. Si le bien que l'on peut faire dans lés vî- 
ntes & dans les converfacions par les di (cours, 
cftfi confiderable qu'on en elr fou vent plus 
touché, que des Sermons les plus forts , & les 
plus éloquens ; les vertus que Ton y peut pra- 
tiquer ne vont pas moins à l'édification du 
prochain ; & c'eft: une chofe dont l'incom- 
parable Mere dè Dieu nous doit fervir de mo- 
dèle , dans le Myilere de Ùl Vifitation ; car 
fans parier de la charité en particulier , qui 
fut comme l'ame Srle principal motif de cette 
vifite , quelle humilité' n'y fait-elle point pa- 
roitre , étant ce qu'elle étoit , de s'abaiffer 
jufqu\H rendre vifite à une perfonne qui étoic 
tellement au de (Tous de fon mérite , & de fa 
qualité? C'eft ce qui donna de l'admiration 
à celle même qui fe vit prévenue d'une charité 
fi obligeante, unie hoc mihi ut venin* Mater Luc l 
Vomini mciadtne ? mais la Vierge ne délibère 
point quand il eft queftion de s'humilier, puis- 
qu'elle fçait qu'elle porte en fon fein le Maître 
de l'humilité même. 

^ Ah l Vierge' fainte I apprenez aujourd'huy 
à celles de vôtre fexe à ne point chercher la 
vanité dans leurs vifites , qu'elles ne rendent 
fouvent que pour fe faire remarquer dans les 
compagnies, les unes par leurs ajuftemens & 
par leurs habits , & les autres par leurs ma- 
nières , Se par leurs entretiens ; apprencz-lcur 
qu'elles ne doivent point croire que ce foir 
une chofe indigne de leur rang, que dfs'abaif- 
fer jufqu'à aller voir les pauvres > les malades, 

M iij 
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Se les affligez ; mais que c'cft-là où elles de* 
viendront un fpcclaclc digne des yeux des An* 
<*cs & des hommes , & que jamais elles ne 
feront plus grandes devant Dieu, que quand . 
elles s'abaifferont davantage pour Ton amour. 
Mais apprenez en. même temps , Vierge fain*- 
te , à tous les tommes qu'U ne faut point faire 
entrer en confideration ny/ (on rang , ny les 
avantages de la nailTancc , quand il s'agit de 
pratiquer l'humilité chrétienne , & de gagner 
le prochain par une petite déférence. Vous 
fçavez, pan exemple, que cette perfbnne a 
quelque aigreur contre vous , je n'examine 
point fi elle a tort , & fi la juftice eft de vôtre 
côté ; il eft conftaat que fi vous l'alliez vifiter 
le premier , cette démarche £eroit capable de 
Tappaifer , & de calmer tous les mouve- 
mens de fon cccue ulcéré.. Ah ! n'allez point 
examiner fi c'eft à vous à faire ces avances , 
n'ayez. point ces égards pour vôtre qualité , & 
ces mépris pourla bafleffe de l'autre. Voilà une 
a&ion d'humilité qui méritera que plus vous 
fàcrifierez pour les intérêts de Dieu, plus Dieu 
aura foin a fon tour de ménager vôtre non- 
ncur & votre réputation , a l'exemple de la . 
Merc d'un Dieu , qui n'examine point s'il eft 
de fa dignité & de fon rang, de prévenir fa 
Coufine rpuifque la couronne & le mérite eft 
pour celuy qui commence le premier. 

Je n'aurois pas le loifir d'examiner en détail 
tous les exemples de vertus qu'elle donne dans 
cette vifite , fes foins charitables , fa prudence 
à bien ménager ce temps , la conduite édifian- 
te qu'elle garde durant prés de .trois mois , 
& une infinité d'autres > pour m'arrexer à ccK 
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le qui eft la plus neceflaire dans les converfa- 
tions ; c'eft la retenue & lamodeilie, donc 
cette Vierge a été un parfait modèle, que faint 
Ambroife veut que nous ayons toujours de- 
vant les yeux , & qu l il tâche de nous dépein- 
dre parles plus beaux traits, en nous difatit 
que fa voix , fes paroles , fes regards , fes ge- 
fies Se tout Pair de fa perfonac étoit comme 
l'image de la modeftie même ; capable de te- 
nir tout le monde dans-lc refpedt , & d'infpirer 
l'honnêteté, & la vertu à tous ceux qui avoient 
l'honneur de lu y parier ; riihtl torvum in oculis, 2 » ^ e 
riihïl in verbis pn>c#XJ*thsl in ciciu in-verecundhrn, Viv^mib-* 
nongejtmfracl 'toY, non incejfus folutïor , non vox 
ptuUntïor , eos folos folita cœrus invifere quos s 
modeftia non erubefeeret ■• , neqne fr&teriret <verc- 
cundia. 

Voilà ( Chrétiens ) ce qui ftroit (cul capa- 
ble de fanctifier toutes les converfations Se 
d'en faire autant de leçons de vertu ; jufque-hr 
qu'au fentiment dé faint Jérôme, toutes les pa- 
roles , les g:ltes ,< & les vêtemens mêmes des r 
perfonnes modeftes étoient autant de dogmes 
& de maximes de vertu, où il y a autant de 
préceptes que de paroles , que d'actions , & de 
mouvemens bien réglez. Par tout ou cette 
. modeltic ne fc trouve point , il peut bien y 
avoir de l'art & de la politelîè , mais il à y 
aura jamais de venu ny d'honnêteté; auflî 
doit-elle êtrel'ame d'une cûnverfation chré- 
tienne, comme le plus fort rampart de l'inoii- 
cence , & de la vertu ; & fi l'on vient urre 
fois à le renverfer , on ne doit attendre enluire 
que defordre , que dérèglement &: qu'une li- 
cence fcandaleufc de tout dire , & de tous 
faire. M iiij 



Digitized by Google 



« 

- lyi Sermon de la VifiutUn 

Mais ajoutons en troifiéme lieu , que quan^ 
la converfation eft comme ailortic de toutes 
ces vertus , l'on peut rendre par ce moyen au 
prochain les plus grands fervices, que Pop. 
peut attendre de la charité chrétienne , & a 
peu près iemblablcs à ceux que la bienheureu- 
le Vierge rend à toute la maifon de Zacha. 
rie , par les biens qu'elle y apporte ; car com- 
me toutes les grâces de Dieu n'ont que deur 
effets, fç avoir de convertir les pécheurs, Se 
de perfectionner les juftes; Marie, en cette 
première vifite , fert à Dieu d'organe Se 
d'infiniment pour l'un Se pour l'autre. Eli- 
fabeth eft déjà fainte, & Marie la fanftifie da- 
vantage * le petit Jean-Baptiftc eft encore un 
pécheur, puifqu'il eft fouillé du péché oriei- 
^ ncî , Se elle en fait un Saint , d'où il s'enfuie 
que c'eft par ces deux pcrfbnncs qu'elle com- 
mence à être médiatrice des homrhes , en 
contribuant à leur falut Se à leur perfection; 
ce qui a fait faire cette rémarque a quelques 
SS. Percs, que fi fainte Elïfabeth eft merfc 
* de Saint Jean- Baptifte dans la nature, Ma- 
rie en eft la Mcre feion la grâce , Se qu'elle luy 
donne cette vie de la grâce prefque de la 
même manière qu'elle l'a donnée au Fils de 
Di?u , félon la chair ; elle donne la vie a Je- 
tas en recevant le faint Efprit, Se elle donne 
la vie à faint Jean en luy communiquant le 
même Efprit ; elle donne la vie à ce Dieu 
Homme par nne parole , & elle donne la vie 
de la grâce à faint Jean , par une autre parole, 
Luc* 1* ut fit Ha eft vox falutationis tu&. 

Il y auroit fans doute icy de grands my- 
stères a déycloper ; mais je me contente ic 
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vous dire que fi dans vos vifites & dans vos 
conventions , vous imitez la conduite édi- 
fiante qu'elle garde dans la fiennc , vous ren- 
drez à proportion lès mêmes fcrvices à ceux: 
avec qui vous coriverferez , en converti/liant 
les uns , & en rendant lès autres plus faints ; 
car comme nous avons dit , la converfation 
étant faite pour la focieté des hommes, & pour 
lier un commerce entr'eux ; fans en changer 
la nature , on h fera fervir à un delTcin infi- 
niment plus relevé. Au lieu de fes offres de 
fcrvices que Ton prend pour de purs corn- 
plimens, on leut rendra des (ervices réels & 
effectifs , en leur infpirant des fentimens dè 
pieté; au lieu d'une fimple focieté, on en 
fera un commerce de vertu , où il y aura infi- 
niment à gagner pour les uns & pour les au*, 
très j au lieu de ces lieux qui femblent n'etre 
faits qye pour paiTer le temps , c'eft à dire 
pour le perdre ; vous en ferez autant d'écoles 
de toutes les vertus ; & au lieu de ces perfon- 
sîcs oyfives , qui fc font un employ de s'en- 
quérir de ce que les autres font , vous en fe- 
lez autant de clifciplcs , qui y apprendront 
ce que ny la lcfture , ny tous les Sermons ne 
leur ont point encore appris ; au lieu de cet 
épanchement déréglé, où l'on fe laifle aller 
dans les compagnies , vous tiendrez les cfprits 
dans le recueillement , & vous animerez les 
plus froids à l'amour de Dieu ; en forte qu'on 
pourra dire de vous , ce que deux DiTciples 
difoient du Fils de Dieu , lorfqu'il les eut en- 
tretenus quelque temps , nonne cor noftriim ar- tue. 14* 
dens erat innobh dum loquereturnobh ? nôtre 
cœur n'étoit-il pas tout embra-fé d'une Éirrie 

M v 
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ardeur, lorfqu'il nous parloit, & que nouip 
l'écoutions avec une attention dont rien ne 
pouvoir nous divertir ? 

comlufioni D*bù je conclus , que fi la charité nous 
doit porter à converfer avec les hommes , i 
l'exemple de la MercdcDicu , que la charité 
y doit aulîï opérer* la fan déification du pro- 
chain , comme là vifite & la converfation 
de Marie le termina a fandifier toute la mai- 
fon.de Zacharie ; puifque c'en eftlev moyen le 
pïirs facile & le plus ordinaire, & en même 
temps le plus puiflant. De forte que fi nous 
avons le moindre zele pour le falut du pro- 
chain , fi fa perte nous touche , iî la charité 
. , < Que nous luy devons nous doit faire entrer 
dans fes intérêts , pouvons- nous ne le» pas fe- 
courir dans les befoins les plus preflans ? & lî 
l'obligation que nous âvons de le foulagcr 
dans les neceiTités du çôrps eftffi étroite, quand 
nous en avons le moyen ; croyons nous qu'cl-» 
fè foit moins preffante pour fes befoinsjTpiri- 
tucls ; au contraire plufieurs raifons nous peu- 
vent difpenfer de Tune , comme nôtre propre 
befôin & l'ignorance où nous fommes des ne- 
ceffités d'âutruy.; mais rien ne nous peut dif- 
penfer de celle- cy; puifque nous avons tou- 
jours en main le moyen de nous en acquiter , 
& d'ailleurs que nous pouvons toujours con- 
tribuer au falut, ou à la perfc&ion du prochain 
par la converfation , qui efr comme attachée à 
là condition de l'homme ; ainfi Ton le propo- 
fc fouvent des defleins imaginaires de bonnes > 
• * œuvres , dont l'exécution nous eft impoflible, 

&-oû iaiffe les faciles & les ordinaires. ÇJue 

» 



Digitized by Google 



de U Sainte Vierge* m 2.75 

peut-on faire de plus faim & de plus glorieux 
a Dieu , que de contribuer au falut & à la 
fainteté des autres ? 

Ainfi ( mon cher Auditeur ) voyez fi vous 
vous fente z embrafé de ce feu qui ne chciche 
qu'a éclairer & qu'à embrafer les autres ; êtes- 
vous touché du malheur de ceux qui fe per- 
dent } fou fixez- vous avec douleur que Dieu 
foit fi peu connu des hommes , & qu'il eh 
foit fi peu aimé ? mais que faites-vous pour 
leur donner cette connoilTancc &c pour leur 
infpirer cet amour ? Je ne demande pas que 
vous parcouriez les terres & les mers > pdùr 
porter la foy aux Barbares & aux Infidèles ; 
mais que vous ne rendiez pas inutile Tunique 
moyen prefque que' vous avez de travailler au 
lalut des autres , & de rendre quelque fervice 
à Dim , c'eft d'infinuer la pieté par vos con- 
verfations , d'y empêcher que Dieu n'y foit 
oftenfé Se deshonoré , & enfin d'en faire un 
moyen de faciliter au prochain le chemin du 
Ciel , & de vous l'ouvrir en même temp* à 
vous-mêmes. C'eft ce que je vous fouhaitc , 
&c. 
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Pvjtquam impleti fimt dies purgàtionis Mariij, 
. fecimdum Legem Moyfi , tnlètuntjefwn in 
JZierufalem ut fijierent eum Domino. Luc. i é 

* * * • • • • 

'Apres que les jours de la Purification de Marie 
furent accomplis félon la Loy de Moyfe, 
ils portèrent Jefus à Jcrufalem pour le pre- 
fenter au Seigneur. S., Luc. c. ï.. 



St-c e un Myftcrc ( Mell ; 
qu'on celcbre en la Fête de ce 
jour, ou bien un alTemblagc de 
Myfteres , qui femble concourir 
pour la rendre plus fainte Se plus* 
folcmnelle ? C'eft la Fête de Jefus & de Ma- 
pic tout, à la fois , où fc rencontrent les graa^ 
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déurs & les humiliations de tous les deux ; oïl 
la joie & la douleur trouvent place en même 
temps i ou la mort & la vie lèmblent s'unir 
dans uu même fujet ; & où enfin , par j n ren- 
verfement furprenant , le Rédempteur du 
monde enMuy- même racheté par une de Tes 
Créatures. Une mere ne fait jamais paroître 
plus d'amour,& de pieté , qu'en offrant fon 
fils aux plus effroyables fupplices , & un vieil- 
lard fouhaite la mort, en tenant la vie entre 
fes bras. C'eft ( Chiéticns ) l'aiTemblage de 
toutes ces chofes, qui a donné le nom de' Ren- 
contre à cette Fête ,& Pa rendue Tune des plus- 
confiderables qui fe célèbrent dans l'Eglilc. 

Mais parmy cette foule de merveilles, oïl 
nos efprits fe trouvent partagés en autant 
d'objets*, qui meriteroient chacun nos réfle- 
xions 5 trouvez bon que je m'arrête uniques 
ment à ce qui fait plus particulièrement le fu- 
jet de cette folcmnité. C'eft , Vierge (aime , 
exemple que vous y donnez à tous les hom- 
mes , de vous foiïmcttre à une loy humilian- 
te , & qui pour vous y foûmettre , n'avez- 
égard ny à vôtre honneur , qui fcmble y être 
intcrelTé ; ny à la difficulté , que vous pouviez 
avoir d'offrir vôtre Fils pour le falut de 
tous les hommes ; ny à vôtre qualité, qui 
devoit fans doute vous en difpcnfer. Mais 
pour nous fervir de modèle de la plus exacte 
obéïrTance, en cette occafîon , vous renoncez- 
en quelque manière aux plus chers intérêts 
de vôtre gloire , en vous purifiant , quoique 
vous [oyez la plus pure de toutes les Vierges ; 
vous palTez par delTus toutes les tendrelTes- 
de l'amour naturel , en orïram vôtre Fils 
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comme une viftime pour le falut des hdm3 
mes j & quoi qu'en qualité de Mere de Dieu; 
vous foyez la Reine & la Souveraine de l'U- 
nivers , vous préferez un devoir qui ne vous 
obligeoit point , à toutes les confédérations de 
vôtre grandeur & de vôtre dignité , par la- 
plus rare fourmilion qu'une pure Créature 
pou voit faire paraître aux Loix de fon Dieu; 
C'cll (Chrétienne Compagnie ) ce que nous 
'tâcherons de faire voir dans la fuite de ce 
difeours après avoir demandé les lumières du 
Ciel , par l'interceflion de cette me ne Vierge; 

Ave Gratia plena» 

D l e u étant tellement au dclTus de fes 
Créatures , par l'indépendance de fou 
Eftrc , & par l'excellence de fa nature ; il ne 
faut pas trouver étrange ( Meilleurs ) fi à 
quelque degré d'honneur, & à quelque di- 
gnité qu'il les élevé, il fe referve toujours le 
droit de fouveraineté ; & s'il exige d'elles l'o- 
béïiTancc & la foiïmiffion , foit comme un 
hommage dû à fa grandeur, foit comme un 
jufte tribut de leur reconnoilTance» L'Ange Se 
l'Homme ne furent pas plutôt créés, l'un 
pour commander aux Cieux , & l'autre à la 
Terre , qu'avant que d'y exercer aucun acte 
de leur pouvoir, Dieu voulut qu'ils reconnuf-* 
fent par leur obéïflance , le (buverain domai- 
ne de celuy dont ils avoient reçu tant d'avan- 
tages ; & pour cela , il leur impofo une loy 
& un précepte r & pour avoir refufé de s'y 
Ibûmcttrc , l'un fut précipité fur l'heure dans 
un abîme de malheurs, & l'autre déchut auflu 



de U Ttirifkatlon. 279 

tôt de tous fes droits , dans lefqucls il n'efb 
rentre que par 1'obéïiTancc d'un Homme - 
Dieu. Tant il eft vray que Dieu eft jaloux do 
fon indépendance , qu'il ne veut & qu'il n» 
peut communiquer à perfonne ; & qu'il veut 
que toutes fes Créatures reconnoi lient pan. 
leur obéïflance , & par leur foûmiffion. 

Mais ce qui eft furprenant , c'eft de voir 
maintenant que les hommes à qui la bafleiTe 
eft a>ulTÎ naturelle que leur eftre même , pré- 
tendent une exemption de fes loix , par les 
mêmes raifons qu'ils ont de s'y foiî met- 
tre j & apportent pour exeufes les motifs mê- 
mes, qui les y doivent plus étroitement enga- 
ger. Tel fe perfuade que fon honneur ne peut 
compatir avec les maximes du monde ; tel 
oppofe la difficulté du précepte , auquel il ne. 
peut fe foûmettre , par line irapofftbilité pré- 
tendue , & tel s'imagine que fa qualité, fo. 
nailTance , ou fa dignité l'en doivent du moins 
difpenfer. 

C'eft ( Chrétienne Compagnie ) contre ces. 
trois prétextes les plus fpecieux , & les plus* 
oïdinaires qu'apportent les hommes , pour 
éluder l'obligation que leur impofent les loix: 
du Chriftianifinc & de leur Religion , que je 
veux produire dans lcMyftere d'aujourd'hui, 
^exemple de laglorieufe Vierge, qui fe fou- 
met à la loy de la Purification , qui ne l'oblî- 
geoit point , & qui s'y loumct , premièrement' 
aux dépens de fon honneur , puifqu'étant la 
plus pure de toutes les Vierges , elle fe pré- 
lente au Temple pour fe purifier , comme 
une femme du commun ; en fécond- lieu , qui- 
&'y foûmet , nonobftam la peine & la difficulr 
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te qu'elle y pouvoir trouver; puifqu'elle îuy 
commandoit en même temps de facritier ce 
qu'elle aroit de plus cher au monde , en of- 
frant fon Fils pour le falut des hommes ; & 
enfin qui s'y aiTujctri.t, fans avoir égard à fa 
qualité de Reine &: de Merc de fon Dieu, à 
quoy elle femble déroger , en obéïflant à une 
loy qui la dégradoit & qui fembloit la dépouil- 
ler de tous les titres , & de tous fes droits. 
Ainfî , intérêts d'honneur , difficulté du pré- 
cepte , qualité , ou grandeur , trois prétextes' 
qu'apporteut les hommes le plus ordinaire- 
ment, pour fe difpenfer des devoirs de leur 
Religion , mais vains prétextes , que je veux- 
combatre aujourd'huy , & en tirer même des 
motifs d'une ebéïlTance plus indîfperifablc , 
& plus régulière. Ce fera le partage de ce dit- 
cours , qui fera d'un myltere , une inftru&ion 
toute morale. Ecoutez- la ,. s'il vous plaît. 

KPai^tï£. premièrement (Meilleurs) le haut point 
d'honneur dont la gloricufe Vierge devoit 
être la plus jaloufe , étoit fans doute la gloire 
de fa pureré , qui l'clevoit au dciTus de toutes 
lès pures Créatures , & qui ayant attire les 
yeux de Dieu même, meritoit l'admiration" 
de tous les hommes. Voicy cependant que 
pour obéir à une loy établie de Dieu , elle 
fermble renoncer à* cette gloire ; puifque cette 
Vierge toujours pure fe met au rang des au* 
très femmes , qui avoient befoin de cette cé- 
rémonie. 

Qui Tauroit crû ( Chrétiens) que pour 
plaire à Dieu en cette rencontre, Marie eut 
voulu paroître pecherefle ? que pour luy obéir 
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elle eût en quelque façon fldtri ce que Dieu 
confideroit le plus en elle ? que celuy à qui 
1 ombre feule de la moindre fouilfcurc fait 
horreur , eût pû regarder en cet état , celle 
qu il n avoit choifie entre toutes îes Créatu- 
res , que parce qu'elle les furpaflbit toutes en 
pureté ? & qu'enfin celle qui a préféré le titre 
de Vierge a la grandeur de la maternité divi- 
ne , eut eu le coeur d'y renoncer, du moins eu 
apparence , par cette Purification ? mais c'eft 
*flcz a cette humble Vierge, de fçavoir que 
Dieu le veut , pour fuiyre aveuglément toutes 
les volontés. 

Je fçai bien que ce fentiment , ou plutôt ce 
préjugé , que plufieurs ont conçu de l'humi- 
liation de la glorieufe Vierge dans ce Myrte- 
re , ne paroîr pas tout à fait jufte , aux person- 
nes om examinent tout à la rigueur , & que 
les Prédicateurs qui s'étendoient à faire valoir 
ce grand exemple d'abaiffement , parlent plus 
exactement aujourd'huy, quand ils traitent 
d imaginaire , la confufion qu'elle eUt de pa- 
xoitre devant les hommes, comme me femme 
du commun ; parce que n'étant point connue", 
pour ce qu elle étoit perfonne n'en pouvoit 
concevoir une idée defavantagculè , dé la voir 
dans cette cérémonie ; ils eufTent plutôt été 
Icandahzés , s'ils l'enflent vue Ce difpcnfer 
d une loy qui obligeoit toutes les autres fem- 
mes , vû que le Myftere de l'Incarnation de- 
vant être caché pour quelque temps , elle ne 
pouvoit fouftrir de honte ny de reproche de- 
vant les hommes, d'avoir mis au monde nrt 
Elis dans un temps , & parmy une Nation, 
ou la ltenlue etoit unopprdRre , ou fi elle en 
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eût dû recevoir , c'eût plutôt été à la nailTancS 
de cet Enfant, qui ne laiffoit aucun dou:£ 
qu'elle ne fût Merc de la manière que l'ctoient 
toutes les autres. D'ailleurs Di:u ayant voulu 
qu'elle prît pour Epoux S. Joleph', afin que 
Je Meflic naquit à l'ombre de ce mariage , & 
que ce Myflerc ineffable demeurât fecret par 
ce moyen ; elle ne pouvoit avoir de confufîoiï 
i 'de pafTer dans Te (prit des hommes pour ce 
qu'elle vouloit qu'on la crût ; comme une per- 
fonne qui fe déguife , & qui tâche de fe ca- 
cher , ne peut trouver mauvais, qu'on la 
prenne pour ce qu'elle veut paroître , pui£ 
qu'elle fait d'autant mieux fon perfonnage , 
que ceux qui la voient y font plus facilement 
trompés. . 

Ge n'eft donc pas de ce côté- la , que Ma^ 
rie s'abaifle en fe foiîmcttant a la loy de la Pu- 
rification. Il eft pourtant vrai ( & c'eft la prei 
miere réflexion quë je fais fur le facrificé 
qu'elle fait de fa gloire ) 'quelle né peut obéît 
à cette loy fans quelque fecret fentiment de 
confufion. Comme une perfonne dîftiriguée 
auroit honte de (e voir confondue avec li 
foule, ou de s'abaiflW à un employ vil & abjc'r, 
parce que le fouvenir du rang , dont clic fe ver- 
roit déchue, lui inspirant de nobles fentimens', 
ne luy feroit regarder qu'avec dédain , l'état 
v où elle fe verroit réduite: 

Raifonnons de la Merc de Dieu , à peu prés 
comme nous faiions de fon Fils le'Vcrbe in- 
' Carné ; lorfqu'il parut au monde femblàblè 

aux autres hommes, qu'il y prit une fofmé 
étrangère , de ferviteur & d'efclave , comme 
adPbili]>* i* J>arle faint Paul fforwamfervi açcipkns , qu'il 
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ie vit même chargé de nos péchez , pour les- 
quels il dévoie (atisfaire à la Juftîcc de fon 
Pere, jè ne crois pas qu*il reçut de la confu-- 
fiôh de la part des hommes qui ne le connoiC- 
foient pas ; & qui n'cufTent eu que des firnti^ 
menrs de refpeft Se de reconnoiflance pour 
luy * s'ils TeulFcnt connu. Mais qui peut dou* 
ter qu'il ne fut humilié de fc voir en cet état , 
& comme s'exprime le même Apôtre , qu'il 
ne fût comme anéanti, Se que le (kerifice 
qu'il fit alors de fa gloire, pour fe.foûfncttre 
aux volontés de fon, Pere , ne fût le pins par- 
fait , & le plus agreabfc aux yeux de la fouj- 
veraine MajcftéP^%^T^^-:#1 ^ ' 

Difons le même dè Marie , dans la cercmo J - 
nie de fa Purification , quoique les hommes 
ne fçuffcnt pas encore qu'elle étoit Mere & 
Vierge tout à la fois , elle le fçavoit , & c'é-** 
toit affez j-mais pour faire hommage a Dieu 
d'une gloire fi fingulierc , & d'une faveur qui- 
Pélevoit ad deffus de toutes les Vierges , elle 
obéit â Dieu dans uneloy qui cachoit cette 
prérogative aux yeux des hommes , &c qui en ' 
éloignoit davantage leurs penfées. Et c'eft en 
ce feos que je dis que Marie obéît à D ieu dans 
ce Myftere , aux dépens de fa gloire;-:^^!»^ 

De manière que la Purification efl: à l'égarâ 
de Marie , ce que la Circoncifion avoir été 
à l'égard de fon Fils j il y parut jeteur & 
y prit le caractère du peché , pâ^Pquc la 
Circoncifion étant comme un remède ordon^ 
né de Dieu , & qui' n'avoit jamais été appli- 
qué ny devant ny après ,<ju'aux>fculs pécheur^ 
ii«-y portoit la rcffemblancc du peché devant 
JOicu & devant les hommes tout à là fois. IL 
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& toujours pure , c'eft de ne point préférer 
Une réputation éclatante à fon devoir- faire 
ce que Dieu demande de nous , & Jaillir ju- 
ger les hommes ce qu'ils voudront. Car enfin 
qu importe qui nous foyons dans leur idée 
puifque Dieu doit être Juge , & que nous 
lommes véritablement tels , q U: nous fem- 
mes devant fes yeux , qui autem judicat me , , ,„ -. 
Pomnui eft t L'unique chofe dont nous nous *' adCcr -ii 
devons mettre en peine , c'eft le jugement de 
Uieu ; ce que nous devons fans cclTe avoir 
devant les yeux , c'eft cette redoutable lu- 
mière a qui rien n'eft caché, & cette droiture 
inflexAle d un Juge qui ne peut être furpris 
par aucun déguifement. F 

Cependant ne penfez pas que ce facrificc , 
que la glor.eufe Vierge fait de cet intérêt 
d honneur , foit fi peu de chofe , comme vous 
Pourriez peut- être vous imaginer , car s'il 
faut mefurer l'humiliation que l'on fouffre i 
1 état , & a la proFcfllon de chacun , comme 
ce qui deshonore davantage un Gentilhomme 
de cœur , cft de palTer pour un lâche j & un 
homme de Lettres, d'être regardé comme un 
ignorant ; parce que leur but & leur préten- 
tion , étant de fc rendre confidcrables , ou du 
moins d'être fans reproche de ce côté-là • il 
n'y a rien dont la réputation les flatte davan- 
tage; & quand ils fc voient réduits a perdre 
i opinion avantageufe qu'on avoir de leur 
mente , ou i être privés de la gloire qu'ifs 
.attendaient dans les chofes , dont ils font l'ob- 
jet de toute leur paflïon ; c'eft toucher la pru- 
nelle de leurs yeux , & les bleffer dans l'cn- 
grou ou ils font le plus fcnfibles. 

.-é 
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. Il faut juger fur ce pied-là de l'humiliation de 
Marie ; c'eft la plus pure de toutes les Créatu- 
res , qui n'a rien de plus cher & de plus pré- 
cieux que cette gloire , qui eft ta fource de 
toutes fes grandeurs ; c'eft ce qui a attiré le 
.Verbe-éternel dufeinde fon Pere dans le fien , 
dit fiiint Arahroifc, c'eft ce qui l'a élevée au 
deflus des Anges ajoute faint Bernard, & 
qui l'a approchée de Dieu , autant qu'une 
pure Créature le peut approcher ; en -un mot, 
cette prérogative luy a été fi cherc , qu'elle 
J'auroit préférée à la maternité divine , com- 
me on l'infère des paroles qu'elle dit à l'Ange ; 
c'eft tout dire , 8c c!cft néanmoins à cette 
gloire qu'elle renonce en quelque façon , «en-ft 
foûmettant à la Purification. En quoi elle fait 
voir que fa réputation ne Jui eft point fi cherc 
que fon devoir ; qu'elle n'eftime , & qu'elle ne 
cherche que Dieu feul dans le culte qu'elle 
luy rend , 8c qu'elle n'a enfin d'autre but , ny 
d'autre dclTcin jque.de luy plaire. Ce qui me 
fait appcller Tinter-êt de fa gloire , qu'elle lui 
facrific , un facrifice d'honneur , comme parle 
l'Ecriture ; parce que c'eft en effet le plus 
grand qu'on lui puiiTc faire , que de lui -fa» 
crificr cette réputation , qui nous eft (buv-ent 
plus précicuic tjue la vie , mais qui eft d'or- 
dinaire le premier prétexte qu'on apporte pour 
fe difpcnfer de luy obéir. C'eft ce qu'on ap- 
pelle rcfpect humain , c'eft à dire une faufle 
flélicatçfle fur le point .d'honneur , qui nous 
empêche de nous acquiter des devoirs de nôtre 
état , & des obligations de nôtre Religion ; 
çle peur de nous attirer le mépris des hom- 
mes , ©u bien d'en être moins eftimés. Hon-> 



de la Vitrification. 

,'tt de notre ficelé l s'écrie l'éloquent' Salvien 
fur ce fujet , l'infamie cft-elle donc atta- 
chée au nom Chrétien comme elle l'étoit du 
temps des Tyrans , & des premiers perfecu- 
teurs de la Religion ? Ceux qui font obligez 
d'en être les témoins & les martyrs en confe- 
quenec du nom qu'ils portent, en font -ils de- 
venus les défertcurs , & peut-être les perfeeu- 
tcurs eux-mêmes } Ceux qui -doivent faire gloi 
re de l'opprobre de Jefus-Chrift, ont-ils hon- 
te de paffer pour-fes-Difciples , en fe foumet- 
tant à fes Loix , & en obfervant fes Préceptes? 
" On faifoit confier autrefois le haut point 
-du courage, & de-la fidélité à. fervir Dieu ,à 
,ne point rougir du fer vice d'un fi- grand Maî- 
tre , & à pratiquer fes maximes" tête levée ; 
Jalvus fum ,fi de Deo meo non eonfundor , di/bjt 9 
.Tcrtulien ; mais aujourd'hui , bien loin defc Yy. ' cAYnt 
déclarer publiquement , comme faifoient les ^'vv, c ' 
premiers Chrétiens, dans un temps, où la 
; profefllon du Gbrif\ianifme paffoit pour un 
crime d'état. Honteux reproche que l'on peut 
•faire aux lâches Chrétiens d'aujourd'hui qui 
n'ofent en pratiquer les devoirs par une vaine 
" Crainte d'un deshonneur imaginaire! 

Ne nous étendons pas davantage fur ce cha- 
pitre , pour faire une troifiéme reflexion fui 
* la conduite de la giorieufe Vierge , qui pour 
-obéir à cette Joy , ne fe contente pas de re- 
noncer en que-lquc manière à -la pius haute 
gloire qui fut jamais ; mais quifcmble mê- 
me y renoncer par -un aveu public , & dans 
♦une cérémonie folemnelle ; c'eft là une cir- 
conflancc bien remarquable dans cette action ; 
jpuifyi'elle paroît par là, y être fujette com«w 
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les autres femmes. C'en cft un aveu public , 
eu égard au lieu & au concours du peuplc,& à 
la qualité des perfonues qui interviennent en 
ce Myftcrc , Prêtres , Laïques, Pontifes, 
gens de toutes fortes d'états & de conditions. 
C'eft dans ce Temple où elle a voué autrefois 
fa pureté , qu'elle paroît maintenant pour fc 
purifier ; & ce Temple Semble lui reprocher 
l'état durèrent auquel elle s'y pre fente en ce 
jour : Les Miniftres de ce Temple ne la voient 
plus que parmi les femmes du commun, après 
l'avoir élevée fi long- temps au fer vice des Au- 
tels , & ces Autels font chargez des prefens 
que la loy obligeoit défaire en cette cérémo- 
nie. Ainli le temps , le lieu , ks perfonnes , 
tout concourt à faire une proteftation publi- 
que , fokmnelie , autentique , que Marie n'a 
plus rien qui la diitingue des autres. Jugez 
donc fi naturellement clic ne de voit pas avoir 
de la répugnance à fc foumettre à une loy,qui 
n'étoit que pour celles qui en avoient befoin* 
Car qu'y avoit-il à purifier dans cette Vier- 
ge qui étoit plus pure que les Anges? ©toit- 
ce ce cœur , qui n'avoit jamais brûlé que des 
plus pures fiâmes de l'amour de fon Pieu? 
létoit-çe cet efprit rempli des plus pures & des 
u plus. belles lumières du Ciel ? étoit -ce ces 
yeux , qui étoient fermés à tous les objets de 
la terre > étoit ce enfin ce corps virginal , qui 
n'avoit jamais reflenti la rébellion des appé- 
tits ? rien de tourcela ( Chrétienne Compa- 
gnie J puifqu'eile ne contracta jamais aucu- 
ne fouilieure ; mais plus fa pureté étoit écla- 
tante , plus elle devoit fentir de répugnance 
à paioître dans le Temple pour le purifier ; 

clic 
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elle le fait pourtant fans en rougir , parce que 
Dieu le luy ordonne. 

Et nous ( Chrétiens ) alleguerons-nous en- 
core après cela , un petit intérêt d'honneur f 
pour nous difpenfer de nos devoirs les plus lé- 
gitimes ? La Mcre d'un Dieu n'étoit poinr 
obligée à la loy, mais toute privilégiée qu'elle 
eft , elle fe met au rang des autres , pour nous 
apprendre que c'eft une rare vertu de n'affe- 
cter rien de finguîier , & de cacher fous rob- 
fervation des 4oix communes,un mérite diftin- 
gué du commun. Car nous voyons qu'elle 
garde* exactement le temps preferit , (ans le 
prévenir ny fans le différer d'un leul moment; 
qu'elle offre les prefens ordonnés par la mê- 
me loy , qu'elle ne manque à rien , & remplie 
tous fes devoirs. Et nous, quel artifice ne met- 
tons-nous pas en ufage , pour éluder les obli- 
gations les plus intlifpenfabies? Quels détours 
& quelles explications ne donne- t-on pas aux 
loix les plus nettement exprimées , quand il 
eft queftion de s'y foumettre ? 

Qu'cft-il neceUaire d'interprétation & d'é- 
pi Kie quand on les peut garder ? Pourquoy 
chercher des diipenfcs , ou des exceptions , 
tantôt dans les termes dont le précepte eft 
Conçu , tantôt dans le deflern , & dans l'in- 
tention du Legiflateur; tantôt dans les con- 
jonctures des temps , ou dans les occafîons 
iont la loy n'a point parlé ; c'eft nôtre amour 
propre qui nous fait chercher ces défaites , 5c 
inventer ces faux-fuyans , pour nous difpen- 
fer d'obéir aux Commandemcns de Dieu , 6c 
c'eft nôtre vanité qui nous porte à^ffecter ce» 
privilèges, comme des marques dediftinction. 
* Myft. de N.D. N 
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" Ah ï prenons plutôt le party de la loy contre 
nous-mêmes s'il y avoit à contefter fur l'o- 
bligation qu'elle nous impofe ; mettons nôtre . 
gloire à être fournis à Dieu , en la gardant ; 
puifquc toute Loy & toute Ordonnance kl 
gitime vient de Iuy. Au lieu que dans l'Ecri- 
ture , les Impies difent , qu'ils n'ont point 
d'autre loy que leur pouvoir , & que leur 
force ; difcnis au contraire , que nôtre force 
& nptre gloire eft uniquement de luy obéir , 
puifquc rien n'eft plus glorieux , que de luy 

être fournis par l'obfcrvation entière de fes 
Loix. 

^Mais quand il yagiroit de jifqucr jufqu'i 
notre réputationpour obéir à Dieu , bien loia 
de croire que cet honneur foit perdu , il fçau- 
ra bien trouver le moyen de nous le rendre au 
centuple , en tirant nôtre gloire de nôtre hu- 
miliation même ; comme il a fait à l'égard 
delà glorieufc Vierge , qui n'a jamais été plus 
pure , ny enfuite plus glorieufc devant les 
hommes , qu'après l'humiliation qu'elle à 
. pratiquée dans la cérémonie de fa Purifica- 
tion. Mais fi ce premier prétexte pris de Pin* 
t ferêt de, nôtre honneur cft vain & chiméri- 
que , le fécond pris de la difficulté du préce- 
pte , n'eft pas plus reccvable. Nous Talions 
Examiner en cette féconde Partie, 

ï f. H cft inconteftable ( Chrétiens ) que fi Von 
Partie* ôtoit la peine & la difficulté , qui eft comme 
attachée à l'obfcrvation des loix , perfonne 
' . ne les violeroit, & que le prétexte le plus 
ordinaire qu'on apporte pour fc difpcnfcr dé 
fes devoirs, c'eft qu'il en coûte trop po£j 
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s'y rendre fi exa£t & fi régulier. En effet, 
.l'Évangile qui renferme les préceptes de la 
nouvelle loy , ne commande- t-il pas des cho- 
fes qui choquent nos inclinations les plus na- 
turelles } ôc dans les devoirs de la Religion 9 
aufquels l'Egliic nous fouinct en certain» 
temps , Se en certaines rencontres , n'ailegue- 
t-on pas cet affujettilTcment pénible & incom- 
mode pour exeufe de nôtre négligence & de 
nôtre prévarication ? C'cft pour nous ôter ce 
prétexte , que le Fils de Dieu ne s'clt pas con- 
tenté de fe donner lui-même pour modèle 
d'une entière 8c cxa&e obferyation de la loy 9 
non venifolvere Ugcm t fedadzmplere ; il a vou- Mit th. f • 
lu y joindre l'exemple de fa fainte Mcre t 
pour faciliter encore par ce rate modèle de ré- 
gularité , l'obéiïTaBce aux hommes , qui ont 
tant de peine à fc faire violence pour obéir 
aux Loix de Dieu , & pour s'acquitter des 
devoirs de leur Religion. 

Or la difficulté qu'on y peut reffentir (c 
♦peut cenfiderer , ou par raport au précepte 9 
<jui cft pénible de luy-même , ou par raport 
à la difpofition de celuy qui obéïc , qui peut 
avoir de la répugnance à des chofes , qui ne 
feroient nulle peine à un autre. C'efr cette 
double difficulté , que la glorieufe Vierge 
furmonte avec un courage digne de la Merc 
d'un Dieu , en fe foumertant à une féconde 
loy, qui commandoit d'offrir en même tems 
à Dieu les premiers nez , comme il cft ra- 
porté dans l'Evangile, omne mafiulinum ada- £ Uc ^ 
feriens vulvam fanclum Domino vocabitur. 

Je tombe d'acord (Meilleurs ) queTobéi'C? 
iance à cette loy ne devoit pas coûter bcau^ 

N ij 
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coup à toutes les autres meres ; Se que ce pre# 
çepte n'avoit rien pour elles de fort pénible 
ny.de fort rigoureux ; puifqu'aprés avoir of- 
fert leurs enfans de la forte , pour fatisfairc 
à la loi , elles les rachetoient à un prix aiTcz 
xnodique , & qu' enfuite ils leur appartenoient, 
comme auparavant ; c'étoit une pure cérémo- 
nie qui ne lesengageoit à rien. Au contraire 
ces enfans. offerts à Dieu, étoient enfuite re- 
gardés comme des perfonnes confacrés â la 
divine Majcfté, & étoient en plus grande 
confideration que les autres : De forte que 
cette loy était accomplie par leurs mères avec 
joie & avec plaifir. N'en jugez pas de même 
de Marie ; elle fait cette même oblation de 
fon Fils ; mais helas! que fès fentimens font 
differens ! comme elle a tien d'autres vuifs 
que les autres , elle a bien fujet , fi elle fuivoir 
les fentimens de la nature , d'y relTentir d'au- 
tres répugnances ; ' & j'ofe dire qu'il s'agit i, 
fon égard de vaincre les plus grands obftaclcs 
que l'obéïfTance ait jamais eu à furmonter. 

Car premièrement cette loy qui ne faifoit 
nulle peine aux autres, l'obligeoit à fc dé- 
pouiller de ce qu'elle avoit au monde de plus 
précieux ; & les tendrefles de l'amour naturel 
furent le grand obftacle quîil lui fallut vain- 
cre. Mais pourquoi ? .direz- vous , ne rache- 
ta-t-cllc pas aufti ce trefor du Ciel & de la 
Terre ? N'en difpofa-t elle pas enfuite com- 
me de fon propre bien ? Ne l'éleva- t-elle- pas 
dans fa maifon comme fon Fils ? Si vous étiez 
moins inftruits ( Chrétienne Compagnie \ 
des myfteres qui regardent la Mere de Dieu , 
i\*urois fujet de craindre que ce préjugé n'afU 
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foiblît une vérité , dont l'exemple de Marie 
teous doit fervir de preuve , que la peine & u 
difficulté ne peut -être un prétexte légitime 
pour nous difpcnfer des devoirs de nôtre Re- 
ligion. Mais vous fçavez bien , que li à l'é- 
gard des autres mères , Dieufe contentoit dk 
leur bonne volonté ; Marie n*ignoroit pas 
que par Poblation qu'elle faifoit de fon Fils , 
il devenoit une vi&ime publique pour tous làs 
hommes, & que Dieu exigeait d'elle par là w , 
qu'elle confentît à la mort de fon Fils , com- 
me il aroit exigé ion cemfcntemcnt , lorfqu'il 
fut queftion de luy donner la vie. 

De manière que quand elle l'offre dans Ce 
Myftere , quoiqu'elle ne s'en défaififTe pas , 
elle ne le retient qu*à deflein de le livrer quand 
il fèra temps , & elle en fait déjaun véritable 
facrificc , qui prévient celuy que fon Fils fera 
luy-même fur la Cioix pour nôtre amour. 
Douter maintenant que cette Merc n'eiit dû 
fentir de la répugnance à fe foumettre à cettfc 
loy., fi elle eut écouté les lentimens de la na- 
ture , c'elt révoquer en doute la tendrciFc 
qu'elle a voit pour fon Fils ; puifqu'il fuffit 
de fçavoir qu'elle en étoit la Mere, pour en 
être entièrement perfuadez. 

Que fi Abraham a été fi agréable à Dieu', 
pour luy avoir voulu faire un facrificc de ion 
Ifaac, que Dieu même fcmble n'avoir que 
luy à vanter dans l'ancienne loy ; fi ç'a été 
la dernière épreuve de fa fidélité , & l'aéle le 
plias héroïque de fa confiance ; que fera^cc du 
îacrifice que Marie fait en ce jour ? Les SS, 
Pères f Mcfiieurs ) font éloquens fur le cha- 
pitre de ce grand Patriarche. Dieu , dit faine 
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Ambroife , ne fc contente pas de luy com* 
mander de facrifier fon fils , il l'appelle fon* 
cher fiis , fon unique , le bien-aimé de fon • 
Gtntf, xi. cœur , toile unïgtmtum tuum , quem diligis* 
Jfaae, & cela pour donner plus d'atteinte à Ta- 
roour paternel ,pour luy attendrir le cœur fur 
la trifte deftinée d'un fils qui lui étoit fi cher , 
& pour luy en iufpircr plus de compafTion ; il 
veut même qu'il le luy aille offrir fur une 
montagne bien éloignée; afin que durant le 
chemin il ait le loifcr d'y penfer , & de dor** 
nerlieu a la pallîon d'agir, & d'exciter de 
plus tendres mouvemens de pitié : il permet 
-eue ce -fils ^entretienne pendant le voyage >, 
de l'avion qu'il va faire, 6c qu'il luy de- 
mande où eîft la viftime , Se tout cela à deiTeirt' 
*lc voir fi la tendreïfc fc réveillant fans ceffe 
-dans fon cœur , ne l'èmporreroit point fur le 
commandement que Dieu luy avoit fait , & 
d'éprouver fa fidélité par tant, d'attaques , &. 
en tant de manières différentes. 

Ne vous * femble-t-il point ( Chrétienne 
Compagnie) que Dieu ait gardé la même 
conduite envers la glorieufe Vierge , & qu'il 
Tait mife a la même épreuve par un fi rude 
commandement? 11 veut, fi nous en croyons 
(àint Bernard , qu'elle attende 40. jours avant: 
* • que de luy prefenter cette viftime , afin qu'el- 
le ait plus de loifir de penfer à ce qu'elle al- 
loit faire , & que (à tendrcfTe durant tout cet 
intervalle, fodtint de continuelles attaques ; 
il veut qu'elle aille au Temple elle-même , 
qu'elle le prefente dans cette vue , & que par 
cette rude épreuve , elle fafle en même temps 
un fàcrifice de la Mcre & du îils tout à la fois,. 
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, C'cft ( Chrétiens ) ce qui nous apprend par 
un exemple fi illuftre Se fi fenfible , qu'il n'y 
a ny tendrelTe , ny attachement , ny difficul- 
té en un mot , qui nous doive empêcher d'o- 
béir à Dieu; puifqûe tout cela fouvent n'eft 
pas capable de nous empêcher d'obéir aur 
hommes. Car enfin qu'eft-cc que Dieu de- 
mande de fi rude Se de fi fâcheux, que le 
monde, à qui nous obéïflbns avec joie, ne nous- 
en demande fouvent davantage ? Si Dieu exi- 
ge de fes ferviteurs''un détachement entier des-- 
chofes du monde ; s'il veut qu'on reprime fes 
partions , qu'on fc fafTc violence ,. Se qu'on re- 
nonce à foi- même ; quoy I les cfclaves du 
monde ne fe contraignent- ils pas ? leurs vices 
& leurs partions ne leur impofent-ils pas des' 
loix aurti rudes Se aurtî fâcheufes? que ne fair- 
on point pour obéir à la loy imperieufe de 
l'ambition ? ne luy facrific-t-on pas fon re- 
pos , fes biens , Se louvent (bn fang Se fa vie ? 
quels commandèmeris plus rigoureux, que 
Ceux que fait l'avarice, aux peifonnesqui en 
font pofTedécs ? quel cruelempire la volupté 
même n'exerce- 1- elle point fur un cœur qui 
s'y cft fournis? toutes les partions n'ont elles 
pas leurs croix, leurs chagrins, leurs déplai- 
firs, leurs retours, Se enfin leurs travaux 8c 
leurs peines ? Ainfi il y. a de la peine" , je le 
veux, à obéir aux Loix de Dieu ; foible excu- 
fe , Se qui ne peut être reccvablc ! puifque 
nous nous foumettons de fi grand cœur à un 
joug plus rude , à des travaux plus laflans , Se 
à des fatigues plus infuportables pour plaire 
aux hommes ; & quelque difficulté qu'il puif- 
fc y avoir dans l'exécution des divins Com- 

N iiij> 
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inandcmens» & dans la pratique des devoirrde* 
nôtre Religion , Dieu ne merite-t-il pas bien 
qu'on fafle pour luy , ce qu'on fait pour le 
monde ? 

En fécond lieu ( Chrétiens Auditeurs ) ou* 
tre la difficulté que l'amour naturel pouvoit 
faire naître dans le cœur de Marie , d'offrir 
fon Fils à Dieu , d'en la vu'ë dans faire une 
vi£Hme pour le falut des hommes ; penfez 
combien cette difficulté pouvoit être acruc par 
Ja difpofirion particulière de fon cceur , 6c par 
les reflexions qu'elle fit fur ce qui devoit arri- 
ver à ce Fils bien-aimé , & qui étoit comme 
une fuite de Toblation qu'elle en fit à Dieu* 
Eclairée comme elle étoit du Myfterc de la 
rédemption des hommes , & verfée dans la 
lefture des Prophètes , qui en ont parlé fi 
clairement , pouvoit-elle n'y point penfer , ou 
y penfer fans douleur ? 

Or dans ce moment le faim vieillard Simeon 
lui remit devant les yeux les tourmens ef- 
froyables que devoit endurer cette vi&ime 
qu'elle ofFroit a Dieu , & lui fit par confc* 
quent un détail abrégé de tout ce qu'elle de- 
voit foulïïir elle-même , quand il lui dit-, 
qu'un glaive de douleur lui tranfperceroit le 
cceur , & tuamip ïus apimam doloris gladius 
fertranfibit ; mais on ne peut douter qu'elle n« 
reflentît deflors toute l'imprcflion de ce glaive 
douloureux , & qu'envifageant cette fuite de 
travaux & de douleurs , elle n'en eût de la 
crainte & de la frayeur, auifi- bien que fon^Fils 
en conçut en fe les reprefentant enfuite , & ce 
fut en partie ce qui lui caufa cette agonie 
mortelle, lorfqu'il s'offrir lui-même a foa 
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frère dans le Jardin des Olives. Pour moi , je 
m'imagine que quand elle alla au Temple 
pour offrir ce Fils , elle s'occupoit de cette 
penfée f H ne peut encore marcher , ny aller 
lui-même au lieu où il doit s'aller offrir com- 
me une vi£Hme d'expiation ; mais je le porté 
entre mes bras , & je fais comme Its préludes 
de fts fouffrances. 

En effet depuis ce temps-U , dit Arrioul de 
Chartres , le Sauveur avoir en vue deux Cal- 
vaires ; l'un fur lequel il devoit expirer un 
jour , & l'autre 011 ilcommençoit déjà cé 
facnficc , qui étoit le fein de fa Mère. Les 
bras de cette Vierge , dit Sophronius , lui fer- 
voient d'une Croix animée , ©iHl s'exerçoit , 

où il prenoit fes mefures , pour fc temps 
qu'il feroit attaché à une plus rude i Cruceni 
*nimatam ; c'étoit un Autel vivant , ajouté 
fainf Juftin , vivum Altare , c'eft-là , où il 
s'immoloit tous les jours , pour fe difpofcr 
a çc grand & à ce dernier facrificê , par lequel 
il a tout confommé. é'eft icy le facrificê du 
matin , dit encore taint Bernard ; la' vi&irae 
cft trop tendre , & n'a pas affez de fang pour 
le répandre , comme il fera un jour fur là 
Croix, mais viendra le facrificê du foir , w - Serm.%. di 
nier ficrificium vefpcmnum. Or Marié Pàvoit Purifie. 
alors devant les yeux , & elle ne nourriffoir 
cette viftimeque dans cette vue. C'eft pour- 
quoi elle en reflentoit déjà tome la douleur. 
M ais nonobftant qu'elle prévît que ce fa cri- 
Sec qu'elle faifoit , devoit être pour eltc aufli- 
bien que pour jon Fils , un facrificê fanglant ; 
die ne laiffe pas d'obéir à cette loy rigoureu- 
fe, & toutes qqï fuites qui fc prefenterent-i. 

N v- 
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fon cfprit > au moment qu'elle l'offrit au Pérer 
Eternel, ne fervirent qu'a faire éclater davan- 
tage fon obcïflancc , & fa fidélité. 

Mais quelle impreflïon ne doit point faire 
fur nôtre cfprit , cette obéïflance héroïque , 
& cette fidélité à l'épreuve de toutes les dif- 
ficultés ? Il fe trouve à la vérité des perfon- 
ncs afïez régulières & affez fidelles dans les 
chofes faciles , & qui font conformes à leurs 
inclinations ; mais quels faux prétextes , & 
quelles raifons n'inventent-ils point pour fe 
difpenfer des obligations un peu gênantes , ou 
contraires à leur naturel ; comme de l'obfcr- 
vation des jeunes , du pardon des injures , & 
de la mortification des fens ? Il vaut mieux, 
difent- ils , rendre les voies du falut plus faci- 
les, plus douces & plus libres; parce que 
tout ce qui eft violent & fi contraire à la na- 
ture , ne peut être de longue durée. Comme 
fi Dieu, qui eft le fbuverain Lcgiflateur , n'a- 
yoit dû porter que des Loix agréables à fes 
Créatures , fans confîderer fi elles leur font 
utiles, ou neceflaires ; ou comme fi le Méde- 
cin devoit confultcr l'inclination du malade 
dans les pins falutaircs remèdes qu'il lui or- 
donne. Hé 1 n'eft-cc pas alTez de fçavoir que 
Dieu , qui connoît le cœur humain , ne nous 
ait rien preferit au deflus de nos forces , & 
que dan*; fes Loix les plus feveres, il a eu 
égard à nôtre foiblcfle, pour n'exiger de nous 
que ce qui eft en nôtre pouvoir ? 

Ainfî ces impoflîbilités prétendues , & ces 
difficultés, que nous appelions infurmonta- 
bles,,ne viennent pas du précepte, ny delà 
loi qui eft conforme à l'équité naturelle ; mais 
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de la malice de nôtre coeur , qui Ce revolfe 
contre tout ce qui choque Ces delirs , ou f» 
ftbeité. Carde quel autre principe vient cet- 
te peine que nous Tentons i obéir à ceux oui. 
nous commandent de la part de Dieu , ou qui 
tiennent fa place a nôtre égard ? & d'où vient 
que a nous fommes enfin contraints d'execu- 
jrleu rs ordres c'eft arec fi peu d'exaftitu- 
de & de fourmilion qu'on le fait, & quelque- 
fois avec tant de plaintes , de murmures , ôc 
de chagrins? d'où naifTent enfin ces cenfûrcs 
impitoyables qu'on fa,t de leur conduite, & 
ces reflexions malignes fur leur vie, pour 
examiner s'us obfervent eux- mêmes ce qu'ils 
ordonnent , ou quel droit ils ont d'exig.r de 
nouscecy ou cela, comme s'ils étoicnfobli- 
gcz de nous en rendre compte > Tout cela ne 
peut venu que delà rébellion de nôtre volon- 
té , qui a de la peine a fe foumettre , & qui f*. 
coue tant qu'elle peut, le joug qu'on feS- 
veut impofer. ' 

Mais pour imiter le facrifice de la glorieu- 
le Vierge dans cette cérémonie , ce ffroit une 
fa.nte pratique & infiniment agréable a h- 
divine Mnicfté , de fonder un peu nôtre coeur 
pour voir a quoi il auroit le plus d'attache 
ce qo il aime avec plus de pa/fion , & ce qu'il 
nuroit le plus de peine à quitter , afin de l'of- 
frir a Dieu , & de lui en faire un facrifice 
par avance , quand , par les ordres de fa divi- 
ne Providence, il faudra, ou y renoncer, ou' 
bien en eue dépouillez. Sur tout, pères 80 
mères , lu, offrir vos enfans à l'exemple de 
la gloncufe Vierge , en vous foumettant aux 
ordres & aux de/Teins de Dieu fur eux, en 

Nvi 
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acceptant la difpofîtion qu'il eiï fera , Coit 
pour l'état Religieux , foit pour le monde,, 
félon la vocation qu'il leur infpirera ; en met- 
tant fous les pieds tous ces intérêts de famil- 
les , & cesarïe&ions, que vous avez pour les 
uns , pins tendres que pour les autres ; en re- 
nonçant enfin à toutes les vues & les confé- 
dérations humaines touchant leur fortune Ôc 
leur établiflement , pour acquiefeer unique- 
ment aux volontés de Dieu. Ce facrifice eft 
difficile , mais qu'il^cft agréable à Dieu ! que 
de bénédictions il attireront fur eux , & fur 
vous-mêmes i & quelle fatisfa&ion n'en re- 
cevriez-vous point dans la fuite des temps i 
mais comme ce point de morale apartient à 
un autre fujet; 

Achevons ( Mcffieurs ) par le troifiéme 
• & le dernier prétexte que les hommes ap- 
Partis, pottept-po^^ difpcûferdes Loix de Dieu* 
c'eft leur qualité Ôt le rang qu'ils tiennent au 
de/Tus des autres hommes , qui fcmblc les: 
mettre au deflus de ces Loix, comme s'il y 
a voit un antre Evangile pour les riches , & 
les perfonnes de diftinâiorr , & un autre pour 
ie commun des hommes y &< que les préce- 
ptes daChriftianifnie n'obligeaient pas éga- 
lement les uns Ôc les autres. C'eft encore cet- 
te exeufc & ce prétexte , que confond aujour- 
dliuy l'exemple de Marie ; puifqur toute 
Reine Ôc Souveraine qu'elle eft , en qualité 
de Mere de Dieu , clic fe foumet à une lpy 
qui ne l'obligeoit point;Et j'ofe dire que ce der- 
nier facrifice , qu'elle fit de toute fa grandeur 
dansectre même cérémonie, ne cède point aux 
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deux autres, parce que ce defir de confor- 
mer fon rang , & d'être diftingué des autres, - 
par quelque marque de fingnlarité , eft , pour, 
ainiî dire , le premier né de nôtre coeur ; &. 
nous voyons ordinairement que c'eft la der- 
nière chofe dont on fe dépouille , & même* 
que Ton retient après s'être dépouillé de tout 
le refte ; comme les Rois & les Souverains 
qui pour êtte dépouillés de leurs Etats , ne 
laiflent pas de retenir le nom & les marque* 
de leur dignité , & d'affeûcr Un air d'indé- 
pendance jufque dans la fervitude même. 

C'étoit donc une chofe qui de voit être chè- 
re à la gloiieufe Vierge; mais quand je vois 
qu'elle y renonce par l'obéiflance , & la fou- 
miflion qu'elle rend à une loy ; voila , dis-jc 
alors, un facrifice digne de la grandeur de 
Dieu , de voir la plus élevée de toutes les pu» 
rcs Créatures renoncer aux marques de (x 
grandeur , pour obéir au Souverain de l'tJ- 
nivers ; c'eft faire ce que fon Fils a fait luy- 
même , qui n'a jamais plus honoré fon Perc „ 
que par fon obéïiTancc ; parce, que la dignité, 
de fa Perfonne relevant infiniment toutes fes 
actions , c'étoit une gloire infinie à Dieu , de 
voir un Dieu fournis. Il en eft à proportion 
de même de Marie, jamais aucune pure Créa- 
ture n'a plus honoré Dieu , qu'elle a fait dans 
cette cérémonie ; parce qu'aucune n'ayant été 
plus élevée en dignité, aucune ne s'eft aufli 
plus abaiiTée qu'elle a fait , en.fc foumettant 
à cette loy. 

Il eft vrai qu'elle n'y étoit point obligée , &ù 
que les termes mêmes dans lefquels la loy eft 
conçue , l'en difpenfoient j mais c'eften cela 
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qu'elle fait paroître fa fouraiflîon ; puifqu'att 
lieu de fe fervir du privilège , que fa digni- 
té incomparable lui donnoit , elle aime mieux 
dire avec fon Fils , qu'elle n'eft pas venue 
pour abroger la loy , ou pour la violer , mais s 
pour l'accomplir ; car enfin , pouvoit-clle di- 
re , pour quoy y prétendre quelque difpenfc , 
pendant que mon Fils , qui(eft le Maître de 
la loy s'y eft lui-même fournis? Pourquoi 1 
me diftinguer des femmes du commun ; puif. 
que le Sauveur même des hommes n'a point 
voulu fe fervir du droit qu'il avoit en ce point 
au deflus d'eux ? & pourquoi avoir égard à 
ma qualité de Mere de Dieu , lorfqu'ûn 
Homme-Dieu veut paroître comme le der- 
nier des hommes ? 

C'eft ( Me/fieurs) le grand exemple, que 
cette Reine dû Ciel donne au/ourd'huy aux 
perfonnes qui font fur la telle des autres , 
par leur naiflance, par leur Charge , ou par 
le rang qu'ils tiennent au deiïus d'eux , d'ê- 
tre les premiers fournis à Dieu, & d'em-- 
pîoyer leur grandeur a relever la fienne , par 
Une plus exacte , 8c plus inviolable obfer vation 
dé fes loix ; & fe perfuader que tant s'en faut 
que leur qualité , leur Charge ou leur di- 
gnité les en difpenfe , elle les oblige au con^ 
traire à une plus ponctuelle obéïlTance , com- 
me des perfonnes qui font commifes de Dicu : 
même pour les faire garder aux autres , Se 
pour foûtenirla Religion par leur exemple , . 
& par le poids de leur autorité. C'eft le tri- 
but & l'hommage qu'il exige d'eux , pour 
reconnoifTance des biens qu'ils ont receu de 

bonté. Car quand il les a fait forai d'un 
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fang. illufltre , pouvant les faire naître dans 
l'obfcurité ; ou quand il les a élevés à cet- 
te dignité , pouvant avec la même facilité 
lès lai fier dans la poufficre , c'eft afin que 
fervant aux autres d'exemple & de modèle 
de toutes les aftions chrétiennes, perfonne 
n'eut d'exeufe ou de prétexte pour fe difpcn^ 
fer de les pratiquer. 

Bien loin donc de croire qiïc eé fott fc 
dégrader , que d'être fournis aux Loix de' 
E>icu, & de remplir tous les devoirs de 
Religion , c'èft au contraire le plus haut de-' 
gré d'honneur que nous* puiffions acquérir. 
Car fî nous avions une fois conçu ce que mé- 
rite cette Jivifle Majefté , éc ce quieft dû à: 
cette grandeur feuveraine , nous coheevrions 
en même temps , que quand nous cmplôirions= 
vie, honneur, crédit, & tout ce que nous 
fommes pour fa gloire , nous ne nous acqui te- 
nons encore que de la moindre partie de ce 
que nous lui devons. Nous nous foumettrions- 
à (es divines Volontés fans referve , à l'exem- 
ple de fa glorieufc Mcrc. Loin d*icy ces gens 
ui comptent , pourainfidire av^c Dieu, qui' 
iftinguent entre Tè confeil & le précepte , Se 
qui ne veulent faire précifénient que ce qui? 
cft d-une étroite & indifpcnfable obligation* 
C'eft agir avec ce Dieu de Majcfté , qui mé- 
rite tous nos fervicess d'une manière qui ne 
nous feroit point d'honneur auprès des hom- 
mes. Non ( Chrétiens ) jamais nous ne fe- 
rons^pour Dieu ce qu'il a fait pour nous ; 
&'quand nous aurons fait tout ce qui dé* 
pend de nous , nous luy ferons toujours in- 
finiment redevables. Et ainfi au lieu de diC- 
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putcr ou de prétendre compofer avec Dieu^ s. 
ayons honte de faire fi peu , pour ecluy 

3ui rdcompenfe nos fervices d'une éternité 
c gloire. Je vous ta foahaitc , &c 
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E LA 

GLORIEUSE VIERGE. 

fojlquam impleti fimt diu purifiants Mariât 
ficundùm Legem Moyfi , tuleruntjefum in 

Hierufalem ut Çifierent eum Domino. Luc. i. 

• . , 

'Après que les jours dç/Hné's pour la Purifica- 
tion de Marie furent accomplis félon la Loy, 
de Moyfe , ils portèrent l'Enfant à jerufa- 
lem pour être j*refenteUu.$eigneui:. 

U o i o^u b la Fête que l'Eglife 
edebre en ce jour, foit un af- 
fèmblage de m y fier es de, céré- 
monies , & de divers incidens , 
qui lui ont autrefois donné le 
nom de Rencontre ; je crois pourtant ( Meff..K 
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que vous n'ignorez pas , qu'elle a été premie^ 
icment inftituée pour ictracer dans 1'cfpric' 
des Chrétiens 9 le fouvenir de la foumiflîon 
volontaiie que Jefus & Marie ont rendue a 
une double loy , que Dieu avoit inftituée par 
Moyfe, quoiqu'elle ne filt nullement faite 
pour eux ; & que les termes mêmes dans les- 
quels elles étoient portées , les en difpenfa£ r 
lent tout vifiblement. La première regardoic 
la femme qui avoit mis au monde un fils 
par la voie ordinaire ; '8c elle lui ordorinoic' 
devenir au Temple, après en avoir été fc- 
A Queftrée l'efpacede 40. jours , pour fc puri- 
fier des immondices de fes couches, par une 
cérémonie légale , inftituée pour cet effet ; & 
la féconde, regardoit l'enfant qui fortoit le 
premier du ventre de la mere , lequel devoir* 
être offert à Dieu & dévoué à fon fervice. 

De là vient que ce Verbe incarné , par cet- 
te offrande qu'ilvoulut que l'on fît de fa per- 
fonne, & qu'il fit lui-même à fon PcreEter* 
tcrnel, a comme deux fondions à nôtre égard; 
fçavôirdc don, St d'bblation ; il' eft un don 
que Dieu a fait aux hommes , pour être leur 
Médiateur, Se leur Sauveur; & il eft une 
oblation , que les hommes font à Dieu , pour 
faire avec lui leur paix , & leur reconciliation. 
Or Pun & l'autre fc fait par les mains de Ma- 
rie * car comme c'eft par elle que cet Hom- 
xnc-Dieu a été donné aux hommes , c'eft 
aufll parles mains de cette Vierge toute pu- 
re , & toute fainte, ou'il eft encore offert à 
Dieu ; puifqu'ayant été la feule digne de le 
recevoir, elle eft encore la feule digne de 
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Par Tune de ces fondions Dieu a fatisfaic* 
i fa bonté & a fa mifericorde infinie, en fc 
donnant a nous ; 5c par l'autre , nous fatis- 
faifons à fa Jufticc , & la à grandeur des obli- 
gations que nous luy avons; mais comme ce* 
myftere n'eft pas moins fécond en inftru- 
ftions , & en fenrimens de pieté , qu'il l'eft 
en cérémonies ; lajflons la cérémonie de la 
Purification , dont vous êtes bien perfuadé 
qu'elle n'avoit pas befoin , & nous attachons 
uniquement à l'offrande qu'elle fait à Dieu 
de km Fils , pour apprendre fur cet exemple, 
comme nous devons nous mêmes nous com- 
porter dans les prefens que nous faifons a 
Dieu , & dans toutes les chofes que nous lui 
offrons. C'cft un fujet inftru&if <5c tout mo- 
ral; demandons les lumières du S. Efprit , 
par l'interceffion de cette même Vierge, en ■ 
lui difanc. 

Ave Maria. 

CEst dè tout temps f Chrétienne Com- 
pagnie ) que Dieu a exigé des prefeus 
de fes créatures ; (bit comme un tribut de 
leur recon no i fiance , pour lés biens qu'ils re- 
çoivent continuellement de fa bonté ; (bit 
comme *n hommage qu'ils doivent rendre i 
fi grandeur. De 11 viennent les facrifices de 
Fancienne loy , dont là différence marquoit 
les differens motifs que les hommes avoicnt 
de les h i offrir , & les divers titres fous les- 
quels ils étoient dûs à cette fouveraine Ma- 
jefté i mais ils a voient tous cela de commun , 
qu'ils étoient un aâe de Religion , par lequel 
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%les hommes tanrôc le reconnoifloîent potllf 
rAacheur^de tous les Eftres ; & tantôt en luy 
offrant une partie des biens qu'ils tenorent de 
Ùl libéralité , ils lui en rendoitnt des a&ions 
de grâces , par un facrificc de louange & 
d'honneur ; &' tantôt enfin , ils tâchoient de 
fléchir fa juftiee , en offrant pour l'expiation 
de leurs crimes , un prefem conforme a l'état 
où ils paroiffoient , afin d'en obtenir le pai- 
don. 

Or tons ces prefens & tous ces facrifîtes n'î- 
voient été jufqu'alors qae de foibles reconnoif- 
fances , quiétoient proportionnées fi l'on veut 
à la bafTefTe& à l'indigence des hommes ; 
mais qurne répondoient nullement à la gran- 
deur , & à la fôuverairieté d un Dieui Maïs 
voicy qu'au jeurd'huy on tu^ offre un preferit 
digne de luy ; c'eft à dire qu'on offre un pre- 
fent d'un mérite infini , à un Dieu d'une Mà- 
jefté infinie ; & par confequent un prefent 
qui égaie ccluy-a<pu il eft fait , puifquc c'eft 
un Homme Dieu offert à Dieu ; & que ce 
Verbe incarné, qiii fembloit jufqu'alors ne 
tf'êtrc donné qu'aux hommes , vient rendre 
luy-mêmc i'homage qu'il ne pouvôit devoir 
MtUch* J. q u »i fon Pere Eternel , venietad Templum 
fuum dommatôr qfierh vos qu&ritis , comme d?; 
un Prophète. Mais ce qui doit faire au jour- 
d'huy le fajet de nôs reflexions, c'éft qu'il 
Yeut que tout cela fe faflè par les mains de 
Marie , qui n'a pas moins contribué à nôtre 
t falut , & à nôtre bonheur , par l'exemple de 

fcs vertus , & par Tinftfuâion que notas ti- 
rons de toutes fes adions , que par l'oblatioJi^ 
qu'elle aiaite de fon propre Eils. - . * r 
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-Nous confidererons donc l'exemple qu'elle 
fious donne aujourd'hui dans ce myfterc , -& 
que nous pouvons tous imiter félon nôtre 
état , en offrant à Dieu les prefens que nous 
fommes obligez de lui faire , & que- lui-mê- 
me demande de nous. -Four cela nous exami- 
gérons premièrement la nature du prefent 
qu'elle fait , & de ceux que nous devons faire 
à fon imitation ; &en fécond lieu , la manière 
dont il.faut les faire lut le modèle qu'elle nous 
en donne. En deux mots ce qu'il faut offrir 
À Dieu, & comme il le lui faut offrir, à 
l'exemple de Marie. Ce fera tout le partage 
fie ce difeours. 

Pour ce qui regarde la nature du prefent jJ? AKT ii^ 
que la gloricufe Vierge offre en ce jour au * * 
Père Eternel ; il cft évident ( Chrétiens ) 
qu'elle ne pouvoit lui en faire un plus grand 9 
jiy plus agréable { puifqu'cncore une fois c'eft 
le (cul qui fut digne de luy. être offert. D.e 
forte quc.ee Dieu de M.ajefté , qui jufqu'a- 
Jors n'avoit yûJw fçs Autels que le fang des 
animaux , les prémices de&fruits de la terre/ 
«des victimes &; des offrandes de peu 4c prix , 
.& qui n'avoient nul : rncr«te4*cile- mêmes , fe 
.vit honoré autant qu'il cft digne d^vonneur 5 
Se comme parie l'Apôtre faint Paul , digne a ^ç 0 i û fT % 
Jpeo, autant qu'il le mérite , par ce Fils qui ■ 
fait toutes fes comptaifanecs , & qui eft le feul 
capable de lui procurer toute la gloire qu'il 
mérite. Ce qui fait que cette Fête , en laquel- 
le Marie porte fon Fils entre fes bras , pour 
^'aller offrir au Temple, peut être appellée 
i jufte titrée ja f ëic de la libéralité , de fa 
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reconnoilTance ; puifque ça été, félon faint 
Thomas, fon principal deflein , & le motif 
qui Ta pouflec à lui faire cet augufte prefent , 
afin de reconnoîcre par la plus grande de tou- 
tes les offrandes, le plus grand de tous les 
bienfaits qu'elle en avoit.reçiî, & qui ne 
pouvpit fe reconnpitre qu'en lui offrant le 
bienfait même.. 

11 eft vrai que Dieu, d'où nous viennent 
tous les biens que nous pofledons, comme 
dit l'Apôtre faint Jacques, les donne telle- 
ment à fes créatures , qu'il fc referve tour 
jours le droit^'en difpofcr comme il lui plaît, 
& par confequent qu'il pouvoit redemander 
v ce Fils , dont il avoit fait prefent à Marie , 
fans fon aveu, & fans avoir égard à la vo- 
lontés mais parce qu'il agit toujours confe- 
qucniment dans tous fes Ouvrages ; comme 
il ne Tavûit donné au monde que par le con- 
sentement de cette Vierge fainte , il fembjc 
qu'il étoit de la bienfeance de ne le pas repren- 
dre , fans conlultcr fa volonté , & fans fon 
agrément ; & pour cela, il veut que ce fojt 
elle-même qui l'offre , & qui vienne au Tem- 
ple , pour le lui prefenter en la cérémonie de 
ce jour. Mais cette fainte Vierge , qui a tou- 
jours pris la volonté *le fon Dieu pour la rè- 
gle inviolable de fon devoir , fe porte à l'ac- 
complir avec toute la perfeftion qui lui eft 
.polîible , & par là nous fert de modèle en 
tout ce que nous devons offrir à Dieu ; en ce 
qu'elle offre fon Fils , c'eft à dire un bien qui 
r ci\ à elle , & qui lui appartient.} en .ee qu'el- 
le offre ce qu'elle a de plus cher & de plus 
précieux, fon Fils unique, & celui qui fait 
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-les délices de fon coeur ; en ce qu'elle offre 
avec lui , tout ce qu'elle poffede ; puifqu'i! 
faifoit tout fon trefor , & tout fon bien. C'eft 
l'exemple qu'elle nous laifle à imiter aujour- 
d'hui , & ce qu'il nous faut méditer , avec 
Un peu plus de reflexion. 

Premièrement donc elle offre un bien qui 
lui appartient, puifque c'eft fon Fils , & 
qu'elle en eft la mere ; titre qui ramafle tous 
les droits que. la nature donne aux aucres mè- 
res fur leurs en fans , 8c que la qualité d' Hom- 
me Dieu -» bien loin de lui ôter , ne faifoit 
qu'autorifer davantage , en faifant qu'elle 
jouît feule de ce bien , fans le partager avec 
un Pcre fur la terre, comme il arrive dans - 
la poffeflîon des autres enfans. De manière 

Îiu'elle pouvoit dire à plus jufte raifon que le r1 
aint Roy Prophète, fars mea Veus in&ternum, PfiM' VM 
qu'il étoit fon héritage & fon trefor ; puif- 
qu'il lui appartenoit par la plus jufte & la 
plus pajc faite polTclTion qui pût être. Elle 
avoit donc enfuite le pouvoir , que toutes les 
Nations ont donné aux pères & aux mcres f 
d'en difpofer & de l'offrir à Dieu. £n quoy 
laloy des Juifs avoit , comme vous fçavcz, 

Juclque chofe de particulier ; puifqu'elle or- 
onnoit même aux percs & aux mères de ve- 
rnir au Temple pour y prefenter leurs pre- 
miers nés ; & cette coutume, ou plutôt ce 
commandement fuppofant le pouvoir qu'ils 
ont fur eux , fembloit autorifer le droit , Ôc 
la poffeffion que la nature leur en donne; 
c'eft donc fon bien propre que Marie offre à 
Dieu , en lui offrant fon Fils ; & quoiqu'il 
appartienne déjà à cette divine Ma jette d'uag 
r 
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manière plus noble & plus parfaire , qu c à 
elle-même ; cela n'empêche pas qu'il ne foit 
fin bien, par confequenc que ce ne foit un 
véritable don , une véritable offrande , & un 
rentable prefent quelle lui fait, & que ce 
Dieu de Majefté veut bien accepter , comme 
s!il n'en étoit pas déjà le maître. 

* * Voilà ( Chrétienne Compagnie ) la pre- 

mière règle que nous, devons obier ver dans les 
çhofes que nous lui offrons , ou que lui-même 
exige de nous; comme dans les aftions de 
çharité que nous pratiquons à l'égard du pro* 
çhain , dans les dons que la piecé & un îen*- 
liment de Religion nous porte à confacrer à 
fes Autels ,. dans les legs pieux que Ton fait 
^ux pçrformes qui peuvent nous aider de leurs 
prieues , dans les aumônes que nous faifons 
pour racheter nos pechex , félon le confeil du 
faint Efprit i voija , dis-je , la première rè- 
gle que npus y devons obfervcr, de faire à 
Dieu des prefens de ce qui nous appartient , 
& comme parle l'Ecriture, d'honorer Dieu de 
nôtre iubftance , & non pas de celle d'autrui, 

ffoyerb. 3« b omr * J^omimm dettia.fiibflantia; car ce feroit 
un étrange abus, de penfer que Dieu nous 
tint compte de : cc qu'on ravit au prochain 
pour en charger fes Autels, ou de faire des 
pauvres pour en foulagcr d'autres , ou qu'il 
dût recevoir favorablement , ce que nous n'a- 
' yocls pas droit de lui donner. C'eft , dit faint 
Chryfoftomc , le vouloir faire ou fauteur ou 
complice de nôtre larcin , en prétendant qu'H 
l'autorife , ou qu'il l'approuve en lui en fai- 
sant part,. pu qu'il devienne faint en le luy 
conlacianr i mais c'eit plucôc une abomina- 
tion 
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tion , qui tient du facrilege , & qui cfï plus 
capable d'attirer fa colère & fa vengeance, 
que fa mifcricoidc ou fesbenedi étions. 

Si v ces perfonnes avoient volé un bien con- 
sacré à Dieu ; & s'ils i'avoiènt enfuite vendu 
pour en acquitter leur dettes , ou pour en 
faire des charité^, leur corrfcicnce allarmée 
de cette impieté , leur reproçheroit fans dou- 
te qu'on ne doit pas s'acquitter d'un devoir dé 
juftice, ou de charité, par un crime'? & que 
l'ufage qu'ils font enfuite de ce qu'il? 1 ont 
pris , en Je confacrant à Dieu ,rnc pjeut amo- 
lli cl leur larcin , ny l'expier ; elle leur ibctâ 
trou devant les yeux, qu'il ne fut jamais péri 
mis de faire un mal , pour enfuite en faire 
réiiflir un bien. Mais lequel vaut le mieux 
de donner à Dieu ce qu'on a pris aux hom- 
mes , ou de donner aux hommes ce qu'on à 
J>ris à Dieu ? On ne pratique pas un acte de 
Religion jpar une injuirice , & l'on ne fatis- 
fait pas pour l'an, durant qu'on demeure 
coupable de l'autre ; la juftice demande Qu'on 
rende à chacun ce qui luy appartient , & la 
Religion, qu'on offre à Dieu ce qui cil a 

Que fidans cette offrande , la.majiçcdu 
facrilege ne s'y trouve pas renfermée 'fi for- 
mellement , il y a du moins un abus /& un 
ufage fi contraire à l'équité naturelle , & au 
culte qu'on dort à Dieu , qu'on né peut ï'ex- 
eufer d'impiété ; c'eft pourtant l'illufion od 
font bien des Igens dans le monde , lefquels 
après avoir fait une puiffante fortune par des 
, voies peu légitimes , & acquis de grandes ri- 
chcJTes , en chargeant leur confciencc de 
JUyJt.deN.V. O 
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grandes injuftices, penfcnt qu'ils en afïb*i- 
piront les remords & les reproches , après 
qu'ils auront donne à Dieu une partie de ce 
qu'ils auront amalTé par leurs concufïlons , 
en faifant quelques aumônes à un Hôpital, 
en faifant bâtir une Chapelle, ou un Autel 
de ce qu'ils ont acquis par des fraudes , ou 
par des ufures. Abus { Chrétiens ) illufion 
damnable , faufle pieté , Religion impie ! ren- 
dez ce qui appartient au prochain , & faites 
à Pieu unprefent de ce qui eft à vous; 8c 
alors ce que vous donnerez fervira pour Tex- h , 
piation de ce que vous avez pris. Mais c'eft 
par reftituer ce que vous avez injuftement 
acquis , qu'il faut commencer , pour fléchir 
Ja juftiec de Dieu , qui ne tient point pour 
.un prefent , ce qui ne nous appartient pas $ & 
fans cela , ces Temples à la ftructure dcfquels 
vous avez contribué, ces Autels que vous avez 
élevés , parez , ou enrichis de dons , au lieu 
d'être autant de marques de vôtre culte en- 
vers Dieu|, font autant de monumens éter- 
nels de vôtre injuftice ; & le fang d'un Dieu 
qui coule fur ces Autels , bien loin de vous 
être appliqué , ne fcryira qu'a attirer les fou- 
dres de fa vengeance fur vous. 

C'eft dans cette même illufion que font 
ceux qui font des aumônes , ou des prefens i 
Dieu , de ce qui devroit être employé à payer 
icurs dettes , ou à fatisfaire des ouvriers , 
dont ils ont tirjé du fervice , ou des créan- 
ciers qui leur ont prêté de bonne foy. Et l'on 
Yoit allez fouvent dans le monde , ce que 
dit le Sage, qu'il y a beaucoup de perfonnes 
cjyi exerceu* la mifericorde , mais trc$-pcj| 
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qui falTe jufticc, »>»/ri hommes miferkotdes -vo- Provtrb.xo 
(antur , vtrum autemfidelem quis inveniet ? On 
en voit plufieurs qui font des aumônes , & 
qui le font même acquis le nom de charita- 
b es & de raifericordieux ; c'eft fans doute la 
plus belle réputation qu'Us puilTcnt avoir de- 
vant Dieu i mais je foutiens que ceux-là ne 
1 auront jamais , qui offrent au Fils de Dieu 
en la perfonne des pauvres , une partie dei 
biens qu'd faudroit employer à faire des rc- 
iruutions de ce qu'ils ont injuftement ac- 
quis , ou de ce qu'ils ont fait perdre par I eUr 
taute ; qm affilient ceux que la naiffanceou 
l înjultice des autres ont rendus pauvres • 
mais qui négligent , ou qui oublient ceux donc 
ils ont eux-mêmes fait la pauvreté, ou du 
moins qu'ils incommodent en retenant ce 
qui leur appartient ; fans faire reflexion que 
la libéralité ne doit point détruire la jufticc 
* qu elle ne fera reçue de Dieu , qu'après 
qu ils auront fat.sfait aux devoirs qui font 
d une mdifpenfable obligation. 

Or voilà ces perfonnes que Dieu ne peut 
«garder qu'avec haine , qu'il a en horreur 
& en abomination : edw h*bens rapi^m in „ r/ . . v 
holocaufto , di-U par fon Prophète , il ne peur Jfau ' 
louffnt le facrifice qui luy cft fait d'un lar- 
-cin : car c'eft l'interprétation que quelques 
Pere S) donnent à ce partage , & ainfi tout 
ce qu on donne a Dieu , & tout ce qu'on lui 
offre , porte le nom de facrifice , comme une 
•chofe qu, luy cft confacrée , mais ,1 perd ce 
nom , dés- la qu'il cft fait d'un bien qui a , 
nous appartient pas, 
Mais en fécond lien , Marie prefente ce 

9 ij 
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qu'elle avoit au momie de plus cher , & Je 
plus précieux , puifqu'un Ancien n'a point 
craint de dire , que la nature enfeigne aux 
hommes à aimer leurs enfans plus qu'eux- 
mêmes ; & que l'expérience nous fait voir 
qu'ils regardent lcuis intérêts, comme les 
leurs propres. En effet pour marquer un grand 
amour , on ne manque guère d'apporter pour 
excn ple , ecluy qu'une mere a pour fon fils 
Unique ; ii n'en faut pas davantage pour nous 
perluader que Marie n'avoit rien de plus cher 
crue ce Fils , qu'elle regardoit en même tems 
comme fon Dieu , & qu'elle aimoit parcon- 
îequent avec toute la tendreffe que la nature , 
& la grâce peuvoient luy infpirer. Or c'eft 
ce Fils , cet unique , ce bien-aimé Fils , celui 
qui faifoit' touce fa joie & toutes les délices 
dé fon cœur , que cette Mçrc offre à fon Dieu ; 
c'eft le prefènt qu'elle luy fait , $c le facrifice 
qu'elle luy offre , pour en difpofer »à fa vo- 
lonté ; prefent parconfequent & facrifice , 
qui ne pouvoir manquer d'être agréable à 
Dieu , & d'en être favorablement reçu ; puif- 
qu'il regarde plus le cœur de celui qui donne, 
que la valeur du prefent même qu'on luy fait* 
& c'eft ce qui rendit autrefois fî conlidera- 
ble le facrifice d'Abraham ,.que Dieu même 
ne demanda point de plus grande épreuve de 
fa fidélité , & n'eut point enfuite de plus grand 
exemple à propofer à toute fa pofterité , toile 
unigenitum tuum quem diligis Jptac. 
1 C'efl donc encore a plus julte. titre que le 
prefent de Marie doit fervir de modèle aux 
Chrétiens , de ce qu'ils doivent prefenter à 
Dieu , afin que Dieu en Faflc eftime , & qu'.4 
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le reçoive de bon cœur , parce que nous de- 
tons à Dieu un amour de préférence au deflus 
de tout , & comme il s'en exprime luy-même> 
un amour de toute l'étendue de nôtre coeur ; 
or on ne peut en donner des preuves plus vi- 
fibles , qu'en luy confacrant ce qu'on chérit 
le plus , & en s'arrachant , pour ainfi dire , ce 
qui nous tient te plus au coeur pour le luy of- 
frir ; mais helas ! que l'on voit peu aujour- 
d'huy parmi les hommes , d'amour & de fi- 
délité envers Dicu'de ce caractère 5 il eft'rarè 
qu'on luy donne , mais il eft encore infiniment 
plus rare qu'on luy donne ce qu'on aime le 
plus ; on ne luy prefente au contraire que ce 
qu'on rebute , & ce qu'on ne fc met guère en 
peine de perdre , ou de conferver. Si dans une 
familh il y a lîn enfant mal fait , de peu d'ef- 
prit , qui n'a ny l'air , ny les manières qu'il 
faut pour réiïïïir dans le monde , on le donne 1 
volontiers à Dieu j on le deftinera même aux 
Autels dés fes plus tendres années , on fou- 
haitera que Dieu luy donne la vocation , pour 
fc confacrer à (on fervicedans une Religion >. 
& l'on en fait déjà les* Vœux pour luy par 
avance. Mais pour cet antre enfant d'un riche 
naturel , & d'un efprit à réiïfïîr également 
dans les feiences & dans les affaires , & a 
quoy il voudra s'appliquer ; la nature, dila- 
ta on , l'a trop bien pourvu" , pour être le par- 
tage d'un Cloître; & fi' Dieu Ty appelle, 
on met tout en œuvre pour l'en détourner. 
On prétend même que l'autorité paternelle 
doit l'emporter en cette occafion fur celle de 
Dieu. 

Que ne fait-on point pour donner à Dieà 

O iij 
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une fille qui n'a pas les avantages que Vôfb 
fouhaiteroit qu'elle eut pour le monde ? Ne 
Fcnfermc-t-on pas de bonuc heure dans une 
Religion , afin de luv en faire venir la voca- 
tion , avant qu'elle içache ce que c'eft que le 
inonde ? on l'offre à Dieu avant qu'elle ait 
aflez de raifon pour s'y donner elle-même ; 
pendant qu'on en éloigne cette autre , qui cft- 
inieux faite , & fur qui la mere a bien d'au- 
tres rues 5 car elle luya déjà trouvé un par- 
ti , & ménagé un établiflement avantageux. 
Que s'il arrive que la force de la grâce l'em- 
porte fur tous. les charmes du monde, dont 
I>ieu a fait connoître a cette fille la vanité & 
le danger i avec quel foin ne s'applique-t-oa 
point aluyfaire perdre cette penlée , par tous 
les divertiflemens mondains où on l'engage * 
& de retirer de l'Autel la viftime que Dieu a 
choifie, pour luy fubftituer celle que l'intérêt 
pu l'inclination y a deftinée ? 

A infi au liai d'offrir à Dieu ce qu'ils che- 
riffent le plus , ils ne luy donnent que ce dont 
ils ont envie de fc défaire ; 8c au lieu d'agréer - 
Je choix qu'il. a fait, ils veulent que Dieu, 
agrée & fuive le leur , qu'il n'ait point d'au- 
tres ferviteurs que ceux que leur caprice luy- 
donnera. Sou vent même ils violentent leurs in- 
clinations ; & au lieu d'en faire un facrifîce 
à Dieu , ils les facrifient à leur ambition , à 
leur avarice, & à l'affection injufte qu'ils 
ont pour les uns plutôt que pour les autres ; 
& par la ils en font un facrifîce au Démon , 
en expofant leur falut à. un danger évident.» 
Pères & mères vous voyez bien , que c'eft vous 
particulièrement que regarde l'exemple que 
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Marie donne en ce jour , d'offrir à Dieu ce 
que vous avez de plus cher : & vous ( Chré- 
tiens ) de vous donner de garde de faire com- 
me Caïn & comme Saiïl , dont l'un offrit i 
Dieu tout ce qu'il y avoit de pire dans font- 
troupeau , êc l'autre ayant eu ordre de faire 
un facrifice des dépoiïlle s de fes ennemis , rc* 
ferva pour luy-même tout ce qu'il y avoit de 
plus précieux , & offrit à Dieu le refit de fon 
avarice. Mais pourfuivons. 

En troifiéme lieu , Marie ne fe contente pas 
d'offrir ce qu'elle a de plus cher , elle donne . 
encore avec ce Fils , tout ce qu'elle poffede , 
toutes fes richeffes , &: tout fon trefor. De 
manière que fon ptefent égale la libéralité de 
Dieu même à fon égard, en ldy rendant au- 
tant qu'elle en avoit reçu ; puifquc ce Fils 
unique luy tenoit lieu de tout. En effet fi faint 
Paul nous affaire que le Pcrc Eternel , en nous 
donnant ce même Fils , nous a tout donné f 
quomcix) mn etîam cutn iltb ontnijt nohh iomxvïu ad RoWMn* 
Marie à qui il appartenoit aufTi en qualité de 8, 
fon Fils , luy a donc auffi tout donr^p. Et 
fi autrefois une grande PrinccfTc étant priée 
de faire voir fes trefors que Ton vantoit par 
tout, les voilà, répondit-elle , en montrant' 
fes enfans , je n'en fçachc point d'autres qui 
m'appartiennent ; certes Marie pouvoit bien 
dire le même , & avec plus jufte raifon ; puis- 
qu'elle ne pofledoit proprement que ce Fils, 
qui étoit l'on véritable trefor ; mais quand il 
cft queftion de le donner à Dieu , elle ne dit 
pas comme la mere du jeune Tobie , cumom- TobU* lêt 
nia in te uno habeam/is , te non debuimus d'imité 
tere , n'ayant que vous, ô mon Fils , pour 
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toutes richefles , & pour toute confolatiotr; 
nous ne devions pas tous laifler aller de la 
forte. 

La glorieufe Vierge a bien d'autres fenti* 
mens ; riche de ce trefor qu'elle poffede feu- 
• le , entre toutes les Créatures , elle l'offre à 
Dieu ; & infenfibîe à fes intérêts , â fou pro*» 
pre bonheur , a ce qui la touche de plus prés , 
elle eft contente de le facrifier pour le bon* 
heur de tous les hommes -, car c'eft en cette 
vue qu'elle l'offre aujourd'huy ; & fi elle le 
racheté, comme les autres femmes rache- 
toient leurs enfàns dans la même cérémonie ; 
ce n'eft pas pour retirer le bien quelle a offert; 
c'eft pour le, nourrir , & l'élever jufqu'à ce , 
^ qu'il foit en état d'être immolé comme une 
Tidtimc , pour le falut de toot le monde ; & 
ainfi il cft toujours vrai de dire , qu'elle don* 
ne tout , & qu'elle fait un prefent digne de 
Dieu , en s'offrant elle même avec ce Fils , 
qui luy tient lieu de tout. 
\ - Et voilà encore le grand modèle qu'elle 
A ïailTe aux hommes , de donner libéralement 

à celty de qui ils ont tout reçu. Ce quiie 
peut pratiquer en deux façons , toutes deux 
dignes d'un Chrétien , & d'une amc qui a 
les fentimens qu'elle doit avoir de (on Dieu; 
La première , eft d'accepter la difpofition 

3u'il fcra de leurs biens , d'acquiefeer aux or- 
rcs de fa Providence , quand il les redeman- 
dera , ou quand il permettra que noùs en 
foyons dépouillés par l'injuftice & par la vio- 
lence des hommes , & de dire avec le faine 
3*ki*î homme Job, Dominus dédit, Dominus ab- 

> (tul'tt; la perte de ce bien peut tenir licu>da , 

* 

* • 
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prefent par l'acceptation volontaire que vous 
en ferez ; & de cette manière , il n'y a per- 
fonne qui n'ait fouvent occafion d'offrir à 
Dieu une partie de (on bien. 

Mais comme ce facrificene fe peut pas ap: 
pelier tout à fait volontaire ; la féconde ma- 
nierc plus noble 6c o* dinairemcri"t plus ..grea- 
ble à Dieu , c'elt de luy donner libéralement , 
foit en la perfonne des pauvres, foit à fes Tem- 
ples par un facrifice d'honneur , qui marque 
le cul c & les homages que nous luy rendons. 
Je fçai bien que l'on ne peut preferirede règle 
a perfonne fur ce chapitre , & que Dieu s'en 
remet (bu vent luy- même à hur libéralité , 8c 
à leur reconnoiiîance 3 mais penfons en gê- 
nerai que jamais Dieu ne fe lailîevaincre'cn 
libéralité par une créature , qu'il fe compor- 
tera envers nous , comme nous nous compor- 
terons envers luy ; fi vous luy donnez peu , 
vous recevrez peu ; fi vous luy donnez libéra- 
lement , c'eft l'obliger à répandre fes biens 
fur vous avec pofufion. C'eà une des maxi- 
mes des plus évidentes de l'Ecriture , mais 
la moins connue dans la pratique , que pour 
attirer les bénédictions de Dieu fur fes biens , 
& pour L\s multiplier, il faut les luy donner 
à luy même. ï ^-'yi 

Heias î le monde n'entend point ce langa- 
ge ; prodigue qu'il cft envers tout le relie, 
il n*u(e de referve 'que quand il faut donner 
a* fon Dieu ; cet homme n'épargne rien pour 
le luxe, pour la vanité, pour fcs plaifirs ; 
il fera des dépenfes qui pafleront fes moyens , 
en train , en feftins-, en divertilîemens ; mais 
s'jI: faut donner à Dieu en la perfonne de| 

O v 
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valeur de nos offrandes par d'autres régies , 
& qui les pcfc à d'autres balances , que celles 
' des hommes. 

Or cette manière & ces conditions qui doi- 
vent accompagner nos prefens , regarde prin- 
cipalement la fituation de nôtre coeur , & la 
difpofîtion avec laquelle nous les luy offrons. 
Je les trouve renfermées dans ctluy que fait 
la glorieufe M ère de Dieu, en la cérémonie 
de ce jour ; car elle joint à la grandeur du 
prefent qu'elle fait , toutes les conditions ne- 
ceffaires pour le faire recevoir avec agrément ; 
elle le donne après s'être purifiée , poftqxtm Luc. i. 
imfleti funt dits purgationis Maria, ; clic le don- 
ne avec une intention pure & lainte , utfifte- 
re?rt ilhtm Domino \ elle le donne félon la Loy, 
& conformément aux ordres de Dieu , fe? 
cundiim Lcgem Aioyji. Voilà ( Chrétiens ) les 
principales circonilanccs , & les conditions 
que nous devons obferver à fon exemple , 
dans les prefens que nous luy offrons , afin 
qu'ils foLnt regardés de bon oeil de cette fou- 
veraine Majefté; parcourons les donc en peu 
de mots. 

Premièrement il faut fe purifier avant que 
de les offrir à Dieu , c'eft à dire ne les point 
prefenter avec un cœur fouillé , & avec une 
£onfcicnce chargée de crimes ; parce qu'en 
cet état , comment une chofe pourroit elle 
luy plaire , en venant d'une perfonne qui 
luy eft odieufe , & qu'il ne regarde qu'avec 
indignation > C'eft pour cela que 1'Eciirurç 
remarque , que dans les facrifices que luy of- 
frit l'innocent Abel , dés la naiiTancc dj* 
monde, & dans la loy de nature, il jetta 

* . Ovj 
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d'abord les yeux fur îuy , avant que de regâW 
Ç^y: 4. der Ton prefent , nfvexit Dominus Abel* & 
ad mmera ejm , & 'tout au contraire , il ne 
daigna pas regarder ceux dë Caïn , dont H 
perfonne ne luy étoit pas agréable ; & comme 
cVft le cœur que Dieu regarde , ainfi ouc nous 
Jleg. 16. l'avons déjà dit , Dominus autem mtùetur cor ; 

fi ce piinripe eft gâté , fouillé, corrompu', 
l'effet fe refient ira de fa cauft. Les prefens d'un/ 
ennemy nous (ont toujours fufpetts; & quand 
la perfonne ne nous revient pas , tout ce qui 
vient de fa part a coutume de nous choquer ; 
& nous croyons avoir beaucoup gagné fur 
nous de ne pas marquer le rebut & Je mépris 
que nous en faifons. 

Or pour ne point fortir du Myftere de ce 
jour , voyez , dit faint Grégoire dcNazianze, 
comme Dieu a attendu le "temps de la Purifi- 
cation de la plus pure de toutes les Créatures, 
pour recevoir le plus pur prefenr qui fut ja- 
mais ; non 1 qu'elle eût bcfoin de cette Puri- 
fication légale , puifqu'elle étoit plus pure 
que les Anges ; mais pour nous apprendre 
qu'on ne peut l'être trop , quand on s'apro- 
che de fes Autels pour luy offrir quelque pre- 
fent , qu'il faut être pur >k faint pourparoî- 
tre devant (es yeux ; jufque-là que dansl'an- 
cienne loi , avant que le Piètre lui immolât la 
victime , il vouloit qu'il nu la main (ur la 
tête de cette vidl me même qu'il luy offroit, 
& qu'il fit une proteftation publique & fb- 
lemnelle qu'il étoit pur & innocent, & qu'il 
n'.mroit jamais eu l'audace de s'ingérer dans 
cette fonction , de luy offrir des prefens au 
Bo;n de tout le peuple , s'il le fût feati cou- 
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pafcle de quelque péché. Ah i voilà f mon? 
cher Auditeur ) par oiï il faut commencer d'a- 
bord pour rendre vos prefens agréables à 1 
Dieu par purifier vôtre cceur > par nettoyer 
votre confcicncc , par voir s'il n'y a rien qur 
oblige Dieu à vous rebuter , vous , & vôtre 
prefent. 

Non que je prétende icy foutenir Terreur 
de quelques-uns , qui outrent toutes les véri- 
tés de l'Evangile, & qui ont avancé depuis- 
quelques années , que toutes les bonnes œu- 
vres faites en état de péché , font de nouveau* 
péchez ; d'où il faudroit conclure que faire 
des aumônes & des prières en cet état , affi- 
fter au facrifice de la MelTe , ou fâirc des pre- 
fens à l'Autel , feroient autant d^abomina- 
tions. C'eft .une erreur infoùcenable , êc qui 
favorife évidemment le libertinage & l'impie-" 
té; puifque l'on peut même par là , fléchir 
la jullice de Dieu , & impetrer les grâces ne- 
çelTaires pour lortir de cet état ; mais ce é[ue. 
je veux dire , & qui eft une vérité ortodoxe , 
c'eft qu'en faifant er s prefens , ou ces bonnes 
actions en état de péché , on en perd le prin- 
cipal fruit , qui eft le mérite , & la récoiri- 
penfc que Dieu leur refervoit en l'àutievie : 
Se qu'ainfi quoique ces prefens , ces aumônes, 
Se ces prières ne foient pas tout ât fait inuti- 
les ; il s'en faut bien qu'elles ne foient reçues 
de la manière qu'elles le feroient , fi tout 
cela étoit offert avec une confeience pure , & 

Îui n'eût rien à fe reprocher. Ce doit donc 
tre .nôtre premier foin , au lieu de cette Pu- 
rification légale , de nous difpofer par le Si± 
crement de Pénitence, car c'eft le bain, où. 
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le Fils de Dieu a mis la vertu de fon fang} 
pour nous laver de toutes nos foùilleurcs, de 
nous difpofer , dis je , à luy faire nés pre- 
fens , qui luy feront alors infiniment plus 
^ agréables , & mieux reçus de cette divine 

Majefté. 1 ; - 5 

\ Ce n'efi pas allez - y il faut de plus qu'ils 
- foient offerts , ces prefehs , avec une inten- 
tion pure & dioite de plaire à Dieu , comme 
la glorieufe Vierge , en cette cérémonie , offre 
fon Fils au Pcre Eternel, dans les mêmes 
: vues & pour les mêmes delîeins qu'ilavoit fur 
luU afin qu'il fût un jour immolé pour le falut 
des hommes , & qu'un Dieu fût honoré par 
un facrifice digne de luy. Elle fçavoit que c*é- 
toit la fin, pour laquelle ce Sauveur avoit - 
voulu prendre naifïance dans fon fein ; & 
fans doute , comme elle ne put offrir à Dieu 
un plus grand prefent , elle nç put aulli l'of- 
frir par un motif plus pur & plas laint , ny 
cjtu pût rendre fon prêtent plus agréable. 

Car enfin quelque chofe que nous puiflioiu 
offrir à Dieu , fi les vues que nous avons , en 
faifant nos qffrandes, ne font faintes , fi nous 
avons quelque autre deffein que de luy plaire, " 
fi la vanité, fi la crainte des hommes , ou 
d'autres vues humaines font les motifs qui 
nous pouiTent à faire ces aumônes , ou ces 
prefens ; le Fils de Dieu nous déclare lui mê- 
me , que nous avons déjà reçu nôtre récom- 
penfe des hommes , & que nous n'en devons 
j~ attendre aucune de luy. jimendico vobis , $e- 

Matth- 6* ceperunt mercedem fuam. C'elt donc à quoy i 
nous devons nous appliquer avec plus de foin t 
puifquc c'eft l'inteation , qui donne ordinai- 
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renient le prix à tout ce que nous luy prefen- 
tons , qui ne pouvant être que tres-peu de 
chofe de foy-même , ne peut avoir de valeur, 
ny de mérite, que du motif par lequel nous 
l'offrons ; & il faut nous efforcer de luy en 
donner de ce côté-là, n'ayant point d'aurre 
but , dans ce que nous luy offrons , que fa- 
gloiie , & TaccompliiTement de fa volonté. 

C'eft a la vérité ce qui doit être commun 
a toutes nos actions ; puifqu'il y a toujours 
danger de nous chercher nous mêmes , en ce 
qui paroît le plus faint , & par cette fècrete 
recherche de nos intérêts , d'en perdre tout 
le mérite , & tout le fruit : car nôtre amour 
propre cft toujours ingénieux à nous donner 
le change , & fl nous ne (brames continuelle- 
ment en garde contre fes rufes , & fes artifi- 
ces , nous nous trouvons aufîi nous-mcivics 
au lieu de trouver Dieu. Or quoyque nous 
devions toujours être attentifs à ces iurprifes 
de l'amour propre , jamais bous n'a vons plus 
de fujet de nous en défier , que dans les pre- 
fens que nous faifons à Dieu $ parce qu'il en 
eft à peu prés comme de ceux que l'on fait 
aux hommes : il y a peu de perfonnes , qui 
ayent des vues fi deiîntercffées, qu'elles nefa£ 
fent toujours quelque retour fur elles-mêmes; 
tantôt on efpere qu'on rcconnoîcra ce bienfait, . 
& qu'on nous le rendra dans l'occafion ; tan- 
tôt l'on fe perfuade qu'en fe dépouillant de 
quelque bien, il nous en reviendra quelque 
autre avantage plus confidcrable , ou plus uti- 
le. Je fçai bien qu'agir avec Dieu par ce 
motif, ou dans cette efperance , n'eft pas 
toujours une chofe à blâmer rpuifque l'Ecri- 
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l'approuve quelquefois, & que le tilt 
de Diru le confeîlle, en nous promettant le 
centuple dés cette vie : cependant ce qu'il y a 
à craindre , eft qu'on ne donne à Dieu, afin 
de recevoir des hommes, (inon des biens de 
même nature, du moins d'autres quenous 
-cftimons davantage - leur çftime , leurs ap- 
plaudi {f* ni en s >: & l'approbation publique # 
qui feroit toute la récompenfe que nous en re- 
cevrions en effi-t. - 

Ce qui donne donc un jufte fujet à cette- 
crainte c'eft que ces fortes de choies donnent 
plus dans les yeux , & font plus ^xpofées a la 
vue des hommes * & il eft bien difficile qu'on 
ne foit touché du fentimerit qu'en aura la. 
pofterité, & qu'on ne ïbitfeRilble a la répu- 
tation que cela nous fera parmi les gens de 
bien , qui verront ces marques de nôtre pie- 
té : quand on verra nos armes fur le haut 
d'un Autel, ou fur ie fronrifpiccd'unc Egli- 
fç ; quand toutes les années on renouvellera 
« 1 la n^ctnojre d'une fondation que nous aurons 
faite; quand on priera t>ieu publiquement 
pour le tondateui de cette Eglife, ou de cet 
, Hôpital Comme ces aâions ont d'ordinaire 
plus d'éclat , il y a auffi plus de danger qu'il 
ne s'y mêle quelque retour fecret (ur nous- 
mêmes , &qqe la vue de Dieu , Se le defir de 
fà gloire , n'eu foient pas le premier principe. 
C'eft pourquoi l'on ne feauroit apporter trop 
» . de précaution pour drefler fon intention , • &? 

en éloigner toutes les vues , & toutes les con- 
. fiderations humaines , qui ont codtume dé 
les corromp e , afin As pouvoir dire avec le 
JPfalm. 17. faint Roi Divii,fecundùmpuritjtfemmanMmï 
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ietribuet m'thi Vomïnm , m confpectu otulorum 

, Enfin ( Chrétiens } la troifiéme.& la derniè- 
re condition , que doivent avoir les p/efens 
que noiM faifons à Dieu , pour luy être agréa- 
bles ; c'eft qu'ils foient faits félon la loy , fe* 
Ion nôtre condition , félon nôtre état , & enfin 
dans l'or die de nos devoirs , fans quoy il ne 
faut pas efpcrerdc luy plaire ; c'eft ce que \z- 
gloricufe Vierge cutfoin d'obfervcr dans l'of- 
frande qu'elle fit à Dieu en cette ceiemonia, 
featndum Legem Moyfi ; car e41c y garde avec 
la dernière exactitude-, tout ce qui eft preferit . 
par la Loy , pour le temps t qu'elle n'anticipe 
ny ne difrerc point, poftquàm impie ti font diess^' V 
pour le lieu, où fc de voit faire ce prefent , 
iulemm illum in Jerufalem : elle n^examine 
point lî la loy l'oblige en rigueur , ou fi elle a 
un jufte fujet de s'en difpenfer; & afin que 
rien ne manquât à une cérémonie inftitucc 

?ar TorcWe de Dieu même , elle of&c deux- 
'ourtcrelles , ou deux Pigeons., conformé- , N 
ment aux terme» de la Loy ; elle accomplit , 
en un mot , toutceqùelà Loy luy ordonne $ 
«. parce que Dieu , qui garde de Tordre èn tou- 
tes chofes, ne peut rien approuver s'il n'eft 
réglé, & s'il n'eft dans Tordre denosobli-- 
. gâtions. • 

Ce qui eft fi confiant , que le Fils de Dieu' / 
pour nous l'apprendre par fon exemple , n'eft 
venu fur la terre , que iorfquc le temps qui 
avoir été marqué & arrêté par fon Perc , a 
été accompli, ubï venit plenitudo temporis , & 4dGalat.4. 
n'eft forti de ce monde en faifant un facrifice 
de fa vie , que quand fon Perc Ta voulu ; & 



Digitized by Google 



Second Sermtf 

dans tout le refte il a fuivi fi exa^ement te# 
ordres , qu'il a affûré qu'il n'oraettroit pa$' 
le moindre trait ny un ïôta de la loy lans 
l'accomplir. ' 1 

Importante leçon ( Chrétiens )• que Jefu* 
& Marie nous font aujourd'huy ! que pour 
fendre nos preftns agréables à laxiivine Ma je-'* 
fté , par ce nom de prefent , f eritem tout 
ce que nous entreprenons pour fon férvice, 
& tout ce que nous faifons pour fon amour , 
tout cela doit être fait iclon laioy ; (bit que 
nous entendions »par cette loy , les 'préceptes 
de Dieu & de PEglifc , foit les devoirs de nô- 
tre état Se de nôtre condition , foit enfin les 
loix portées par une autorité légitime , a la- 
quelle nous fom mes fournis. 11 faut que tout 
ce que nous- offrons à Dieu , (bit réglé là* 
deffus , de neVçn écarte jamais ; ainfî dans- 
les aumônes que noas foifons , fi les règles de 
tt-pra^cx/a^-foi^gArdéts , fîl'on n*a égard 1 
xi- . condition , à fon état 5 au~ 

îarité", on fera une dfffipation 
criminelle; comme fi une perfonne en don* 
nant au deflus. de fes forces , au lieu de fe- 
courir l'Hôpital public, faifoit un Hôpital 
de fa propre famille. Non , Dieu ne demande 
pas que vous ôtiez le pain à vos enfans , po\ir 
le lby offrir en la perfonnrdcs pauvres. Si une 
femme mariée employoit en charités à Pin- 
fçu dé fon mari , tout le bien de la maifon 
cela feroit contraire à la dépendance qu'elle 
doit avoir de celuy , à qui Dieu Ta affujetrie £, 
fi cet homme ne vouloit rien laiffer à fes hé- 
ritiers qui font en neceffité , fous prétexte de 
donner tout à Dieu ,.ce feroit un abus. Auili. 
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ïe$loix Humaines ont- elles pourvu a ces m- 
conveniens qui font aifez rares , & il y en 
a peu qui portent leur dévotion jufqu'a cet. 
excès. . ■ * 

Or ces a£Uons , qui dans d'autres dreon- 
ftances , feroient bien reçues de Dieu , com- 
me autant de facrifices , en font rebutées com- 
me autant d'a&ions irreguliercs , faites* con- 
tre- temps}* & qui ne font pas conformes à fa 
Loy , & à nos obligations. C'cft danc ( Chré- 
tienne Compagnie ) à quoi il faut avoir égard, 
régler nôtre pieté fur les devoirs de l'état-, 8c 
de la condition on Dieu nous a mis ; puifquè 
fins cela elle r**eft point agréable à Dieu. 

Mais ce qu'il faut particulièrement confi- 
derer dans cette loy , qae la glorieafe Vierge 
obferve fi régulièrement, c*cft de préférer 
toujours ce qui eft d'obligation & de précepte 
i ce qui n'eft que de furéragation & de confeil. 
Car c'eft ym abus aflèz ordinaire dans la de 7 
fotion des perfoancs du monde ;it fe porter 
avec ardeur à toutes les nouvelles c»treprifes v , 
de contribuer à de nouveaux établtflcmens, & 
de vouloir avoir part au mérité de quelque 
nouvel ouvrage , & de négliger les devoirs les 
plus eflentieh , qui n'ont pas tant d'éclat j. 
ainfinous voyons des gens qui- font languit 
de pauvres ferviteurs, dont ils retiennent les 
gages , bu biea^dc pauvres Artifans dont ils- 
ont tiré fervice , pendant qu'ils donnent des 
fommes confideraWcs pour avancer un ouvra- 
ge de pieté ; d'autres qui ruinent en procès &> 
en ckicane de pauvres débiteurs , pendant 
qu'ils s'occupent à de bonnes œuvres , que 
Bicu n'attend pas d'eux^n'eft-ce pis ce que 
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le Sauveur a fi juftement cou damne' dans W 
procède des Pharifiens , & f ur q y £J 
a fait de fi fanglans reproches » 

Penfons donc ( Chrétiens ; que fans l'ob- 
fo.at.on inviolable dec^qui JbffîiÊ 

6 de prcccRte tout ce que nous voulons fub- 
ftltuer en I* place , eft réprouvé de Dieu • 

, - non pas que ces prefens , ou ces chantés foienr 
mauvaifes en elles-mêmes , mais parce qu'il' 

. " c ^ u M'"ne ?1 gerle p ti„c,par p ourPaccef- 
fo.ie ny préférer ce qui n'eft que de confeil 
anos devoirs indifpen labiés ; & e 'eft de cette 

tTTf ' ? U f CC T " ous otFrons à Die *. doit- 
êt le fdon la Loy de Dieu , fans nous faire une 

loy clumenque de bienfeancé , de dévotion 

7 r fS ec » •& d'un zele qui ne peut venir 
de 1 çfpnt de Dieu ; puifqu'il veutq P ue fa Loy 
domine par tout & fait la règle* de notre 
conduite, jufque dans les biens que nous lui- 
onrons & dans tout ce que nous prétend 
dons faire pour fa gloire & pour fc. 
amour. r 

CmÏHfion. Finiflons ( Mcffirurs ; s'il faut tant de r* 
gfcs & de conditions dans les biens que non* 
offrons a- Dieu, ce n'eft pas pour vous c,r 
détourner que je me fuis efforcé de- vous les 
expofer ; mais pour ne pas rendre inutile* 
nos meilleures avions étant- faites à con- 
tre-temps , contre fes ordres , & faute d'être 
« accompagnées des circonftances neceffaiics 
ce qui regarde d'ordinaire les biens extérieurs 
& temporels , que Dieu n'exige de nous qu'a, 
vec ces égards , comme n'étant" pas P ro P res 
de toutes, fortes dej, erfonnes , ny de toullëj. 
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lemps ; mais il y en a d'autres , où il ne 
faut point tant de règles ny de circonfpe- 
ftions ; donnons à Dieu nôtre cœur , & luy 
en confacrons toutes les affections ; iacri- 
fions- luy le reflentiment de cette injure que 
nous avons reçue , cette paillon cjue nous 
avons pour le jeu Se pour le divertilTement , 
offrons-luy ce premier ne de nôtre cceur , 
qui cft cette paftion dominante , l'amour de 
notre liberté , cette délicateffc fur le point 
d'honneur , & tout ce qui nous empêche d'ê- 
tre parfaitement à luy. 

Car ( mon cher Auditeur ) c'eft vous-mê- 
me qu'il demande , & qu'il fouhaite par deiTus 
lout ; & les autres prefens que vous-luy pou- 
vez faire , ne luy font agréables , qu'au- 
tant qu'ils font des marques que vous vous 
donnez vous-même ; & félon faint Augu- 
ftin , c'eft vous-même qu'il cherche , & 
qu'il demande plutôt que ce qui cft hors de 
.vous , non tua , fed te iffum. Qu'il y a long- 
temps , mon Dieu I que vous preflez cette 
perfonne de fe rendre à la voix de vos grâ- 
ces & de vos follicitations intérieures 1 quel- 
les inftances ne luy avez- vous point faites 
de vous offrir fon cœur qui n'eft fait que 
pour vous , & que vousfcul pouvez remplir 4 , 
mais elle l'a offert à l'idole de la vanité , 
ou du plaifir ; mais elle Ta entièrement con- 
facré à l'intérêt , & vous n'y avez que la 
moindre part. Ah ! ne délibérons pas davan- 
tage à luy faire ce prefent , qu'il fouhaite 
avec tant d'ardeur , qu'il demande avec tant 
4'empreifement , & qu'il attend depuis tant 
^'années. Oiïy , Seigneur , il fera enfiu tout 
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à vous ce cœur , c'eft le don que nous vous 
taifons en ce jour , auquel vous -vous offrez 
vous-même à vôtre Pcre pour nôtre amour 
âfiu qu'après l'avoir poffedé" parfaitenW 
.durant cette vie , vous le poflediez éternelle- 
ment, dans le Ciel, C'cft ee que je fonhaitq, 
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SERMON 

PELA 

COMPASSION 

à » 

DE 

NÔTRE 'DAME- 

fytabatjuxta CrucemfyU Mater eju$. Joan. ij£ 

.|La Mere de Jefus fc tcnoit auprès de fa Croix* 
il. Jean..x. 19. 

N ne doit pas s'étonner ( Meff. ) 
fi l'Eglife , avant qae de nourri- 
prefenter le Eils de Dieu attiiïM 
a la Croix pour le falut des hom- 
mes prévient aujourd'huy ce trifte fpeûacle, 
en nous faifant voir fa fainte Mçrela glorieu- 
se Vierge au pied de cette même Croix. Si 
elle a eu part à tous les autres Myftercs qui 
-regarde fon Fils * enccluy-cy , elle fait elle- 
même un Myftere tout particulier, & com- 
me une féconde Paffion , par un véritable 
g^xtyre d'amour , qui luy a rendu propret 
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les douleurs de ecluy qu'elle atmou plufqtf'et- 
le- même. Pour ne .pas confondre donc Ym\ 
avec l'autre dans le même jour , j'ay jugé à 
propos de les léparer en deux difeours dflîe- 
*Cn*.j & de ne conuderer aujourd'huy le fils, 
que comme l'objet des douleurs de la Meie ; 
de même que nous ne confidererons daws 
quelques jours la Mcrc , que comme. une des 
circonltances qui augmentèrent les fourïran- 
ces de fon Fils. 

De cette manière ( Chrétienne Compagnie) 
ce fera les partager . & les réunir en même 
icnips^ fatisfairc vôtre dévotion dans tous 
les deux ,. & le moyen de dévcloper l'un ôc 
l'autre Myfterc , qui ont tant de raport 8c 
de reflemblancc , cme je puis dire avec faine - 
Bonaventure, qu'on vie alors dans leurs Per- 
fonnes , ce qui arriva en ce même temps 
dans la nature ; (Ravoir que le Soleil s'étanç 
cclypfé , la Lune , par une fuite nécéflaire > 
f crdit fa lumière. Je veux dire que Jclus ex* 
pirant par la violence des fupplices , Marie 
eiit expiré de douleur , {1 le Ciel ne luy.eût 
confervé la vie. Du moins dans l'accablement 
-de douleurs où l'un & Tautie eit réduit , 
comportons- nous comme Ton a coutume de 
faire i Técrard de ces deux lumières du monde, 
.qu'on ne conhderc jamais avec plus d'atten- 
tion , que durant leur défaillance. Celt ce que 
je vous demande aujourd'huy en faveur de la 
glor.ieufe Mere de Dieu, accabltc de tiyftèf- 
ic & de douleur. Mais avant de nous rendre 
plus fenfiblcmcnt prefent le lujet de fon affli- 
ction , & de fa défolation extrême , fervons- 
ncuis de ces paroles lugubres , .que TEglifc 
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«hante 'en ce jour , & qu'elle a confacrées aa 
(buvcnir de fes douleurs. 



Stabat Mater ddorofa , &c. 

S I , au fentiment de faint Auguftin , la glo- 
rieufe , Vierge a été Y Image la" plus achc- 
Tec de fon Fils , qui étoit Dieu & Homme 
tout enfemble ; il nie femble ( Meilleurs ) 
qu'on peut bien ajouter qu'elle ne l'a jamais 

S lus parfaitement reprelenté , que dans Pétat 
e fes fouffrances ; puifque dans la penfée de 
quelques autres Pcrcs , la Croix & le Calvai- 
re , qu'elle a toujours eu devant les yeux , 
l'ont faite elle-même une Croix vivante , & 
un Calvaire animé ; & que ce glaive de dou- 
leur , qui , félon la Prophétie du faint vieil- 
lard Simeon , luy devoit un jour percer le 
cœur, a été employé durant la Paffiqp de 
ce Fils bien- aimé , pour exprimer dans la 
Mcre une vive image de toutes fcs douleurs. 

C'cft à la vérité une merveille de l'art , de 
tailler de telle forte un marbre avecun cizcau , 
qu'il reprefente un homme que malgré la 
xefîftancc de la matière , on remarque juk 
qu'aux traits les plus particuliers qui le di- 
ftinguent, & qui le font reconnoître; mais 
après tout , à quelque excellence que l'art 
puiiTe parvenir, il ne fait que des ftatu'és muet- 
tes , fans vie , & fans mouvement ; & par con- 
fequent , quoiqu'on dife qu'elles approchent 
du naturel , elles en font toujours infiniment 
éloignées. Mais ce glaive de douleur dont le 
cœur de Marie fut tranfpcrcé , plus pénétrant 
que n'eft le cizcau , a pafle julqu'au fond d« 
Myjl. de N. P. P 
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l'amede cette Mcre affligée pour en faire l'i- 
mage la plu* parfaite & la plus achevée des 
fbuiïrances de fon Fils ; de forte que lorfque 
j'entends le Prophète qui demande en la per- 
fonne de cet Homme-Dieu attaché à la 
Croix , s'il y a douleur au monde fèmblablle 
a la fienne , attendit e , & videte fi ejl dolor , 

fThren. U fient dolor meus ; je luy répondrois volontiers, 
que j'ay trouvé ce qu'il cherche , une dou- 
leur qui luy reflèmbJe parfaitement; puif- 
qu'autant que fes louffrances approchent de 
celles de fon Fils , autant furpafîcnt- elles tou- 
tes les fouffranecs des autres Martyrs. 

Je ne veux pour vous en convaincre, que 
ces trois paroles qu'en rapporte l'Evangile* 

lo r wn. ij. ftabat juxta crûcem Jefu, Mater e jus , oit je 
remarque deux fources de douleurs > qui font 
cette mer d'amertume , vafte <lans fon éten- 
due ' & impénétrable dans fa ©idrondeur. La 
prermere ell , la grandeur de Ion amour , qui 
Juy infpirc ane égale compaflion des douleurs 
de ce Fils , qu'elle'aime plus qu'elle-même , 
Mater ejus. Et Ja féconde eft , la force de fon 
cfprit , & la fermeté de fon coeur , qui fe roi- 
dit contre ce torrent deidouieurs , & qui luy 
\) t çnfait foilteair toute l'i m preffion , fans fo»- 

lagcment & fans confolation , fiabat juxtf 
crueem Jefit, L'une la fait une vive exprclTioa 
des douleurs du Sauveur; l'autre la fait un 
modèle de confiance , dans la plus fenfible dé- 
flation qui fut jamais après celle de fon Fils ; 
ce fera le partage de ce dilcours. 

I PartII» La première fourec de fés feuffrances vient 
(Meilleurs ) delà grandeur de fon amour $ 
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c'eft dont on ne peut douter ; mais pour nou9 
exprimer la grandeur de cet amour , l'Evan- 
gile fe contente de dire que c'eft une Merc 
dont on fait mourir le Fils , .par les fuppli- 
ces les plus atroces. Stabat juxta crucem AJa- 
ter cjtis. En effet, foit que nous confiderîons 
fon affection comme purement naturelle , tel- 
le qu'eft celle que toutes les mères ont pour 
leurs enfans , foit que nous la regardions com- 
me furoaturelle , dans la Mere de fon Dieu ; 
foit que nous envifagions dans l'un &c dans 
* l'autre état , cette affection acrue par mille 
faveurs , & mille bienfaits , aufqucls fon cœur 
ne pouvoit être infenfible ; ne trouvant par 
tout qu'amour & que tendreffe dans Marie f 
je ne trouve aufli par tout que trifteffe , Se 
que fujets de la plus (ènfiblc douleur. 

Car premièrement ,iî nous envifageons cet«J 
te affection du côte de la nature , je ne puis 
m'empêcher de me récrier avec faint Ambroi- 
fe , Matrem confidente , Aîcttrem cogitate. Vou- /, $o.de fidé 
lez- vous vous former une iufte idée de l'ex- a j, Gratin* 
trême défolation , d'une perfonne accablée mm c* 
fous le poids de fa douleur , reprefentez-vous 
une merc qui perd fon fils ; & fi Ton dit d'or- 
dinaire , que c'eft une chofe bien douce , & 
tien confolante de fouffrir pour ce qu'on ai- 
me; il faut dire aufli que c'eft un étrange 
martyre , de voir fouffrir ce qu'on chérit uni- 
quement. C'eft pourquoi les SS. Percs nous * 
ailurcnt qu'Abraham mourut autant de fois t 
qu'il y eut de momens depuis le temps que 
Dieu luy commanda de facrifier fon fils , juf- 
qu'à ecluy, auquel un Ange luy arrêta le bras; 
& même qu'il fit autant de facrifices de luy- 
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\ , même , qu'il fit de pas pour le conduire au 
• , lieu qui luy avoit été marqué. Hé ! qui peut 
\ doutrr , que cette Mere , qui avoit infiniment 
\ plus de tendrelTc pour fon Fils , qu'Abraham 
! n'en eut jamais pour fon Ifaac, ne fouffrît 
V&uiH durant tous les raomens que ce Fils fut 
1 attaché a la Croix , une douleur infiniment 
plus fcnfible , que celle de ce grand Patriar- 
che ? puifqu'on ne peut mettre de comparai- 
fon- entre ces deux amours. Ah I qui pourroit 
exprimer l'excès de la charité de Marie , qui 
eût donné mille fois fa vie pour délivrer fon 
Fils de la mort , en la fouffrant elle-même ! 8c 
qui pourroit confequemment exprimer l'ex- 
cès de fa douleur ? 

Eft-il neceffaire d'ajouter icy ( Chrétiens ; 
que ce Sauveur du monde étoit non feulement 
ion Fils , mais encore fon Fils unique ? Ce qui 
fait que dans l'Ecriture, pour exprimer une 
extrême douleur , & une affliction inconfo- 
lable , on apporte pour exemple , celle d'une 
mere qui a perdu fon fils unique , <& plangent 
Mi:h>ir. 11. eum y tanqaam faper unigenitum. A jouterai- je , 
qu'étant Mere de ce Fils unique fans Pcre far 
li terre , elle avoit réuni dans fon cœur toute 
l'affection d'un pere & d'une mere , & avoit 
joint la force de l'un à la tendreiTe de l'autre ; 
& qu'ainfi fon amour étant d'un caractère 
tout fingulier , Ci douleur à été toute fingu- 
4 Itère , & a furpaiTé toutes les autres ? dirai- 

je enfin qu'elle étoit Mere d'un Fils dont clic 
connoiffoit les perfections ? car fouvent l'af- 
fection des autres meres eft arrêtée par les 
grands défauts de leurs enfans , & le poids de 
l'amour maternel eft balancé par leur, ingrat 
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titudc , & par les déplaifirs qu'elles en reçoi- 
vent. Mais le Sauveur étoit le plus parfait f 
& le plus accompli , qui fut jamais. Ne peut- 
on donc pas dire , que tous les fujets qu'elle 
avoit de l'aimer , étoient autant de fujets de 
douleur qu'elle avoit de le voir fouffrir ? 8c 

Sue toutes les perfections qui le rendoient in- 
niment aimable fe prefentant en foule à fou 
eiprit , luy remplirent le cœur d'amertume , 
& de fenfiblcs déplaifirs ? 

C'eft ( Chrétienne Compagnie) ce qui 
nous met aujourdhuy devant les yeux un 
exemple de patience que nous devons fuivr* 
dans la mort de nos proches , & des perfonnes 
que nous chcriflbns le plus tendrement. C'eft 
la coutume en ces rencontres , de marquer â 
nos amis la part que nous prenons à leur affli- 
ction ; de leur rendre vifite en cérémonie, 8c 
de leur faire des condoléances dans les formcs ; 
mais ce ne font que de foibles foulagemcns , 
qui renouvellent plutôt la plaie qu'iis ont re- 
çue , qu'ils ne la gucrilTcnt ; il faudroit avoir / . 
reflenti l'imprcflion , que les tendrelTes du 
fang font fur un cceur dans ces occafions , 
pour juger combien cette affliction eft fenfible 
aux pères & aux mercs : car fi faint Chryfo- 
ftome appelle cet amoar naturel une efpecc de 
tyrannie , à caufe qu'il fait tout par violence^ 
& porte tout jufqucs aux derniers excès , 
qmmdam naturs> tyrannidem ; penfez quelle HomiU f 4» 
peut être l'affection d'une merc pour fon fils in Maith» 
unique , dont l'amour ne peut être partagé , 
mais fe réunit tout entier dans un feul objet ? 
Lors donc que la mort le luy enlevé , faut-il 
4'autres marques ; & d'autres preuves , pour 
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juger de la grandeur de fon affliction , que 
de fçavoir que c'eft une Mere qui. perd fon 
ïils unique ? mais elle fouffre cette perte avec 
toute la refîgnation imaginable ? C'eft l'exem- 
ple qu'elle nous donne. 

Sa douleur eft grande , on n'en peut douter: 
car ce n'eft pas l'effet de la vertu de rendre in- 
ienfible ; mais cette douleur eft foumife aux 
volontés de Dieu , qui difpofe de nos vies, * 
& de celles de nos proches , félon les ordres 
de fa Providence ; cette perte eft feniîble , 
mais pour cela , fa douleur ne donne point 
d'accès aux plaintes & aux murmures, où 
tant de perfonnes s'emportent fi fouvent. Ah l 
fi elles aimoient Dieu de tout leur coeur, & 
préféiabkment à tout le refte , comme il le 
commande , elles trouveroient une folide con- 
folation dans la divine volonté, qui f lit tout 
pour fa gloire Se pour leur bien ; leur douleur 
fe diffiperoit par la joie de voir cette volonté 
s'accomplir même par le renverfement de 
leurs efperances , & de leurs prétentions. C'eft 
dans ces occafions ( Chrétienne Compagnie ) 
où la Merc d'un Dieu, la plus affligée de tou- 
tes les mères, peut fervir de modèle d'une par- 
faite refignation. On fils unique , qui étoit 
toute l'efpcrancc d'une illuftre famille , eft- il 
enlevé par une mort violente Se imprévue ; 
quelle défolation dans cette maifon ! Mais en 
quoy témoignerez- vous que vous aimez Dieu 
au dclTus de tout , fî vous ne le marquez en 
fouffrant cette perte avec toute la foumiffion 
que vous devez à Ces ordres > puifque c'eft par 
cette épreuve la plus fcnfible, à laquelle il 
yous pou voit mettie , que vous ferez voix , 
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3 uc vous n'avez d'appuy , & dcfperancc que 
ans luy feul. * 
Pour revenir à la glorieufc Vierge ; outre 
l'affection naturelle dont elle aimoit le Sau- 
veur du monde comme fon Fils , elle l'aimoit 
encore en fécond lieu, comme fon Dieu , & 
avoit pour luy la plusfainte , & la plus arden- 
te affection , que la grâce auflî-bien que la na- » 4 
turc pouvoit faire naître dans un cœur. Que 
lî fa charité a été plus ardente que celles de 
toutes les pures Créatures enfemble, félon 
l'opinion de plufieursgrands Docteurs , elle 
a donc auffi reffenti plus de douleur à la mort 
de ce Fils, qui éroit en même temps fon Dieu. 
De manière que fi vous me demandez com- 
bien elle a fouffert , je vous demanderai com- 
bien elle a aimé? mefurez-moy la grandeur 
de fa charité , & je fonderai la profondeur de 
la plaie que cette charité a faite à fon coeur. 
Mais comment exprimer l'excès de cet amour? 
puifque comme nous afïiïrc faint Bernard 
l'on coeur étoit comme changé en charité, de- 
puis qu'un Dieu , qui eft la charité même, $ em , z . 
&oit demeuré neuf mois- dans- fon fein , & Affumpt. 
que les autres nous affûrent que fon amour a 
furpalTé celuy de tous les Martyrs , & de tous 
les Séraphins. Mais que conclure de tout ce- 
la ? que ce qu'en conclut faint Jérôme , quia Serin. -i* 
plus omnibus dilexit , propterea & pins omniùùs Aflumpt. 
doluït , que comme elle a incomparablement quem alii 
plus aimé que tous les autres , elle a aulTi in- Sophronitt- 
comparablement plus fouffert ? que comme tribuuntt 
fon coeur étoit tout transformé en amour } ce 
même coeur n'étoit plus que douleur ; que 
comme fon amour étoit en quelque manière 
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immcnfe , fa douleur n'a point au (fi eu de bor- 
nes i mais que ça^té une vafte mer d'arncr- 
fhren, %* tume ; magna efi velutmare tontrïtio tua , com- 
me parle un Prophète. 

Ainfi, Vierge lainte, je ne puis penfer au pi- 
toyable état où je vous vois réduite , que ces 
paroles, que l'Ecriture a dites de la Reine 
Œjlker. 10. Eftker , ne me viennent dans l'efprit , fons 
farvus crevit in fluvium magnum» Vous n'a- 
vez été qu'une petite fource de larmes à la 
nailTance de vôtre Fils , lorfque vous le vîtes 
trembler de froid dans une étable, fons parvu$; 
vous en verfâtes fans doute , lorfque vous vî- 
tes fon fang couler fous le couteau de la Cir- 
coacifion .fonsparvus ; vous en répandîtes du- 
rant les trois jours qu'il fe retira dans le Tem- 
s pie * mais c'eft maintenant que cette petite 

fontaine s'eft changée en un grand fleuve ,fons 
Anfelm.Ude $*rvus crevit in fluvium magnum , & inaquas 
excelL Vi Y Z- ^ uriwas redtmdavit ; & certes c'eft avec rai- 
fon que l'Eglife appelle cette Mere de fou 
Dieu r au pied de la Croix, la Reine des Mar- 
tyrs ; puifque les mêmes plaies que fon Fils 
reçut fur fon Corps , la Mere les reçut dans 
fon cœur , par la compaffion qu'elle luy por- 
toit , ou plutôt , parce que les autres Martyrs 
ont été tourmentés par des Bourreaux, par 
les feux , par les roiies , & par les chevalets ; 
mais pour Marie , fon Fils a été en quelque 
façon l'inftrument de fon fupplicc , & la cau- 
fc de fes douleurs ; & comme le Pere Eternel 
avoitdonnéa fon Fils un corps formé exprés 
pour fouffrir , afin que le fentiment de fes 
peinesjen fût plus vif & plus douloureux , cor- 
êdfJibr.lo. fus aunmaptafii mihi> dit l'Apôtre faint Paul, 
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fie même il avoit donné à la Mere une lenfî- 
bilité de cœur , la plus tendre & la plus capa- 
ble de reflentir toutes .les peines que fon Fils 
enduroit. 

Je ne m'étonne donc plus fi faint Bernard Bermrl. 
nous afTûre que la douldur & la compaflîon tract, de 
faifoient dans le cœur de Marie , le même cf pajfions. 
fet que les clouds , la lance , & les épines fai- 
foient fur le Corps du Sauveur. Non , je n'ai 
point de peine a me perfuader , que pendant 
que les Juifs déchiroient avec des fouets , le 
Corps du Fils , ils déchiroient les entrailles de 
la Mere ; oiïy , c'eft avec raifon , que faint 
Boaaventure ajoute qu'elle fut crucifiée avec 
luy ; c'eft à dire qu'elle fouffrit durant tout * 
le temps de fa Paflîon , un genre de fuplice 
qui luy étoit auffi douloureux & auffi fcnfible, 
que la Croix & les autres tourmens Pétoicnc 
à cet Homme-Dieu ; 3c je fçai prefque bon . 
gré à l'idée de quelques Peintres , qui ne pou- 
vant exprimer avec le pinceau, les douleurs 
du cœur & de l'ame de cette Mere affligée % 
l'ont repreferitée attachée avec luy à la mê- 
me Croix, affectant à deffem ccccc erreur 
contre la vérité de i'hyioire , pournous ex- 
primer la reflemblance de leuis peines , & 
nous faire concevoir , que la douleur avoit 
fait une telle impreflîon fiir l'ame de cette 
Mere, qu'il n'y avoit point de couleurs affez 
vives , pour la reprefenter au naturel. 

Ajoutez enfin ( Chrétiens ) que l'amour 
que Marie portoit au Sauveur , comme à feu 
Fils Se comme à fon Dieu , s'augmentoit en- 
core par les bienfaits particuliers qu'elle en 
avoit ref tîs j car ( Meilleurs j il y avoit cette 
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différence entre la glorieufe Vierge , par ra- 
port à fon Fils , & toutes les autres mères , 
par raport à leurs enfans , que les autres en- 
fans ne peuvent alTez reconnoître le bien qu'ils 
tiennent de ceux qui leur ont donné l'être; 
& quoiqu'ils faffent enfuite,& quelque fervice 
qu'ils leur puiiTent rendre , ils leur feront r totî- 
jours redevables ; c'eft une dette , dont r .ils # ne 
peuvent jamais entièrement s'aquiter envers 
eux. Mais Marie étoit obligée à fon Fils même 
de la vie, qu'il avoit voulu recevoir d'elle ; de 
l'avoir choifie entre toutes les femmes, pour 
être la Mere de fon Dieu ; & par ce moyen 
de l'avoir élevée à la plus haute dignité qui 
. fut jamais ; de l'avoir prévenue de mille grâ- 

ces ; & enfin de l'avoir rendue la plus parfaite 
de toutes les pures Créatures , afin de foutentr 
réminente dignité de Mere d'un Dieu. Or 
quel poids n'avoit point ajouté à l'amour 
qu'elle portoit à ce Fils la penfée & le fouve- 
uir de taat de biens qu'elle en avoit reçus ? 

C'eft pourquoi iaint Bernard , pour exciter 
les hommes froids & languiflans à la compaf- 
fion de la mort & des fouitrances de cet Hom- 
me-Dieu, croit qu'il leur faut mettre par- 
ticulièrement devant les yeux la grandeur & 
la multitude de fes bienfaits ; 'parce qu'il n'y 
a rien de plus capable d'exciter un bon eccur 
à la reconnoilTancc , & enfuite à luy faire re- 
greter la perte d'un bienfa&eur , a qui il a 
Traiï. de ^ cs dernières obligations ; cogita ut Creatorem, 
PtitftGne. » cogita ut Confervatorem , cogita ut Re- 

demptorem , & fer omnia do le. 

Mais ô Vierge fainte 1 pour peu qu'on faf- 
fent de reflexion fur les avantages tout parti- 
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culiers , avec lefquels vous avez reçu tout cela 
de vôtre Fils , qui étoit en même temps vôtre 
Dieu ; il faut dire , fer omnia dole ', pleurez , 
gemiflcz , donnez a vôtre douleur la liberté 
d'éclater , & à vôtre cœur , celle de marquer 
fes nobles fentimens ! car s'il eft Créateur en 
gênerai , il eft le vôtre en particulier i puif- 
que vous n'êtes au monde que pour luy ; qu'il 
vous a mife à la tête de tous fes Ouvrages , 
comme celle qu'il avoit choifie de toute éter- 
nité pour être fa Mere ; mais ce Créateur 
perd la vie que vous luy avez donnée > cogita 
utCreatorem , &pcr omnia dole. Il eft «i Ja vé- 
rité le Sauveur , & le Rédempteur de tous 
les hommes , puifqu'il efface leurs péchez par 
Je fang que vous lui voyez verfer ; mais quand 
vous confiderez qu'il vous applique le fiuit de 
ce précieux Sang , d'une façon fînguliere , & 
qu'i^vous a empêché de tomber dans le pech é, 
par une rédemption mille fois plus giorieufe ; 
ce bienfait fi fiçmalé redoublant vôtre amour s 
redouble en même temps vôtre douleur , co- 
gita ut Rtdemptoyem, & per omnia dole. Quand 
nous penfons qu'il eft l'Auteur de tous les 
biens de la grâce & de la gloire , & que les 
hommes luy en feront éternellement redeva- 
bles , tous les cceurs doivent fe fendre d& dou- 
leur ; mais vous , qui en avez plus reçu que 
tous les autres , vous le pleurez aufli pour 
tous; vous fupléez à la douleur de leurs 
coeurs infcnfibles , par la fenfibilité du vôtre ; 
ainfi de queique côté que vous jettiez les yeux, 
foit fur ce qu'il eft , foit furx:e que vous êtes • 
fur ce que vous luy avez donné , ou fur cé 
qu'il a reçu de yous j foie que vous confideries 
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qu'il eft l'Auteur de vôtre être , ou que tous 
l'êtes du rien ; qu'il eft vôtre Fils enfin, ou que 
vous êtes fa Mere ; par tout vous trouverez de 
nouveaux fujets de l'aimer, & enfui te par tout 
de nouveaux fiijets de pleurs , cogita ut bene- 
facïerem , & fer amnia dole. 

Mais ce qui nous doit le plus intcrelTer dans 
fes douleurs & dans Ces fouffrances , c'eft 
qu'elles les a offertes à (on Fils , & unies avec 
les fiennes pour nôtre falut , par une ardente 
charité qu'elle a eue pour nous , Se qui mal- 
gré les refiftances de l'amour maternel , Iuy 
a fait confentir à (a mort pour le falut des 
hommes , comme elle avoit confenti à fon 
Incarnation , parle même motif de charité. 
De manière qu'elle : nous confideroit #lors , 
tout pécheurs que nous étions , comme l'objet 
de l'amour de fon Fils , comme le prix de fon 
Sang , de comme le fruit de fes travaux ; elle 
a donc eu les mêmes tendrefles pour les pé- 
cheurs , dont le falut la devoit en quelque 
manière dédommager de la perte & de la 
mort de ce Fils ; en forte que nôtre perte re- 
double fes douleurs , comme elle a fait les plus 
fcnfibles du cœur du Sauveur. 

11 faut ( Chrétienne Compagnie ) que cet- 
te coopération nous empêche du moins d'au- 
gmenter les peines , en rcnouvcllant celles de 
ion Fils par de nouveaux crimes , qui luy fe- 
raient plus fenfiblcs que fes premiers tour- 
mens. Si l'un des Bourreaux qui rourmen- 
toient fon Fils , fût venu (offrir fou fexvicc à 
la Mere , & lui témoigner le regret qu'il avoit 
de la voir tant foufTrir ; de quels yeux, à vô- 
tre avis , l'cût-cilc regardé ? Hé j û la don- 
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l<5Ur de la Mcrc vous infpire quelque fentiment 
d'humanité , luy eût-elle pu dire , épargnez v 
mon Fils ; fes fouffrances font uniquement les 
micilhes p & je n'ay point d>'autrcsinterêts que 
les liens. C'eft ce qu'elle peut répondre à ceux 
qui tâchent de luy plaire par quelque exerci- 
ce de dévotion, ou par quelques fervices qu'ils 
luy rendent , fi cette dévotion n'eit fou tenue 
de la fainteté de leurs mœurs , ou du moins 
d'un delir fincerc de changer de vie. Car fi 
clic fert de prétexte pour vivre dans le liber- 
tinage , ou , fi avec cela , on prétend conti- 
nuer fes defordres , c'eft outrager la Mere & 
le; F ils tout à la fois ; & comme l'Apôtre nous 
allure que c'eft rcnouveller la Croix & la 
Mort du Fils de Dftudans nous-mêmes ; c'eft 
auiTi contribuer aux loufFrancfc de fa Mere , 
& renouveler fes plus fenfibles douleurs ; dou- 
leurs qui fc doivent mefurer non feulement à 
la violence de (on amour > mais encore à la 
confiance , & à la fermeté de fon coeur ; puis- 
que c'eft ce qui les luy a fait foufFrir fans fou- 
lagement & fans confolation. Nous Talions 
voir dans cette féconde Partie. 

11 ne faut pas vous étonner ( Chrétiens ) fi 
je dis que la force & la confiance de cette ge- 
nereufe Mere , fait la féconde fource de fes 
douleurs î puifqu'au lieu d'en diminuer le fen- 
timent , elle l'a fait fc roidir contre ce torrent 
pour en foûtenir toute i'impctuofité. Or cet* 
te confiance fe prend particulièrement de 
trois chofes , qui me fernblent comprifesdans 
ces mêmes paroles , Jiaiat juxta crucem ejus. 
JLa première ell ; qu'elle veut être prefente i 
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ce fuplicede fon Fils , en fc tenant prés de fa 
Croix. La féconde, quedansl'impuiiTanceoii 
elle fe voit de le loulager , elle foufFre elle-mê- 
me fans foulagement , & enfin, qu'elle (etient 
debout, fans fe biffer abitre fous le poids de 
fa douleur , Jtabatjuxtacrucemjefu. Dévelo- 
pons ces trois etreonftances , qui nous four- 
niront autant de reflexions pour nôtre inftru— 
âion. 

Premièrement , elle fe tenoit proche de la; 
Croix , oii (on Fils étoit attaché ; clic l'avoit 
fuivi , lorfqu'il portoit ce pefant fardeau par 
les ruës dc Jcrufaicm ; & ne pouvant le join-. 
dre , à caufe de la fouie du peuple qui l'cn- 
touroit , elleavoit pris un détour , comme Ton' 
croit , pour Palier attcndre*fur le Calvaire ; & 
enfuite s'étoil* venu coler au pied de cette 
Croix. D'abord elle fut fi touchée du pitoya* 
blc état où cite le vit , & tes fentimens furent 
fi confus , qu'elle ne put tien les démêler } Se 
les pieufes femmes qui l'accompagnoient , ne 
la voyant paselle-même en état d'être confo- 
léc , prirent le parti de la plaindre. 

Or pour concevoir quelle impreffion cette 
proximité fit far fon cœur , il ne faut que fe 
reprefenter une incre qui aiTïfte au fuplice de 
fon fils. Cette vue augmente fa douleur, il 
n'en faut point douter ; parce que dans toute? 
les autres partions , fi l'objet émeut la puif^ 
fance , la douleur a cela de particulier , qiié , - : 
là vue de ce qui nous fait fouffrir, réveille fans 
cefle la tendreffe , & la compaffion , n'y.ayant 
point de fens quifafleune impreffion fi vive 
fur Pcfprit que les yeux ; ny qui forme des 
idées plus nettes . & plus dift inftes d'un objet, 
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C'eft un trait, au cœur , qui s'enfonce toûjours 
plus avant , qui retrace fans^ celle la plaie 
qu'il a faite, qui la renouvelle à tous momens, 
& qui empêche qu'elle ne fe referme en un 
mot , il y a autant de différence entre la dou- 
leur que nous caufe le récit de la mort d'une 
perfonne que nous cheriflbns , & celle que 
nous reffentons à la vue de fes peines , qu'il^ 
y a entre un trait qui frappe de loin , & dont 
la pointe eft émouflee, & un autre qu'on 
nous tire de prés, & qui nous perce unme 

diatement. _ 

Je me reprefente donc ( Meilleurs ) cette 
Merc affligée au pied de la Croix , fans pou- 
voir détourner fon efprit de cette application, 
violente > qui tient tous fes fens attentifs à 
tout ce qui s'y paffe ; & par confequent tous- 
fes fens font tourmentas par leurs propres, 
objets; fes yeux font frappés des cruautés 
inouics qu'on exercç fur le Corps de ion Fils ; 
fes oreilles font bleffées des blafphêmes que. 
ces bouches facrilcges vomiffent contre luy 
fes mains touchent & embraffent le bois fu-. 
nefte fur lequel il eft attaché; autour de lui,; 
elle ne voit que des Bourreaux , au dciTous,. 
que fon Sang qui coule, fur lui , que des plaies 
dont chacune fait une bleflure à fon cœur. 

Pour moy , je dirois volontiers , que c'cft 
icy où l'on voit la vérité de ce qui étoit rc- 
prefenté en figure dans l'ancienne Lov ; où 
Uieu aroit commandé , que proche de fan 
Tabernacle , Ton dreflat deux Autels vis a 
vis l'un de l'autre ; fur l'un on entendoit le 
bruit des couteaux , & des autres inftrumcns, 
dont on égorgeoit les viftimes ; & fur i'aUJB* 
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l'on voyoit du feu Se des fiâmes , pour y bril- 
ler de l'encens. Voilà une fidèle peinture de 
ce qui fe paiTe fur le Calvaire : j'y vois deux 
Autels drefTez tout proches l'un de l'autre ; 
l'un eft la Croix du Sauveur , où l'on immole 
cette vidlime innocente ; on y entend le bruit 
des inftrumcns , le fer y eft employé dans les 
clouds & dans la lance ; fur l'autre Autel , 
qui eft le cœur de cette Mere affligée , il y a 
le feu & les fiâmes de la charité, qui font un 
fécond facrifice. A quoy j'ajoute, que comme < 
le bruit qui fe faifoit fur le premier de ces Au- 
tels , fe faifoit entendre fur le fécond , à cau- 
fe de la proximité du lieu ; de même dans le 
cœur de cette Mere , il fe forme un terrible 
écho de tous les coups dont on frappe fon Fils, 
de toutes les injures qu'on luy dit , & de tou- 
tes les calomnies qu'on en fait ; de manière 
qu'elle a befoin de toute fa confiance , pour 
être témoin de ce qui fe pafle ; parce qu'elle 
ne voit rien qui ne l'afflige , & que la vue de 
tant d'objets faneftes , fait fur elle une fi for- 
te impreiîïon , que fans être foùtenuë d'une 
vertu toute divine , elle fut mille fois pâmée 
de douleur. 

C'eft ( Meilleurs ) un fpe£tacle qui fert de 
méditation à beaucoup d'ames faintes, de con- 
fiderer la Mere de Dieu au pied de la Croix ; 
les uns y admirent fa confiance r & les au- 
tres fon amour ; mais il y en a peu qui falTenf 
rtflexion , que c'eft le lieu où Ton trouve fon 
Dieu ; Se que jamais le Sauveur n'eft plus prés 
de nous , que lors qu'on eft plus proche de fa 
Croix ; Jlabjit juxta crucem jefu ; c'eft- là où 
Maj:ie& le Uifciple bien-aimé l'ont trouvé $ 
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•'cfi: 011 les iplus grands Saints le trouvent ; 
& il ne faut pas cfperer de le rencontrer faci- 
lement ailleurs. Car s'il a paru une fois fui le 
Thabor tout éclatant- de gloire, ce ne fut . s 
qu'en palfont , & durant fort peu de temps 1 
Saint Pierre qui vouloit y établir fa demeure, 
fut aceufé d'imprudence , & de ne fçavoir ce 
qu'il difoit , nefi'tens quid diceret. La gloire & ** UQm *ï 
la récompenfe ne font pas pour cette vie , elles 
font pour l'éternité ; c'eft inutilement qu*on 
yeat prévenir le temps & les ordres de la Pro- 
vidence , mais c'eft fur la Croix qu'il faut le 
chercher ; il faut monter fur le Calvaire, à 
l'exemple de la glorieufc Vierge , & fe bien 
perfuader de cette grande Se importante véri- 
té, que jamais nous ne ferons plus proches 
du Fils de Dieu, que quand nous participe- 
rons le plus à fes fouffrances. 

Ainfi quand l'Ecriture nous reprefente le 
faint Patriarche Jofeph dans les liens , elle 
ne manque pas d'ajouter auflî-tôt : fuitantem Genefi 
Vomims cumjofeph ; 'le Seigneur fur avec Jo* 
fepW& le Prophète Royal ne fe laiïe ponn 
de C&pcter , cum ipfofum in tribuUtione. Oui, Pfi™' 9°'- 
dit Dieu , je fuis avec une ame qui cft noyée 
dans l'amertume ; tous les* foins de ma Provi- 
dence font particulièrement pour elle , je m'in- 
terefleen tout ce qui la touche, & elle doit 
s'aflurcr de toutes les tcndreiTes de mon a- 
mour. Peu de perfonnes conçoivent cette ve- 
| rite , parce qu'ils n'en jugent que par des vues 

humaines ; d'où vient que la Croix qu'ils ado* 
rent extérieurement , fait fouvent toute Pa- 
verfion de leur cceur ; mais la foy nous la doit 

faire envifager comme l'objet de nôtre boa-» 

■ 
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heur , auiTi-bien que de nos adorations , de- 
puis que le Sauveur y a été attaché. 

C'eft ce qui faifoit que le grand faint Fran- 
çois étoic animé d'une telle ardeur de fouffrir 
a la vue de la Croix , & dans le foflvenir des 
fouffrances de fon Dieu , qu'il falut pour fa- 
tisfaire fon defir , qu'un Séraphin luy en im- 
primât les marques , qu'il porta le relte de fes 
jours ; qu'un laint Bonavcnture s'écrioir , 
qu'il ne pouvoit vivre fans blefTure,, lorfqu'il 
voyoit fon Dieu couvert de plaies qu'une 
fainte Therefe demandoit à Dieu de fouffrir 
ou de mourir , parce qu'elle ne creyoit pas 
pouvoir trouver fon Dieu autre part , que fur 
la Croix en cette vie , & dans le Ciel après fa 
mort. Toutes les autres voies par lcfquelles 
nous prétendons le chercher , font des voies 
détournées, qui ne font ny fi droites, ny fî 
fûtes ; mais en nous approchant de la Croix, 
& en y prenant part , nous l'y trouvons im^ 
manquabh-ment , à l'exemple de la glorieufc 
Vierge , qui a eu le plus de part à fes douleurs, 
Sz que cette proximité de la Croix faifoiJÏfcbf- 
frir , non feulement pour le voir fourTnWui- 
même , mais encore pour ne le pouvoir fbu- 
lager dans fes fouffrances. 

Ce qui mettoit fa confiance à une féconde 
épreuve la plus rigoureufe qui fut jamais. 
C'cft une confolation à une mere de pouvoir 
du moins fermer les yeux à fon fils , -qu'elle 
voit expirer , de l'embraffer , & de luy don- 
ner toutes les affîftanccs qu'elle peut. Mais 
Marie voit fon Fils couvert de plaies , fans lui 
pouvoir donner le moindre fouiagement ; elle 
voit fon Sang couler, & clic ne peut l'étant- 
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cher ; fa tête eft penchante fans pouvoir s'ap- 
puyer que fur des épines , Se elle ne peut la 
foûtenir ; & dans le trifte état où elle le confi- 
dere , elle eft elle-même réduite à l'impuif- 
fance de ne luy pouvoir donner aucune confo- 
• lation - y elle l'entend qui demande une goutc 
d'eau pour appaifer la foif qui le brûle , & elle 
ne peut luy en donner ; elle le voit enfin ren- 
dre Tefprit , fans pouvoir mourir avec luy. 
D'où vient que faint Bernard luy met en la 
bouche ces "paroles , capables de fendre les 
marbres & les rochers, FM mi! quisdabit ut & e fanât* 
woriarpro te ? en moritur Filius , cur tecum non VifgitW*. 
rnovitur rnifera Mater ? O mon cher Fils ï que 
ne puis- je mourir avec vous , & pour vous ? 
mais dans l'accablement où elle eft , elle n'a 
que fa feule vertu pour fe foûtenir , & le fe- . 
cours du Ciel , qui ne luy donne de forces , que 
pour luy faire reflentir plus long- temps Se 
plus vivement fes douleurs. 

Ce qui nous apprend ( Chrétiens J non leu*- 
lement à fouffrir fur cet exemple , 5c à pren- 
dre part à la Crox du Sauveuri; mais à fouf- 
frir conftamment , & avec courage. Car hé- 
las ! fouvent il ne faut qu'une petite difgra- 
, ce , une légère maladie , une perte de biens, 
peu confiderable , ou un petit revers de for- 
tune pour nous abatre , & même pour nous, 
faire plaindre & murmurer contre les foins de 
la Providence ; fans faire réflexion , que les 
grandes afflictions font la matière* des gran- 
des vertus , les occafions que Dieu nous four- 
nit de fignaler nôtre courage & nôtre fidélité, 
& le beau fpectacle qui attire les yeux de Dieu 
snême.. C'cft-là , en effet , où la grâce triom? 
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phc , où" la fidélité fe fait voir dans fon plus 
beau jour,, 8c enfin c'eft ce qui palte pour 
quelque chofe d'héroïque , & au defTus diï 
commuri. 

Que fi cela efl ( mon cher. Auditeur ) que 
peut-on dire, ou quel jugement peut- on fai- 
re de vôtre fidélité , de vôtre vertu , & de vô- 
tre generofité ? qu'avez-vous fouffert, pour 
Dieu, & quelle force avez-vous fait paroî- 
tre en tournant ? vous avez peu fouffert & 
avec peu de refignation. Ah \ conciliez donc 
que jufques à prefent , vous avez eu peu de 
vertu ; mais confiderez en même temps, qu'un 
Dieu ne s'eft pas contenté de fe donner pour 
modèle de patience à tous les Chrétiens, & 
qu'il a encore voulu que fa fainteMcre bût le 
Calice tout pur , afin de nous fervir après lui, 
d'exemple de la plus haute , & de la plus hc« 
roï'juc patience , dans toutes nos afflictions. 

C'eft ce qui paroîc en troifiéme lieu , dans 
la pofiure qu'elle tient au pied de la Croix du 
Sauveur, ftabat ; elle fe tenoit Mcbout , le 
roidifîant contre la douleur , au lieu de s'en 
laiffcr accabler ; & ramafTant toutes les forces 
de foname , pour regarder avec confiance 
ce trifte & funeltc objet , expirant par la vio- 
lence des fuplices. Or cette confiance & cet- 
te generofité , bien loin de diminuer ces pei- 
nes , les augmentoit , 8c en rendoit les attein- 
tes plus rudes. La raifon eft , que la nature fe 
foulage par les cris 8c par les foupirs , qui 
font comme évaporer une partie de la dou- 
leur ; car le cœur , qui en eft prefTé & ferré, 
luy donne ifluë par la langue , & par les veux, 
Je fe décharge en meme temps ; mais il per« 
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fcnne a fait Relater fa confiance & fa ferme- 
té dans Je plus gïand accablement qui fut 
jamais , ç'a été Marie, dont toute la douleur 
étoit renfermée dans fon coeur 5 fon filence *c 
la pâleur de fon vifage , montre que ecttp 
douleur avoit pénétré trop avant , pour être 
adoucie par des considérations humaines ; 
mais qu'elle avoit befoin d'être fortifiée d'en- 
haut. De forte que cette confiance n'eft pas 
tant une .nouvelle fource de douleur , qu'un 
pbftacte , & comme une digue , qui arrêtant 
ce torrent, l'empêche de s'écouler, & fait 
qu'il fe grofiît à tous momens ; jufque-là, que 
faint Anibroifè ne veut pas même qir'on croie 
qu'elle a pleuré , afin de ne pas manifefter 
A douleur par fes larmes, (tantem Ugo , m Jnftim . 
dit- il yjlentem non lego ; & ce même Pere nous ir ttT c 7 
affure, que fc tenant debout au pied delà " 
Croix, elle confideroit moins en ce Dieu- 
Homme mourant , la mort de fon Fils , que 
le falut du monde , pour lequel elle ofFroit 
cette vie qui luy étoit fi cherc ; auffi fut-elle 
revêtue en cette occafion , de toute la force 
aulH-bicn que de toute la charité des Mar- 
tyrs. % 

C'eft ce que veut dire cette parole de TE- 
jangile , ftabat , elle fc tenoit debout , avec ' 
une fçrmeté inébranlable ; & jamais elle ne 
marqua plus de courage & de generofité ,fta- 
bat; la terre s'émeut par des tremblemens , 
les rochers & les marbres fe fendent , le voile 
du Temple fe déchire , & tout l'ordre du 
monde femble renverfé ; mais pour la glo- 
rieufe Vierge , fiabat, elle demeuroit ferme & 
Wnftantc $ 6ç je puis dire que fes doulcarf 
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vétoient comme une mer d'amertume , dont les 
«flots s'élevoient fans celle dans fon caur^ 
niais au milieu de cette mer , ce même cœur 
'demeuroit ferme comme un rocher battu des 
piAgcs fans s'ébranler, Jiabat^ quelle con- 
fiance dans ce renverfement prefque gênerai 
des Cieux & delà Terrei demeurant toûjdurs 
ibumife aux ordres de la volonté xlivinc , qui 
fut leule capable de la foûtenir contre tant 
d'objets qui f ouvoient ébranler tout autre 
courage que le lien a Jktbat juxta crucem Jef* 
Mater ejus. 

r 

gonclufion. Or de tout cc.difcours ( Meffieurs) il en 
faut tirer cette confequence , qui en doit faire 
le principal fruit ; que les perfonnes les plus 
chéries de Dieu, font celles qu'il exerce da- 
4 . • vantage en ce monde , & à qui il fait le plus de 
part de fa Croix , comme (étant la marque 
la plus certaine; & ia plus vifiblc de l'e- 
. ftime qu'il en fait , & de l'amour qu'il leur 
porte , comme je viens de vous taire voir 
dans fa glorieufe Mere , qui a été l'image , & 
la plus vive exprclTion 4c fes fouifrances , & 
de fes douleurs : C'cft ce qui a encore paru 
dans fon'Eglife, qn'il a choine pour fon Epou- 
fe , & pour laquelle il a donné fa vie , afin de 
Iuy marquer la force & la tendreffe de fon 
amour ; & il ne faut que ce fouvenir des com- 
' bats de tant de Martyrs , qui l'ont anofée 
de leur fang , des perfecutions , qui l'ont pref- 
que étouffée dans fa nai fiance , des travaux 
des Apôtres , & des foutfrances des premiers 
Chrétiens , pour dire , que cette Eghfe fi ché- 
rie ne s'eft acruë &: multipliée , que par le* 
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/pcrfecutions qui ont duré des fiecles entiers. 

Or nous tommes tous appelles à la partici- 
pation du même titre , & de la même gloire,; 
puifque nos amcs font les époufes du Fils de 
Dieu , & que par fa grâce nous fommes tous 
tnembres de cette Eglifc, & même qu'il n'y 
a point de véritable Chrétien qui ne fc fafle 
honneur d'être enfanfc.de Marie; mais ne 
croyons pas que Dieu nous ait accordé cette 
faveur fi particulière à d'autres conditions ; 
c'eft à dire que nous devons avoir part aux 
fourîranccs du Sauveur , & nous y devons être 
conformes , dit faint Paul , afin d'être du 
nombre des Prédcftinés , dont Marie \cA la 
première entre lc6 pures Créatures.. 

Mais helas ! avec quelle lâcheté recevons- 
nous les petites croix qu'il nous envoyé ? quel 
courage & quelle patience témoignons-nous 
en celles que nous ne pouvons éviter? 11 faut 
( Chrétiens ) nous animer à les fupporterge- 
nereufement , à l'exemple de la glorieufe Merc 
de Dieu , au pied de la Croix , & par la con- 
fidcration de celle du Sauveur , que nous de- 
vrions avoir fans cefle devant les yeux , pour 
pouvoir dire ces paroles du P^yphetc , au ipfo pr a l m ,'f%, 
patient/ à me a y c 9 ci\ de là queme vient ma pa- 
tience , & ma refignation aux volontés de mon 
Dieu ,' 4 dans toutes mes affliftions. Je ne la tire 
point de la force de mon cfprit , ny de la gran* 
deur de mon courage ; mais elle me vient uni- 
quement de la grâce , que m'a méritée ce Diea 
expirant fur une Croix pour mon amour , ab 
ipfo ; c'eft luy qui eft l'exemple qui m'anime # 
le motif qui me foutient , & le fecours qui me 
fortifie , comme il foûtint & fortifia fa faune 
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Mere , ab ipfo patitntia meâ ; je tire de la ver- 
tu de fon fang , & de fes plaies la force d'en- 
durer confia mment toutes les afflictions Se 
toutes les difgraccs que fa Providence m'en* 
Toie , c'eft ce qui me les fait recevoir com- 
me un gage de fon affection , & envifager 
comme le moyen de participer un jour à fa 
gloire , dans réternitébienheureufe , &o 
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SERMON 



DU 



COEUR 

DE LA 

SAINTE VIERGE- 

Maria confervabat omnia verba hic confèrent 
in Corde fu<u Luc, x. 

Marie confervoit toutes les cliofes , les repa& 
faut dans fon Coeur. S. Luc. ch. I. 

P M* s tant d'Eloges & de Myfte* 
rcs , que l'Eglifc a confacrés à l'hon- 
neur de la glorieufc Mcrc de Dieu; 
voicy i Chrétiens ) que la pieté des 
fidèles a trouyé le moyen de les réiinii tous, & 
de les rappellcr à leur principe , qui eft fon /à- 
cré Cœur. Ce Cœur étant le Temple du S. Et 
prit, le Sanûuaire de la Divinité même, le lieu 
dont le Seigneur d^piel & de la Terre , a fait 
fon premier Trône, ce Cœur qu'il a rempli de 
toutes les vertus , & orné de tous les dons qui 
Myjt. de N. D. 
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pouvoicnt fouteuir l'incomparable dignité oïl 
, il la vouloit élever. Ce Cce** , dis- je , mcritoit 
bien d'êrrc honoré en particulier , après avoir 
rendu tant de gloire à fon Créateur ; & après 
avoir été conlommé des plus pures fiâmes de 
la charité. C'eftdonc à julle titre que nous lui 
devons faire hommage du nôtre ; & comme 
c'eft le principe de la vie la plus pure & la plus, 
fainte qui ait jamais été ; le cuite particulier 
que nous luy rendons aujouid'huy , peut fu- 
pléer à tous les refpe&s , & à tous les devoirs- 
que nous avons dû rendre à la plus feinte de 
toutes les pures Créatures. 

Cette dévotion ( Meilleurs ) envers le Cœur 
de la Mere d'un Dieu , toute finguliere & 
extraordinaire qu'elle vous paroiflc, n'eft 
pas pourtant fi nouvelle , que vous pourriez 
peut-être vous imaginer $ ny même une pra- 
tique que la louable pieté de fes {çrviteurs air 
inventée depuis peu - y puifquc noû% lifons dans 
la vie de fainte Meclilde, l'une des plus zeléis 
pour la gloire & le feivicc de cette Reine du 
Ciel , qui ait jamais été ; qu'un jour penfant 
par quel moyen elle luy pourroit marquer 
fon zele , & s'attirer par la fa faveur Se Ci 
protection ; elle apprit cette excellente prati^ 
que delà bouche même du Sauveur du mon» 
de | qui intereffé dans l'honneur que Ton rend 
à fa Mere , pui (qu'il luy en a tant rendu luy - 
même durant fa vie , vous faluerez , luy dit- 
il^ le facré Cœur de ma Mere , comme le plus 
pur qui ait jamais etc ; vous le faluerez , com- 
me le plus humble qui i:afp jamais • vous le 
faluerez enfin , comme le plus ardent dans 
Tampar de Dieu , & le plus zélé pour le &~ * 
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de la Sainte Vierge. 

lut des hommes qu'on puiflc imaginer. Ce que 
cette Sainte obfêrva tous les jours de fa vie , 
& ce qui fe réduit à ces trois chefs , qui four- 
niront le fujet de l'Eloge de l'auguftc & facré 
Cœur de Marie, qui s'eftdifpofée à être la 
Mere d'un Dieu , par une pureté de cœur in- 
comparable j qui l'a attiré da Ciel fur la Ter- 
re par fa profonde humilité . & qui par le 
plus ardent de tous les amours , l'a enfuite 
donné 6c offert pour le falut de tous les horru 
mes. 

Je ne fçay pas ( Chrétiens ) fi c'eft de 11 
que cette dcvoiion a pris fon origine ; mais je 
puis répondre que rien ne peut être plus agréa- 
ble au Fils de Dieu f que de parler des admi- 
rables rertus de fa Mere ; & que rien ne peut * 
être plus glorieux a la Mere d'un Dieu , q UC 
de manifeltcr les vertus les plus fecretes de 
fon cœur ; puifquc c'eft ce qui l'a rendue fî 
agréable aux yeux de Dieu. Suivons donc ce 
Plan trace par le Fils de Dieu même pour 
honorer fa Mere , ôc demandons au faint Ef- 
prit , qui a rempli ce Cœur de tant de grâces 
& de vertus , les lumières pour les décou- 
vrir , en la faluant elle-même par les paroles 
de l'Ange. . 

# • ■ 

Ave Gratta fient. 

C*E s t f Mefficurs ) par le cœur , que l'on rp xlf , rAl 
mefurc la noblcffc ou la baiTcffe des * ri ° 
hommes ; puifqu'ils fe rendent dignes de rcC * 
pcft , ou du mépris , félon les bonnes ou mau- 
vaifes qualités de leur cœur. En effet le cœur, 
tout caché & impénétrable qu'il eft , fe dé- - 
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couvre & fe fait connoître par fes actions , & 
s'attire par là , les louanges ou le blâme qu'il 
mente. Au/11 voyons nous , que quand Dieu 
a voulu loikr quelqu'un dans l'Ecriture , il a 
fait particulièrement l'éloge de fon cceur^ 
comme l'unique chofe qu'il confidere , & qui 
mérite fon approbation. Job eft un cœurfim- 
ple & droit ; David eft un homme félon le 
cœur de Dieu,foumis à tous fes ordres, & tou- 
jours difpofé a faire fa volonté ; il donne à Sa- 
lomon un cœur fage & intelligent, & comme 
parle l'Ecriture, une amplitude de cœur » 
que nul autre n'a jamais égalée. Et au con- 
traire , quand le même Salomon fe pervertir, 
& devint infidèle , c'eft fon cœur qu'il en ac- 
eufe , comme le feul coupable de cette perfi- 
f?cg.e*7 . die , depravatum efi corej-is, non erarcorejus 
ti'lL c 15. pîtifc&MQn fient cor David Patris ejtis. C'eft 
* pourquoi t là ou le cœur eft petit , tout le refte 
l'eft aurti par une confequence neceflairc , 
malgié l'éclat de la fortune , & l'élévation *de 
la dignité , qui ne fert fouvent qu'à mettre 
les dcfFiUts d'une perfonne dans un plus grand 
jour. Au contraire la grandeur du cœur Se de 
l'âme fait paroître tout grand dans un hom- 
me ; tous les fentimens en font nobles , & 
toutes fes actions font marquée^ par un cer- 
tain caractère de grandeur , qui le diftingue 
du refte des hommes, 

De là vient que Dieu , qui proportionne fes 
dons & fes faveurs aux fervices qu'il attend de 
fes Créatures , & au miniftere auquel il les de- 
ftine , voulant élever Salil à la Royauté , & 
luy confier le gouvernement de foo Peuple, 
iiee fit que luy changer k cœur , 3c luy eu 
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<3onner un tout royal , capable de foûtcnirlc 
poids de cette fouvtraine dignité. Au lieu qiic 
quand il voulut dégrader Nabuchodonofor, 
& le réduire au rang des bêtes , il luy ofta ce 
Cœur de Prince , qui le faifoit redouter de 
toute la terre: Co*ejus commutetur aù humant > , Duri.eL 4 . 
& àetur ei cor fers.. A la vericé , les hommes 
qui ne jugent ordinairement que fur les ap- 
parences , & qui ne voyent que les dehors 
fe trompent fouvent dans l'eftime qu'ils fbrit , 
& dans l'opinion qu'ils fc forment des autres 
hommes-leurs femblablcs. Mais Dieu voit Je 
cœur , comme paule le Texte facré , & nous 
fommes véritablement tels en nous-mêmes , 
que nous fommes à fes yeux , parce qu'il efi 
juge par cette règle fure & infaillible. Vomi- 
nus ciutem intuetur cor.- 

Ne vous imaginez donc pas ( Chrétienne 
Compagnie j que ce foit aujourd'huy borner 
ou refttindre le mérite Se la grandeur dcMaric, 
que de faire uniquement l'éloge de fon Cœur. 
C'eft comme je vous ay dit d'abord lemôrf- 
ter à la fourcede tous les mérites & de fes 
grandeurs. Car comme ce Cœur reprefenre 
tout l'intérieur de Marie , c'eft la louer par 
l'endroit, par où elle a plû à Dieu , qui l*a 
comblée des plus finguliercs faveurs , & éle- 
vée au plus haut faîte de gloire , où une purie 
Créature pouvoit monter. Or ce Cœur a été 
le plus pur qui ait jamais été , après celuy 
du Verbe incarné. 

C'eft la première qualité que le Sauveur a 
voulu luy-même que l'on confiderât dans (a 
Mere , comme la vertu qui avoit la première 
auiré fes regards , & qui luy avoir entière- 
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ment gagné le caur. Cette pureté ayant été 
en effet la vertu favorite de Marie , il éft jufte 
de luy donner le premier raug , & de com- 
mencer par où elle a elle même commencé le 
cours de fa vie ; après vous avoir averti , que 
par la pureté quoy elle a furpaffé toutes 
les pures Créatures, Ton n'entend pas icy 
cette vertu , qui eft oppofée au vice infâme de 
l'impureté ; mais qu'il faut entendre par là 
un eloignement de tout péché , qui fouille 
l'ame , plus ou moins felou l'énormiré du cri- 
ine i & comme dans Marie , ce n'a pas été 
une (impie exemption , & un fimple éloignc- 
jnent de toute forte de fotiilleurejmais une grâ- 
ce , dont l'éclat embellit une ame , & la rend 
capable de ravir les yeux de Dieu même ; de là 
il s'en fuit , qu'être pur , être faint , être éloi- 
gné de tout péché , & exempt de toute foiiil- 
leure , c'e/t ou la même chofe , ou des chofes 
tellement infeparables , que 1* Ecriture , & la 
Théologie les confondent enfemble , comme 
nous ferons dans la glorieufe Mere de Dieu, 
dont le Caur a été le plus pur , c'eft à dire le 
plus faint , Se qui par là , a eu plus de raport 
au Cœur de Dieu même. Ah ! Vierge fainte, 
à quel comble de gloire ! à quel degré d'ex- 
cellence 1 à quel point de perfection vous éle- 
ver vous par cette pureté , qui a été un mi- 
racle & une vertu tout à la fois , pour vous 
approcher de plus prés de celuy qui eft la pu- 
reté effenticlle , & dont les yeux ne peuvent 
fouffrir la moindre foiiilleure , ny la moindre 
iniquité. Confiderons-la ( Meflîeurs^ cette 
pureté de cœur , comme un miracle , ayant 
que de l'envifager comme une vertu* 
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. Car comme Dieu aiTortit les chofes , qui 
doivent faire une étroite alliance, avant' que 
de les unir ; dans le deflein qu'il avoir de ve- 
nir au monde , pour en être le Réparateur, 
il jetta les yeux fur Marie , prit un Corps 
dans fon fein > & voulut être véritablement 
fon Fils. Mais afin qu'il n'eût point d'horreur 
de prendre naiflance d'une femme , comrrïc 
chante l'Eglife, il falloir que cette Mcre lui 
reflemblàt par cet endroit , qu'elle fut pure 
comme luy , fainte comme luy , éloignée 
comme luy , de tout peché ; mais comme il 
ne pouvoit pas luv communiquer la fainteté 
increé & infinie , qu'il poflede loy-rhême ; il * 
étoit du moins de la bienfeance, qu'il luy 
communiquât la plus excellente & la plus 
parfaite pureté , & telle , comme parle faint 
Bernard, qu'il étoit convenable à celle qui Serm^i, fa- 
de voit être la Mcrc d'un Dieu, & porter dans ^ er m ijJus 
fon fein la pureté même. 

C'eft fur ce fondement , que la pieté des fi- 
dèles , appuyée du fentiment dè l'Eglife, ce- 
lebre fa Conception immaculée, & la croit 
exempte du peché d'origine , que tous les 
, hommes apportent en naiffant ; pour cela que /. de Ndtxr* 
faint Auguftin ne peut fouiTrir qu'on parle du fa grat. c. 
peché, lorfqu'ilcft queftiondc Marie, com- jtf. 
me fi c'étoic deux chofes qui euflent une 
oppofition toute évidente d'être Mcre de 
Dieu , & avoir feulement l'ombre du peché ; 
pour cela , que Dieu étant plus éloigné du. 
peché , que la lumière ne l'eft des plus épai fies 
ténèbres*, il falloit que celle qui devoit fervir 
de Palais à ce Roy du Ciel , & de Temple vi- 
vant à ce Dieu fait liomrfie, eût une pureté 
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qui y eut du raport ; pour cela enfin que 
Dieu n'a épargné ny dons ny grâces , pour 
orner ce Temple , pour enrichir ce Palais , 8C 
pour purifier la fource de fa propre vie ; puif- 
que fi Marie avoit contracté la moindre foiiil- 
leurc, elle eût rejailli fur celuy , qui eft l'-é- 
cl*t de la lumière éternelle dans le fein de fon 
Pere; parce qu'il feroit né d'une femme, 
qui adroit été fujetre au péché , & enfuite 
fous l'efclavagc du Démon. 

Dieu n'a ny pû ny dû louffir ce reproche , 
il n'a donc pu fouffrk par confequent , que 
fa Mere ait donné un jufte fujer de le lui faire; 
que celuy qui étoit venu pour détruire le pé- 
ché , y eût été en quelque manière fournis , da 
moins dans celle d'où il avoit tiré fbn origine 4 . 
Ainfi il n'a pas dû avoir moins de foin de l'a* 
me de cette heureufe Créature , qu'il en a eu 
de fon corps ; puifque l'innocence eft la vir- 
ginité de l'ame , que le moindre péché ternir, 
& qui étant perdue une fois ne fe recouvre ja- 
mais. Or vous fçavez qu'un Dieu ne pou voi t 
naître que d'une Vierge plus pure que les 
aftres & que les Anges ; il falloit donc auflî 
que l'innocence de fon amc ne cédât en rien 
a la pureté de fon corps , & que Marie fût 
exempte de péché dans toutes les parties de fa 
vie. C'eft ce que j'ay appellé une pureté de 
cœur miraculeufc ; parce que Dieu a pa(Té 
en faveur de fa Mcrc , par deflus les règles 
de la nature , pour la difpenfer de la loy corn- 
• mune,qni affujcCtit au péché toute la pofteri- 
té du premier homme , a Domino faftum ejl 
vflmin* *ft u ^ > & e ft mirabile in ocul'ts veftris. C'eft 
9 * £ ouvrage de Dieu , un privilège fingulicr, 
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Une exemption du droit ordinaire , afin que le 
Cœur de Marie fût put & "faine dés le prfc-> 
micr moment qu'ils reçu l'être, r 

Auflî, l'a-t-il été par vertu , âuffi-bicnf ' 
que par miracle ; puifqu'au. fentiment de tous 
lc*Saints , iln'a jamais été fouillédela moin- 
dre tache dsr péché, de la- moindre imperfe^ 
ttion , ny du moindre dérèglement. Il n'y a 1 
ett que les deux Herefiarqucs dùr fieele paiTé^ < 
qui fc font récriez contre .line vérité freon-» 
ftante, eriJa faifant fujetcà des detfauts mê-J 
mes alTez confiderables j mais leurs SedtateurS • 
ont eu honte de leur impiété , & de fa temeri* 
té de leurs Maîtres , & les ont abandonnez cri' 4 
ce point , par je ne fçai quel fentiment de 
rcfpeû ; & d'eftime fecriete que Dicli a infpi- 
ré pour faMere* jufqu'àux infidèles & au» 
Maiometans , & -aux perfonnes les plus im- 
pies. C'eft poui'quby je croirôis faire tort h 
vôtre pieté , dé- vous étaler les preuves d'uné 
vérité qui paiTe pour inconteftabk. 

Souffrez leulemcnt que jevousfafle louves 
nir, .que les parlions qui 'dérèglent le cœur 
dés autres , .& qui y excitent tawitrdè troubles' 
tC de tempêtes;, étoiem parfaitement rfpnmU - 
(es dans le Coeur dcMariej que laxonvoitilb 
qui nous porte au péché qui n*eft autre 
chëfe que le penchant naturel ' que nous y 
avons tous , étant entièrement éteinte dans co * 
Cœur , ellcne trouvoit ny attrait au dehors* ; 
qui pût débaucher ce Cœur de la fidélité qu'il '' 
devoit à fon D-ieu-t ny au dédans aucune pen- 
te qui le portât au moindre dérèglement. De 
forte que;ne reffen tant point cette rébellion 
intérieure , quo faint_Paul appelle, la.loy. d* 
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bos membres , qui nous captive fous la loy 
du péché , elle a toujours joui de cette heu- 
reufe liberté des enfans de Dieu, lefquels fe 
portent i accomplir fes ordres fans peine & 
fans contradi&ion. 

Enfuitc , elle ne s'eftpas feulement fait une 
&udcdcla Loy de Dieu, comme faifoit le 
Prophète Royal ; mais encore un devoir de 
l'obferver dans la plus haute pcrfe&ion , 8c 
dans la rigueur la plus erafte. Ce Coeur fi 
bien fait & f\ droit avoit même des délica- 
telTes fur ce point , dont ecluy '.des autres 
Saints n'étoit pas capable , veillant continuel- 
lement fur tous fes mouvemens ; de manière 
que rien ne pouyoit échaper à fa vigilance 
continuellement appliquée , non à en régler 
les dcfîrs ; puifqu'elle n'étoit pas fujette aux 
furprifes de l'amour propre ; mais à les ren* 
dre toujours plus faints & plus dignes de ec- 
luy qui en étoit le premier objet. Qui pour- 
rott exprimer le foin qu'elle apportoit , non 
feulement à ce que rien ne pût déplaire aux 
yeux de Dieu , qu'elle regardoit comme les 
témoins de toutes fes a&ions r mais à ce qu'il 
n'y eiît rien, qui n'eut toute la perfection 
qu'elle pouvoit luy donner par les intentions 
les plus droites & les plus pures. 
/. x.Je Vit- Saint Ambroife a employé toute fon élo- 
£t»iùus. quence à nous faire le portrait de fa vie , de 
fes occupations, & de fes entretiens avec Dieu: 
mais il n*a pû nous reprefenter les mouve- 
mens de fon Cœur. Comme il n'y a que 
Dieu qui^ait pénétré dans ce Sanctuaire, il 
n'y a que luy qui en ait connu la pureté, 
c'eft à dire , cette fàintcté & cette innocence 
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qui luy a gagné le coeur à luy- même , qui a 
pris plaifir d'y former l'image de fa propre 
fainteté , par les traits les plus reflemblans 
& les plus vifs. 11 eft impeccable de fa natu- 
re , & il a communiqué par grâce cette pré- 
rogative à Marie ; non feulement par une 
protection fingulierc , dont il a comme envi- 
ronné d'autres Saints qu'on a appellés pour 
ce fujet confirmés en grâce ; mais par un 
principe intérieur , comme l'a enfeigné Albcrc 
le Grand ; & ce principe confiftoit, dans uv 
fond de grâces a l'épreuve de tous les attrait, 
du monde, de tous les charmes des objets > 
& de toutes les follicitations extérieures. 
Dieu cil: Saint par eiTcnce , & l'Ecriture l'ap- 
pelle trois fois Saint, Sancïuf y Sancius , San-* 
ctus. Marie ne l'eft que par participation , & 
par un écoulement de la fainteté de Dieu ,, 
qui fe fait par la grâce ; mais cette participa- 
tion ne lailTc pas de la rendre toute fainte dans 
fes penfées, dans fes defïrs , dans fes actions; 
parce que tout cela fortant d'un Cceur fan- 
portoit le même caractère de fainteté en 
tout ce qui luy appartenoit. Dieu ne peut cioî* 
tre en fainteté , parce qu'elle eft infinie & in- 
creéc , & qu'on n'y peut rien ajouter ; en ce- 
la Marie n'a pu luy refTembler, mais c'efl 
pourtant pour cela, que la reife mblance. qu'el- 
le a eue avec luy , eft parvenue à fa plus hau- 
te perfection , parce que ajoutant continuel- 
lement vertu fur vertu , & quelque nouveau 
degré de fainteté , jamais perfonne n'a apro- 
ché de plus prés cette pureté & cette fainteté 
infinie , qui nous ordonne de toujours croître, 
& de nous efforcer de nous rendre toujours 
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plus faints & plus parfaits. 

A la vcrité , cette pureté fi parfaire elt une* 
yertu bien rare fur la terre, qui cft un lieu 
de corruption , où prefquc tout ce qui s'y 
voit , cft capable de nous fouiller ; il femblc 
qu'elle ne foit propre que du Ciel , oii rien de 
fouillé ne peut avoir d'accès; car pendant 
que nous fommes en ce monde , nous portons 
dans nous-mêmes un principe de péché , qui 
rend dangereux le commerce que nous avons 
avec toutes les créatures , parce qu'elles nous 
font des occafîons de peché , par rattache- 
ment déréglé & criminel de nôtre coeur. C'eft 
ce qui faifoit gémir le faint Roy Prophète 
dans la vue des péchez qui fouilloient fon 
amc, & qu'il ne pouvoit entièrement éviter , 
10* 8. infixés fi m in limo profundi, & non efi fubftantia: 
Je fuis,difoit-il , comme enfoncé dans la fan- 
ge , & dans la boue ; je porte avec moy là 
corruption même, dés-laque mon ame efl 
liée fi étroitement avec ce corps , qu'ils ne 
font qu'un même homme , infixns fumin ltm$ 
profondi, & non efi fubftantia ; & de là ( Chré- 
tiens ) naît cette obligation de nous purifier 
fans celle , & de netoyer nôtre cœur des foiiil- 
lcures qu'il contracte par l'attachement qu'il 
a aux chofes de la terre. 

Il n'enétoit pas de même de celle qui croît 
deflinée pour être la Mcre d'un Dieu; car 
quoiqu'elle vécût dans un corps mortel , & de 
même nature que le nôtre, elle n'etoit point 
fujetc ï cette loi des membres qui captive l'efc 
prit , comme parle faint Paul , elle n'a point 
eu de part à la corruption commune , & elle 
a CONQUIS été pure , exempte des foiiilleurcs 
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iel'amc & du corps tout à la fois. Tellement 
que lî Tcrtulien parlant de cette pureté , dans 
le fens cjue nous la prenons , nous allure que 
la où elle fe trouve , là Dieu ne peut manquer 
de fe trouver, parce que cette pureté l'y at- 
tire immanquablement , ubi Déus , ibi pari- Uh.de Cuit»- 
tas; je puis dire au contraire , que jamais Dizufçenktl* - 
n'entrera dans un cœur fouillé de quelque pé- 
ché grief & mortel ; ce font deux contraires 
qui fc fuient , & qui fe chalTent d'un mê- 
me fujet, fans pouvoif jamais fc fouffrir ny 
demeurer enfemble dans un même cœur. Afin 
que Dieu y- entre par la grâce , il faut qu'il • 
enchaiTelc péché qui le fouille, comme une 
tache qui efface les plus beaux traits de fa re£ 
fcmblance 5 & quand le péché y règne à for* 
tour , la grâce qui eft comme une lumière 
éclatante, qui embellit l'amc , & qui y impri- * 
me les caractères les plus vifs de la divinité , 
eri eft banic j & Dieu n'a plus pour elle que de* 
Faverfion , de la haine , & de l'horreur. Aîa-faw- *• • 
culata es in iniquitate tua coram me , dit-il , par E^ech* 
un Prophète, tu es fouillée , & tues abomi- 
nable devant mes yeux qui ne te peuvent plus 
fouffrir ; Se il ne faut pas s'en étonner ; par- 
ce qu'il eft la pureté même , & que rien d'im- 
pur ne peut en approcher. 

Ainïi ( mon cher Auditeur) une ame n'eiï 
pas plutôt fouillée de quelque peché , qu'on 
peut luy adrefler ces paroles , que le Prophè- 
te Ezcchiel dit à un Roy de Tyr , de la part 
de Dieu , tu fignaculum fimilitudinis , perfetfus 
décore, ornais lapis pretiofus optrimentum tuutn ; 
&c. Ame Chrétienne! lavée du Sang d'uir 
Dieu dans les Sacremcns i plus brillante que 
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l'étoile du matin I ame créée à l'image de ton 
Créateur , & reformée enfuite fur ce modèle 
par le fan g d'un Homme Dieu ! routes les 
pierres précieufes , c'eft à dire , toutes les ver- 
tus qui accompagnent la grâce, te fei voient 
d'ornement ; en cet état tu difputois du prix 
de la beauté avec les Anges. Hé 1 qu'eft donc 
devenu tout cet éclat , qui te rendoit fembla- 
ble à Dieu même ? d'où vient ce changement, 

3ui te rend m éconnoi fiable au même Dieu , 
evant lequel tu étoisft confîderable ? Le mê- 
me Prophète le marque aflez, lorfqu'il ajoute, 
Zzecb. 1$. donec inventa efi in te iniquitas. . . . & ejeci te de 
monte , polluifti fanttificationem tuam , dabo te 
y in cineretn , nihili fafîus es , & non eris in per- 

petuum. Ah 1 c'eft que ton cœur a conçu l'ini- 
quité , enfuite de quoy tu es déchue de cette 
* gloire , & de ce haut rang , ou un Dieu t'avoic 

élevée ; tu ramperas maintenant dans la pouf- 
fiere , & il ne fera pas plus d'état de toy , qfce 
de la bouc que l'on foule aux pieds. 

Concevez donc ( Chrétiens ) par ce diffé- 
rent état , ou la grâce & le peché nous rédui- 
fent, ce que c'eft qu'un coeur pur , à qui le 
Sauveur aPpromis la vue & la poiTcfiîon de 
Dieu même j & ce que c'eft qu'un coeur 
fouillé de quelque peché, qui doit proprement 
être appellé impureté , de quelque , nature 
qu'il foit , parce qu'il fouille l'amc - y & ne de- 
mandez plus ce qui a rendu la glorieufc Vier- 
ge fi agréable à Dieu , ce qui a attiré fur elle 
toutes les grâces , & toutes les benedi&ions 
du Ciel ; ce qui Pa élevée fi haut , & ce qui 
en a fait un miracle de fainteté : fon coeur a 
été le plus pur qui ait jamais été après celuy 
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du Verbe incarné , il a été exempt de toute 
forte de peché , il s'eft garenti des moindres 
taches & des moindres deffauts , qui pou- 
voient le fouiller. Voilà ce qui fait fa gloire , 
& fon prix devant Dieu ; mais tirons-en cette 
confequence pour nous-mêmes, que nous ne 
ferons agréables* à ce même Dieu , dont les 
yeux font fi purs , & qui .ne peuvent regarder 
l'iniquité , au'autant que nôtre cœur fera pur» 
& éloigné du peché , qui feul eft capable de 
le fouiller , & d'en éloigner celuy qui eft la 
pureté même. Mais ne nous arrêtons pas da- 
vantage fur ce fujet. 

La féconde qualité que le Fils de Dieu a 
donnée luy-mêmc au Coeur de fa gloricufc 
Mcre , a été ( Mcflîeurs ) d'avoir été le cœur , 
le plus humble qui fut jamais dans une pure 
Créature , dans cette révélation que nous 
avons raportée. Mais il n'eft point befoia 
d'une nouvelle révélation pour nous le faire 
croire ; ce que nous en apprenons de l'Evan- 
gile étant plus que fuffifant pour nous en per- 
suader entièrement , Se c'eft ce qui va faire 
le fujet de cette féconde Partie. 

Si l'humilité ( Chrétiens ) dans lesmaxi- If; 
mes de la Vérité éternelle , eft le principe de Pau.tie*' 1 
la véritable grandeur; comment pouvons- 
nous mieux faire connoître la nobleflc & la 
grandeur du Cœur de Marie , qu'en difanc 
que ç'a été un Cœur véritablement humble * 
N 'eft- ce pas en faire l*éloge le plus avanta- 
geux ? puifque c'eft rappeller ce qui l'a rendue) 
fi grande devant Dieu , & ce qui hiy a atti- 
ré la profufion de toutes les grâces du Ciel) 



■ 



Digitized by Google 



JT'tf" Sermon du Cœur 1 ' 

Àuïïî fut-ce toute la raifoti quelle rendit elle- 
même de fon élévation s la première dignité 
du monde , lorfquefa Coufine Elifabcth lâfa- 
lua comme la Mcre de fan Dieu , fecitmihi 
magna qui potens efl , quia refpexit humilita-- 
tem ancilUfiu. Sur quoy (' Chrétiens ) il^me 
femblc que Ton pouroit demander, quels char- 
mes , & quels attraits Dieu trouve dans uq 
cœur humble , pour l'obliger d'y arrêter les 
plus favorables regards ? au lieu qu'il détour- 
ne les yeux d'un cœur fuperbe. Mais fi l'on- 
y regarde de plus prés , repond faint Bernard, 
on trouvera qu'il n'y a rien de plus beau , de 
plus rare , ny de plus noble dans une ame , , 
que l'humilité , décor animA humilitas efl , die 
ce Pere , c'eft la beauté même , & Pornemcnr 
de l'amc; le trefor du cœur , ajoute S. Gré- 
goire , parce que c'eft ce qui y attire toutes 
les vertus, & que fans l'humilité , tout eft 
diffipé & ravagé par le vent de l'orgueil. 

Je fçay bien que c'eft la grâce fanôifîante , 
qui nous rend proprement agréables à Dieu ; 
ôc que la charité que l'on confond fouvent 
avec cette grâce , fait toutes fes richefles ; Ôc 
fi nous en croyons le même faint Bernard ,, 
qu'elle eft la quantité de l'amc qui la rend 
grande & confîderable devant Dieu, félonie 
mefurc qu'elle en poflede : Mais aufîî vous 
ne pouvez ignorer que l'humilité attire la< 
grâce , qu'elle l'augmente , qu'elle la confer-» 
ve , & que le faint Efprit même nous aflure, 
qu'elle ne fe donne qu'aux hiîmbles , Deus fu- 
perbis. refiftit , humilïbm autefn dat gratiam ; 
ainfi l'Ange dit à la vérité à Marie , qu'elle a-. 
4ié agréable à Dieu, mais Marie qui s'en éton-i 
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oe, Se joui en cherche la caufe , n'en trouve 
point d'autre, que fa baffelTc propre , & fon 
néant, qui eft la feule chofe qu'elle a de fon 
fond, refpexit humilitatem ancilU fu&> c'eft à Luc* 
l'humilité de fa fervante, qu'elle rapporte 
toutes les faveurs qu'elle a reçues du Ciel , re- 
ffexit humrlitatem ; elle ne dit pas que Dieu a 
regardé fa.foy , quoiqu'elle fût* la plu^vive , 
ny fa virginité , quoiqu'elle fût incompara- 
tic, ny même fa charité, quoique la plus 
embrafee qui fut jamais ; Mais l'humilité de 
fon Cœur. C'eft fur quoy il a attaché fes 
regards ; c'eft ou il a trouvé des charmes , 
qui luy ont blelTé le Cœur à luy-même. 
Cœur humble de Marie î voilà en quoy vous 
avez fait confifter toute vôtre gloire , de ne 
vous être jamais jugée digne de la moindre 
grâce , & de la moindre faveur 1 

Mais fans y penfer , V*rge fainte, en ne 
reconnoifTant en vous , que vôtre leuie humi- 
lité , vous nous faites connoître un Cœur 
capable de tous les pîtas grands dciTeins que 
Dieu a exécutez en vous. Vous nous mar- 
quez la fourec de vôtre vray mérite , le fonde* 
ment de toutes vos vertus ; & il n'en faut 
pas davantage pour juftifier les hauts fenti- 
m en s que tous les Saints ont eu de vous ; puis- 
que c'eft. dans un cœur véritablement hum- 
ble , que toutes les grâces de Dieu vien- 
nent fondre >• comme les eaux qui coup- 
lent des montagnes, & qui s'amalîent dans 
les vallées , & rcmplilTcnt les lieux les plus 
profonds. C'eft la comparaifon dont fe lert* 
îaint Auguftin , & l'on peut dire avec les au-* 
lies , que la.caufc pour quoy Dieu l'a comblée 
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àe tant de biens , eft qu'il n'en a point trotf- 
Té de plus humble , & par confequent d'une 
plus vafte capacité pour les recevoir , Se pour 
le loger lay-même. Que fi l'Ecriture nous ap- 
prend , que PEfprit de Dieu , à la naifTance 
du monde, étoit répandu fur la face de l'a- 
bîme, pour en faire fortir toutes les beautés 
de l'Univers ; # j'ajouteray , que quand il fut 
queftiondc réparer le monde , cemêmeDica 
vint fe repolcr fur une autre abîme, qui fut 
le Cœur de Marie j parce qu'étant la plus 
humble , & s'eftimant un véritable néant dans 
la grâce , aufïî-bien que dans la nature , il 
n'y trouva nulle refiftanec , & y fit voir ce 
qu'il peut dans l'ordre furnaturel , en rem- 
pliflant ce Cœur humble , de fes dons , de fes 
faveurs , Se de tout ce qui étoit capable de 
Tannoblir & de l'élever au defïus des Créa- 
tures les plus pa#ites. De manière , encore 
une fois , que de dire , que le Cceur de la glo- 
rieufe Vierge a été le plus humble , Se I ho^ 
norer en cette qualité , c'eft comprendre ce 
qu'il y a au monde le plus digne de nos ref- 
pects , de nos éloges , Se de nos admirations , 
après le Cœur facré du Verbe incarné, qui 
n'a pu rendre celuy de la Mcre plus fembla- 
blc au fien , que par cette vertu , qu'il a le 
plus chérie , & qu'il a voulu que les hommes 

Mrtth v a PP r *fl* cnt <k luy-même, difeite a me, quia 
'* mtis fum & humilis corde. 

Ainfi ( Ames chrétiennes) pour vous af- 
fermir dans des fentimens fi juftes Se fi pieux 
envers le Cceur de la Mere d'uri Dieu , je n'ai 
«u'a vous faire voir quelle a ^té la profon- 
deur de fon humilité-; Se pour cela , quoy- 
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qu'Ai ait multiplié les degrez de cette ,vcrtu 
prefque a l'infini , faint Bernard , qui en a ce 
femble le plus aprofondi la nature, la fait 
confiner dans une balTe eftime de foy-même , 
& dans un defir fincere que les autres en ayent 
la même opinion. CeAfont les deux chefes à 
quoy fe raporte toute la pratique de cette ver- 
to ; & comme l'Ecriture attribue au Cœur la 
penfée & le defir ; un cœur eft veritablcmcat 
humble , quand il a une baffe idée de fon mé- 
rite ; & que bien loin de fc faire honneur des 
avantages qu'il poffede , il raporte à Dieu 
tout ce qu'il a de bien , 6c ne fe referve que 
le mépris & la confufion pour foy-même. 

Mais où trouverez-vous ces deux chofes 
dans une plus haute perfection , que dans 
l'humble Cœur de Marie ? & ce qui eft le plus 
admirable, lors même qu'elle fe voit élevée 
au plus haut degré d'honneur qui pou^oit 
être. LMnge la faine , & l'appelle pleine de 
grâce, mais elle fc trouble à une parole qui 
luy fait entrevoir une élévation extraordinai- 
re , inconnue jufques alors dans le monde. 
On PalT^c enfin en termes clairs & précis, 
qu'elle fera Merc d'un Fils , qui fera en même 
temps le Fils du Trés-haut ; mais tant s'en 
faut que la vue de fes perfections tiahiffc les 
humbles fentimens de Ion Cœur , & que cet 
éloge la fa ffe apercevoir de l'excellence de fa 
fainteté ; elle eft comme Moyfc , quand il deP 
cendit de la montagne , od ilavoit eu l'hon- 
neur de conférer avec Dieu s tout le monde 
étoit ébloui de l'éclat dont fon vifage rcfplcn- 
diffoit , luy fcul ne voyoit rien de cet éclat. 
Ainfi la fainteté & la vertu répand fes lumic- 
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tes par tout, & pouffe des rayons que^l&ùt 
le monde voit j mais l'humilité d'une perfon- 
ne Tcritablemcnt fainte & verrueufe , ne fçait 
pas qu'elle les pouffe , ou fi elle le fçait , elle 
en rougit , elle s'oppofeau refpcft qu'on luy 
rend , elle défavouë le fentiment avantageux 
qu'on a d'elle , & plus on l'honore , plus elle 
s'anéantit. 

Voilà ce qui fc paffe dans le Cœur humble 
de Marie, lôrfqu'on la déclare la Mere de 
Dieu, qui eft le plus haut point de grandeur 
où elle pouvoit être élevée ; cite ne voit point 
en elle cette perfection , ny cette plénitude de 
grâce dont on luy parle ; & comparant (a 
bafleiïe avec la fouveraine grandeur du Ver- 
te , elle (e juge indigne de la gloire qu'on luy 
annonce , & de l'honneur qu'on luy fait. Et' 
lors même qu'elle fe foumet à Tordre de là 
Providence , que l'Ange luy intime de la part 
de Dieu, voyez avec quel fentiment d'humi* 
litc fon Coeur s'y foumet ? On la reconnaît 
pour la Mere de fon Dieu , & elle fc recon^ 
noît fa fervante ; on l'élevé jufqu'au rang le 
fins proche delà Divinité, & dk dcfcemi 
jufqu'au degré le plus proche du néant ; elle 
oublie tout ce qui la rend confiderable aut 
yeux de Dieu , .& elle ne fc fôuvient que dé 
fa baffeffe, &c de ce qu'elle a de fon fonds, fans 
compter ce qu'elle a reçu de Dieu , & ce 
qu'elle eft par fa grâce - parce qu'elle* ne re- 
garde tout cela , que comme hors d'elle, & 
qui ne luy appartient point. Ce Coeur vérita- 
blement humble eft , pour ainlî dire , tout 
rempli de fon néant , & ne pcflfc point à ce 
qu'il a4c grand , que pour en faire hommage 
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;â\celuy donc il Ta rcccu. 

Ainli Marie, dont. le Coeur eft félon le Coeur 
,de Dieu , eft en ce point femblable à fon Fils ; 
Ce Verbe Eternel fe fait homme , 6c ne lailTc 
pas d'eftre Dieu , & au milieu de cet anean- 
tilTement profond , confervc toute fa gran- 
.deur ; & Marie , au milieu de cette grandeur 
fuprcme , où elle eft élevée , confervc toute 
fon humilité. O Cœur véritablement hum- 
ble i puifque dans fon élévation même, il ne 
perd point de vue fa balTefle : qui n'admirera 
en effet une humilité fi fortement établie , qui 
peut foutenir un tel poids de grandeur , &c 
qui peut fe conferver ainli parmi tout ce que 
je Ciel 5c la terre a de plus éclatant ? Elire 
humble fans mérite, & fans aucun avantage 
de grâce , pu de nature , c'eil une nccelTité ; 
*ltre,humble avec un mérite diftingué, c'eft 
une vertu , que faint Bernard appelle rare ; 
parce qu'en effet on cri voit peu , qui ne foicnt # 
finon éblouis , ou du moins touchez de quel- 
que fcntimcntl de vaine gloire : mais confer- 
ver un Coeur profondement humble , avec le 
/Comble du mérite , & de la gloire , c'eft un 
prodige qui n'eft pas moins .admirable dans 
Marie , que d'avoir cfté Vierge & Mcre tout 
à la fois. Et voila ce qui a fait la première 
partie de fon humilité. 

Mais la féconde , qui regarde le defir d 
tre abailTé , qui nous fait foi haiter que les au- 
tres ayent les mêmes fentimens de nous , que 
nous en avons nous- mêmes , eft ce qui a tait 
jeconnojtrc le Cœur de cette glorieufe Vier- 
ge pour le plus humble qui ait jamais efté i 
puifqu'clle a fui l'honneur & la gloire tant 
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qu'ellcapû. Elle tint fccrcrtc la faveur qu'el* 
le avoit reçue du Ciel , & elle ne la décou- 
vrit pas même à ecluy , qui avoit Jeplus d'in- 
tereft d'en cftre inftruic ; & préférant l'humi- 
lité à l'honneur , & à tout ce qu'elle avoit au 
monde de plus cher , elle laifle à Dieu le foin 
de la juftifier auprès de fon Epoux , pendant 
qu'elle veille à conferver l'humilité de fon 
Cœur. Elle fe trouble , quand l'Ange luy an- 
nonça fon élévation , ce fut un effet de fon hu- 
milité, autant que de fa grandeur, comme re- 
marquent les faims Pères j mais elle n'eft 
point troublée de la confufion qu'elle a fujet 
de craindre , de fe voir rebutée & délaiflec de 
ecluy que Dieu avoit choifi pour cacher cet 
ineomprchcnfible Myftcre. Ainfi après que 
fon humilité Ta fait choifir de Dieu pour une 
fi éminente dignité, comme iî elle étoic ac- 
crue par fon élévation même , elle luy fait ca- 
cher la gloire, dont elle vient d'eftre comblée, 
s'expofer au mépris, & même â l'opprobre, 
& à la confufion , par le profond filcnee où 
clic enfevelit la grâce qu'elle a reçue ; de for- 
te que fi un Ange ne l'eût point fait fçavoir à 
faint Jofcph,& fi le faint Efprit ne l'eut point 
révélée à fainte Elifabeth , non feulement cet- 
te faveur ineftimable , & cette incomparable 
grandeur ruiîent demeurées inconnues, mais 
elle n'en eût pu attendre que de la confufion 
auprès des hommes. 

C'eftàquoyce Coeur véritablement hum- 
ble étoit difpofé. Mais la gloire du Veibc in- 
carné eût été imcrrclTée dans le deshonneur de 
fa Mer c , il révéla luy-même Jelecret, & fit 
éclater fa gloire, & fon humilité tout à la 
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fois. Marie, qui ne cherche que l'humiliation 
& l'abai (Terrent , ne peut fe refoudre à publier 
• la première fon élévation, & loin de l'artri- 
buerà fon mérite , lors que fainte Elifabcth 
luy dit que fa foy cft la caule de fon bonheur : 
fidèle à rapporter à Dieu, «5c la grandeur qu'el- 
le en a reçue , 5c toutes les louanges qu'elle 
reçoit des créatures , elle allure que Dieu n'a 
confideré autre chofe en elle , que la baffeiTc 
de fa plus humble fervante. C'eft le Tout* 
puillant, s'ecrie t.clle , en publiant la mer- 
veille qu'elle ne peut plus celer ; c'eft le Tout- 
puilTant, qui pour opérer en moy ce que vous 
y admirez ,,a déployé toute la force de fon 
bras voulant faire entendre par là, que Dieu, 
pour faire éclater plus hautement fon fouve- 
rain pouvoir , a voit choifi l'inftrumcnt le plus 
foible , & le fujet le plus indigne , afin qu'on 
ne pût attribuer à la créature , la gloire qui 
n'eft due qu'au Créateur. 

Cœur donc , encore une fois véritablement 
humble ! & par là , véritablement grand de- 
vant Dieu I puifqu'étant fi vuide de foy- mê- 
me, il a mérité de recevoir la plénitude de (a 
grâce. Ouy, Vierge fainte, vous avez eu rai- 
ion de dire , que c'eft pour cela , que toutes les 
Nations vous appelleront heureufe. Refcexït Luc* Ï£ 
hur»ilitatem ancilU fuA , ex hoc bta.tJ.rn me di~. 
centomnes renerationes. On louera vôtre fîdcli- 
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te , votre innocence , votre pureté incompara- 
ble, le Ciel & la terre vous reconnoiftront 
pour laMcre du fouveraîn Seigneur de l'Uni- 
vers ; mais l'oij reconnoîtra , puifquc vous le 
voulez , vôtre humilité , comme la fource de 
tout vôtre bonheur; & l'on dira que Dieu, 

• 
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qui a vu vôtre -Cœur fi humble, a pris plailîr 
ce vous faire honorer dans tous les ficelés , Se 
par touc ce qu'il y a de plus grand dans le 
monde. Trop heureux nous mêmes, Chré- 
tiens , fi ayant mille fois plus de fu jet de nous 
abaiiTer que Marie, nous avions le cœur hum- 
ble , comme elle Ta. eu , & fi ne pouvant ap- 
procher de fes héroïques vertus, nous tâchions 
au moins d'imiter cette incomparable humi- 
lité : cette vertu feule fupplceroit à toutes les 
autres , & nous rendroit d'autant plus grands 
devant Dieu, que nous ferions petits à nos 
propres yeux. 

Mais , ô cœur humain , cœur fuperbe ! qui 
es idolâtre de la gloire , Se qui ne cherche que 
la grandeur & l'élévation 1 prend du moins le 
véritable chemin pour y arriver 1 Sois hum- 
ble , Se tu deviendras grand : fuis Ja gloire, & 
elle te fuivra ; méprife l'eftimc des hommes , 
Se tu attireras celle de Dieu. 14 ne faudra pas 
même aller bien loin , pour apprendre cette 
haute fagefle , tu n'as qu'à rentrer dans toy- 
mêmc,& voir ce que tu as de ton fonds, tu n'y 
trouveras que le néant i Se après avoir compa- 
ré ce profond abyfme de ta mifere , a^ec l'a- 
byfme des grandeurs de Dieu , examine enco- 
re ce que tu as reçu de loy, & ce que ta fais 
tant valoir , & tu n'y trouveras que des fujets 
d'abaiflemens , Se de confufion , d'en avoir été 
fi méconnoilTant , Se dé t'en cflrc fait un fujet 
d'orgueil. Outre que tes vices , tes défauts, tes 
foibklTcs doivent t'eftre autant de fujets d'hu- 
miliation , Se te faciliter la pratique de cette 
divine vertu , qui feule eft le moyen de parve- 
nir i la véritable grandeur. 

Achevons 
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Achevons ( Chrétiens ) par la troifiéme HI; 
qualité du Cœur de Marie, fçavoir d'avoir été Pa*,T1B«, 
non feulement le plus pur & le plus humble, 
mais encore le plus ardenrd'unc charité toute 
fainte & toute divine. Faifons le voir en peu 
de mots. Je fçay bon gré ( Me/fieurs ) à ceux, 
qui entre toutes les partions du cceur , ont af- 
figné a l'amour , le même rang , que le coeur 
tient luy-même dans le corps de l'homme, 
c'cfU dire le premier vivant, & la fourec de 
Ja vie même. L'amour en gênerai efi ia pre- 
mière de toutes les partions , & la charité la 
plus noble &. la plus excellente de toutes les 
vertus. C'eft pourquoy fi nous difions au com- 
mencement, qu'il falloir mefurcrla grandeur 
de ^l'homme par le cœur , je dis maintenant, 
qu'il faut mefurer la grandeur du Cœur de 
Marie par l'ardeur d« fon amour, & par re- 
tendue de fa charité divine , qui cil: le princi- 
pe de la vie furnaturcllc , & enfuite de tout nô- 
tre mérite devant Dieu. Ainfi pour parler du 
Cœur de la glorieufe Vierge , c'eft en faire le 
plus parfait éloge , que de dire qu'il a le plus 
aimé Dieu , & les hommes par raport à Dieu. 
Car ce font deux milîeaux qui fortent delà 
même fource de la Charité, & qui n'ayant 
que le même principe , fe vont réunir dans le 
même objet. 

Or qui nous fera maintenant comprendre 
l'ardeur de la charité dont le Cœur de Marie a 
été embrafé ? Qui nous exprimera la tendref. 
fc de fon amour pour ecluy qui a été fon Fils 
& fon Dieu , & qui Iuy-mêmc l'avoit préve- 
nue d'un amour fi fingulicr ? Qui pourra pé- 
nétrer alTcz avant dans ce Coçur , pour y voir; 
Myft. deJV. D. R, 
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combien étoit ardent ce feu que le Sauveur a 
apporté fur la terre , & dont fa Mere a reiTen- 
ti les plus puresj fiâmes ? Quelques faints Pè- 
res en ont parlé, comme d'une fournaife ,de 
charité toujours allumée , & toujours arden- 
te. Les autres l'ont confiderée , comme l'au- 
tel & le fanctuaire , où ce feu facré s'eft tou- 
jours entretenu , fans jamais fe ralentir ; 8c 
les autres nous affurent , qu'elle a commencé 
à aimer fon Dieu, fi-toft qu'elle a reçu Tertre, 
& que dés le premier inftant de fa vie , elle* 
avoir plus de charité , que les Séraphins les 
pins embrafez ; que cette charité enfuitc a tou- 
jours cru , & eft devenue plus ardente à tous 
niomens , par les bienfaits qu'elle recevoit 
incefiamment de fon Créateur ; & d'autres cri. 
fin foûtiennent , que comme l'amour divin Ta 
fait vivre , ce même amour l'a fait mourir , 
ayant fini fa vie par un violent effort de cette 
charité. Mais faine Bernard fembie avoir 
chei i fur tous les autres , lors qu'il a dit , que 
fon Cœur a été tellement pénétré de ce feu 
divin, qu'il a été comme changé, & tout 
Sertn. ï. de transformé en amour. Dubitare quis potefi om- 
Aiïuffî^i* nmf) inaffcBum churitatis tranjîffje Alari&vifie* 
ra , in quiùus ipfa , qxA ex Deo eft , charitas , no- 
iem menfibus corporaltter requievit* Il faut feu- 
lement remarquer que cette charité fi embra- 
fée ne fc répandoit pas feulement en de (im- 
pies affections envers Dieu ; ce qui s'appelle 
amour afFvdlif , mais qu'elle étoit encore le 
principe détoures fes actions au dehors , Se 
coma e le premier reflbrt qui remuait toutes 
les puifiances de fon ame , par un amour ef- 
fectif, qui ne la faifoit agir que pour Dieu, 
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cmbraiTant toutes les occafions de fouftrir 
pour luy , fouhaitant d'employer mille vies 
pour fon amour , comme la charité , qui cm- 
brafoit tellement le eccur de l'Epoufe des Can- 
tiques , que toutes les eaux des tribulations Se 
des fouffrances n'étoient pas capables de l'é- 
teindre , ou de la ralentir ; & qu'ainfî fa vie a 
été un continuel exercice de charité , qui l'u« 
niflbit tellement à Dieu , qu'elle ne laiflbit pas 
de s'employer pour le bien & pour le falut des 
hommes. 

Car comme la charité du prochain cft une 
fuite & un écoulement de celle que l'on a 
pour Dieu, Marie fans partager fon Cœur, 
aimoit d'un amour invincible , comme parle 
Pierre Damien , ceux que fon Fils a aimé du 
plus ardent amour qui pût eftre , puifqu'il a 
donné la vie , & verlé tout fon fang pour leur 
falut. Omnes amat , amore invincibili , quos in Serm. I. dâ 
ea , frpeream , Films ejus ac Deus fumma di- jsrativ. Vit* 
leftione dilexit. Car fi aimer c'eft vouloir du gi ntu 
bien i ceux que l'on chérit, quel delîr ce cœur 
charitable n'a-t-il point de nous procurer le 
fbuverain bien? N 'cft- ce pas elle qui nous 
ménage les grâces les plus fortes , & les plus 
choifies , pour arriver à ce bonheur ? , N'cft-ce • 

f>as à caufe de la tendrefle de cet amour , que : 
' Eglife l'appelle, Mere de mifericorde? N 'cil- 
clle pas l'afyle le plus ordinaire des pécheurs ? 
Ne s'eft elle pas fait nôtre Avocate , nôtre 
Médiatrice , & nôtre Mere ? & tous ces titre» 
ne font-ils pas autant de preuves éclatantes de 
la tendrefle de fon amour * 

Que ne puis-je icy (Chrétiens) prendre 
les dimenions de fa charité à nôtre égard, 
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çomme le grand Apôtre s'eft efforcé deprea- 
dre celle dclachariié de Dieu ; je dirois avec 
v faine Bernard, que fa hauteur va jufqu'au v 
Ciel dont clic nous ouvre l'entrée , & ou elle 
a deÎTein de nous conduire tous : que fa pro- 
fondeur s'étend jufqu'aux portes de l'enfer, 
dont elle retire tous les jours jine infinité de 
pécheurs qui s'y precipiteroient , fans ion le- 
cours ; que fa largeur embraffe univxrfcllc- 
ment tous les hommes , rr\ême Jcs plus aban- 
donnez, & les plus indignes des grâces qu'el- 
le leur procure , & que fa longueur enfin s'é- 
tend jufqu'à la fin de leur vie , en les affiftant 
à la mort , & leur fai(ant fentir les effets de 
la protection. C'eft ce que l'on nous dit tous 
les Jours , & l'-une des premières leçons qm'on 
nous fait dés nos plus tendres années. Trop 
heureux fi nôtre amour répondoit a la gran- 
deur de ecluy , que fon Cœur a^conçu pour 
nous ! & fi connoiflant cette ardente charité, 
iuçus nous efforcions td'en mériter les effets, 
par nos ferviecs , par nôtre confiance, & par 
nôtre fidélité ; & fur tout par le zele que nous 
devons avoir pour fa gloire , c'eft à dire pour 
la faire aimer , fervir , & honorer de tout le 
.monde. " 

Pour moy , je ne puis vous diflîmuler l'ex- 
cès de ma joye , de voir en partie mes fouhairs 
accomplis , par la dévotion que cette illuftre 
Compagnie marque aujourd'huy envers le 
Cœur de la Merc de mon Dieu ; ce Coeur fi 
pur , ce Cœur fi humble , ce Cœur fi ardent^ 
& fiembraféde l'amour divin. Dans les au- 
tres Myfcresdc fa vie, vous honorez quel- 
ç^u'ufte dç fes actions, quelque faveur (ju'elk 

v 
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a reçue du Ciel , ou quelque bienfait , que 
nous avons reçu nous mêmes par fon moyen ; 
mais en honorant fon Cœur en particulier, 
nous honorons ce que Dieu a le plus confidc~ 
ré encllc , ce qui a attiré toutes (es grâces , & 
ce qui luy a rendu lé plus de gloire. 

Il faut feulement pour rendre ce culte pâï- Conclupfu 
fait , plus agréable à Dieu, & à fa glorieufe 
Mcre , nous efforcer de rendre nôtre Cœur 
(emblablc à ecluy que nous honorons. Pur 
CQmme le Cœur de Marie Ta été ; c'eft à dire, 
comme nous l'avons expliqué , éloigné du pé- 
ché qui le foiiillc, & qui le rend un objet 
d'horreur & d'abomination devant Dieu. 
Car il ne faut pas croire qu'étant odieux au 
Fils i nous pui filons cftre agréables à la Mcrc. 
Non pas ( Meilleurs ) que nous devions pour 
cela abandonner le fervice de la Reine du 
Ciel, on ccfTcr d'avoir recours à fa bonté. 
Mais il faut que ce foit pour obtenir fa grâce 
de fortir de^ect état perfuadez que notas 
devons eftrc que l'horreur Apeche , le foin 
de l'év^ieV, & d'expier ceux que nous avons 
corn mfs , font les marques le les effets de la 
dévotion que Ton porte à la Mere d« Diea. Ce 
cœur lî pur ne peut aimer que la pureté qui Idt • 
reflemble, ni protéger que ceux qui veulent l'i- 
miter en ce point,qui fait faplus grande gloire. 

De plus, comme fon Cœur a cfté le plus 
humble qui ait jamais efté , & que c'eft par 
là , qu'elle a attiré ks regards de Dieu , & 

Sicile luy a gagné le Cœur; c'eft aufli par 
que nous gagnerons le fien , & ecluy de 
Dieu roue à la fois. Si Dieu hait l'orgueil de 

Ru;- 
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ne l'a pu fouffrir dans le premier homme , ni 
dans le plus parfait des Anges , Marie pour- 
roit-clle le fupporrer , ou accepter le prclent 
qu'on luy fcroit , d'un cœur fuperbe ? Si Dieu 
rcfifte aux fuperbes , Marie n'a garde de les 
favori fer ; & enfin fi ce vice eft odieux à tout 
le monde , comme a prononcé le faint Efprit, 
par la bouche du Sage , ne doit-on pas croi- 
re , que le Cœur de cette humble Vierge n'en 
peut concevoir que de Taverfion ? 

Imitons enfin le Cœur ardent de Marie , en 
banniiTant la froideur du nôtre ; elle n'a aimé 
que Dieu , elle Ta aimé de tout fon Cœur ; la 
charité a efté plus embrafée que celle des plus 
hauts Séraphins. C'eft le modèle que nous 
avons de l'amour ejue nous devons avoir 
pour Dieu,- il a efté plus fort que la mort, 
plus invincible que l'enfer , ce font des com- 
parai Ions dont ï Eglife fe fert pour exprimer 
la charité ardente du Cœur de Marie ; mais 
fi nous comparons le nôtre aufîen en ce point, 
ah î que nôtre charité envers Dieu eft foible 
& languilTantejbSi nous avions une étincelle 
de ce feu facré \ dont le Cœur de Marie étoit 
tout embrafé , que ne ferions-nous point pour . 
témoigner à Dieu nôt;e amour ? Mais en 
voyant le peu que nous faifons pour Dieu , le _ . 
peu que nous penfons à luy , le peu de foin 
que nous apportons à luy plaire , par quelle 
marque ferons nous voir que nous l'aimons 
véritablement ? 11 ne faut rien prderire à un 
Cœur qui aime Dieu, dit faint Auguftin , il 
ne peut eftrc oifif,non plus que le feu, qui 
eft toujours en action , & qui s'élève fans 
aefîe yers le Ciel mais pour enflamer le nô- 
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tre ( Chrétiens Auditeurs ) le meilleur moyen 
que nous puiflions prendre , c'eft de l'unir au 
Cceur de la glorieulè Vierge , par une vérita- 
ble & finecre affection ; l'amour de la Mere 
nous conduira à l'amour du Fils ; & comme 
elle s'appelle la Mere du Saint Amour , elle 
nous en donnera l'exemple, elle nous en fug- 
gercra les motifs , elle nous obtiendra par fes 
prières , cette divine charité , qui eft le moyen 
de pofTeder Dieu , & de l'aimer durant l'c- 
ternité bienheureufe , que je vous fouhaice , 
&c. 




Ri * t « 
liij 



Digitized by Google 



• 



} 9 2 

81* J® «® ©S 81$ 8S 

SERMON 

DE LA 

FESTE 

DU 

ROSAIRE- 

Salutate Mariam , miikum Ubofttvit in 
vobis. Ad Roman, i*. 

Saluez Marie, qui a beaucoup travaillé pour 
tous. Epiftr. aux Rom. 16. 

E font les paroles de l'Apôtre faint 
Paul , dans l'Epître qu'il écrit à 
l'Eglifc , qui commençoit à fc ror- 
mer dans la Capitale du monde. En- 
tre les chofes qu'il recommande aux Chré- 
tiens, il les prie de faluer «de fa part, une 
fainte Dame nommée Marie , qui avoit em- 
ployé fes biens & fes foins pour l'avance- 
ment de cette 'Eglife naiflante. Mais permet- 
tcz-moy (Chrétienne Compagnie' ) d'era- 

i 
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ployer aujourd'huy les mêmes paroles de ect 
-Apôtre pour vous recommander de falucr, 
non par un compliment de bienfeance feule- 
ment , mais par un fentiment de pieté, & 
par un devoir de rcconnoiflancc , une autre 
Marie , qui eft bien d'un autre mérite , & a 
qui nous avons bien d'aurres obligations* É 
puiiqu'cllc a travaille de tout une autre maniè- 
re , au falut , à la paix , & au bonheur de tous 
les hommes. C'eft Marie la Merc d'un Dieu> 
la Médiatrice des hommes auprès de fon Fils , 
la Reine du Ciel, l'efperancc des pécheurs , 
& à qui lesjuftes font redevables , après fon 
Fils , de tous les biens qu'ils auront jamais. 

C'elt cette Marie que je vous conjure de fa- 
lucr (ouvent avec tous les fentimens de ref- 
pe£t , de tendrelTc , & de confiance , que mé- 
ritent. fa dignité & fes bienfaits ; & à quoy 
nôtre intérêt propre nous engage l falutate 
Mariam , qui mtilthm laborauùËm vobis ; lc f 
falut qu'on vous prie de luy rjpi^r , n'eft pas 
un compliment officieux de votre façon t ny 
de celle des gens qui pi^rendcnt faire leur 
Cour auprès des Grands^fla terre ; il a été 
annoncé en partie par un Ange defeendu dit 
Ciel, en partie par fainte Elifabcth , remplie 
de l'Efprit de Dieu ; & l'Eglifc cnfiiite infpi- 
réc du même faint Efprit , luy a donné fà 
dernière perfc&ion , & en x fait fa plus ordi- 
naire prière. 

Prière fans doute la plus agréable à cette 
Merc de Dieu ; parce qu'elle renferme en peu 
de termes fes principales prérogatives , & que 
le fruit en a été enfuite tout vifiblc dans l'In- 
fiitution du faint Rofaire ; dont la Fête qui 

Ri - 
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le célèbre dans cette Eglifc m'engage à vous 
entretenir. Pour cela j'ai befoin de mettre moi- 
même en pratique ce que je dois vous enfei- 
gner , & de demander les lumières du faint 
Efprit par l'interceflionde cette même Vierge, 
& par le même falut que l'Ange luy prefenta 
la première fois, 

- 

Ave Mark* 

QUOIQUE la dévotion envers la glo- 
rieufe Vierge , doive être recommandée 
en gênerai à tous les Chrétiens, comme un 
. puiflant fecours pour mener une vie plus faia- 
te , comme un moyen de trouver plus d'accès 
auprès de Dieu , & enfin comme une marque 
de leur predeftination ; j'ofe dire cependant 
f Chrétienne Compagnie ) qu'entre toutes les 
pratiques de dévotion , que la pieté des fidè- 
les à in^|^es pour luy rendre le culte qui 
luy eft du^te de recicér le Rofaire a - ce les 
fentimens coHrormes au deflein de (on Jnfti ra- 
tion , cft Tune des plus autentiques & des 
plus agréables à^Ête incomparable M ère de 
Dieu. C'cft cequejepourroisfairc voir par 
l'antiquité de fon origine , par la fainteté de 
fbn Auteur t par le fruit qu'elle a produit dans 
l'Eglife , par la multitude des miracles incon- 
teftables qui fe font faits en fa faveur , par 
les Bulles de douze ou treize Souverains Pon- 
tifes , qui la mettent hors d'atteinte & de cen- 
furc , Se enfin par les Privilèges & les Indul- 
gences qui y font attachées. 

Je ne me fervirai point néanmoins de toutes 
ces preuves , qui pourroient relever moafiijet, 
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fi je ne prétendois plutôt- vous porter par un 
difeours de pieté & d'édification , à Jionorçt 
la Mere de Dieu , que d'étaler par une élo- 
uence pompeufe , tout ce qui a rendu cette 
evotion fi célèbre, §c cette Confrérie plus 
augufte. On fçait qu'elle compte des Rois, des 
Princes , des Souverains Pontifes , & des mil* 
liers de perfonnes de la première qualité pour 
aflociez , qui fç font fait honneur d'être au 
fervice de la Reine du Ciel ; mais tout ce que; 
j'ay deffein de vous montrer, çft .^'avantage 
que l'on.pcm retirer de^eïtç deyatiça confié 
derée en elle-même , en vous faiiauit voir dans 
la première Çartie . que c'eft le culte & le fer-, 
vice le plus agréable que l'on puifle rendre à 
la Mere de Dieu; & dans la féconde , avec 
quels famine ris on doit s'en acquit er . Ce font 
les deux ebofe* que j'ay cru les plus utiles , 
les plus impartantes fur ce fujet, & qui fe-- * 
ront le partage de cet entretien. 
• -.- » • • . & 

Non ( Meflîeurs ) je ne crains point d'avan- I. Partie; 
cer, que le Rofaire cft le culte le mieux reçu 
de la glorieufe Vierge , & par confequent le 

5 lus capable de nous attirer fon fecours , 8c 
'impetrer de Dieu les faveurs que nous ef- 
perons obtenir par fon moyen : foit que nous 
confiderions les myflerçs qu'il renferme , Ôc 
doat il nous rappelle le fouvenir , foit l'inté- 
rêt que. nous prenons dans les biens qu'elle a 
reçu du Ciel, & que nous luy mettons en 
quelque manière devant les yeux ; foit enfin 
k s chofes mêmes que nous luy demandons & 
qu'elle fouhaitc davantage de nous accorder. 
Expliquons cecy, & tâchons de luy donner 
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une plus jufte étendue , pour la confblatiort 
de ceux qui fe font engagez à luy rendre ré- 
gulièrement ce devoir. 

Il doit être fans doute le plus agréable à la 
Mere de Dieu, ce devoir de pieté, parce 
qu'il luy remet devant les yeux cet heureux 
moment , auquel l'Ange luy apporta la pre- 
mière nouvelle , qu'elle étoit choifie pour être 
la Mere du Verbe éternel , & qu'elle étoit 
déjà l'Epoufedu faint Efprit , à l'ombre du- 
quel elle conceveroit dans fon fein , celui que 
les Anges adorent ; & qu'enfin , elle donne- 
roit la vie à fon propre Créateur. Qualité, fa- 
veur , dignité qui Pélevoit au plus haut corn- 
ble de grandeur ou une pure Créature pouvoit 
parvenir. Or il ne faut que fçavoir ce que 
c'eft qae ce Rofaire que vous recitez , & dont 
la dévotion cfl devenue' fi rccommandablc , 
pour être perfuadés de tout cela. G'cft une 
Couronne myfterieuie , compofée en partie 
des mêmes paroles que l'Ange prononça 
dans cette glorieufc ambaflade , & entremêlée 
de la prière que le Sauveur du monde enfei- 
gna luy-mêmc à fes Apôtres , pour être le 
modèle de toutes les autres , que nous pouvons 
adrclTer à Dieu. Vous fçavez de plus que le 
nombre des fois qu'on les répète , eft luy-mê- 
me myfterieux , & qu'étant marqué par des 
fignes extérieurs , qui fervent à ioulagcr la 
mémoire , il fait comme un cercle & une Cou* 
r#nnc qu'on prefente à cette glorieufc Mere 
de Dieu, afin de l'honorer ; ce qui fait que 
la pieufe fimplicité des premiers Inftituteurs 
d'un culte fi religieux , luy a donné le nom 
ile Rofaire , comme fi c'etoit une Couronne 
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de fcofes , que l'on prefentât à cette Reine du 
Ciel , félon la coutume de ces temps-là , d'ho- 
norer par cette forte de prêtent , les perfonnes 
diftinguées par leur mérite , ou par leur di- 
gnité. 

Ne nous arrêtons pas à ces circouftances , 
qu'il cfî néanmoins à propos de fappofer, 
pour vous dire encore une fois , qu'il n'y a 
point de Couronne qui luy puiffe être plus 
agréable , que celle qui rappelle le fouvenir 
de fcs grandeurs , & de l'incomparable digni- 
té , où clic fut élevée au moment heureux <fè 
l'Incarnation de fon Fils. Quelques-uns di- 
fent t par un langage figuré , & par rapport 
aux grandeurs de la terre , qu'elle reçut alors 
trois Couronnes de la part des trois Perfonnes 
de l'Adorable Trinité , pour marquer le haut 
degré d'honneur où chacune l'clcvoit err 
particulier; le Pere Eternel, qui la prenoit 
pour fa Fille adoptive d'une manière flngu- 
Iicrc,luy donna, difent-ils, une Couronne 
de pouvoir & d'autorité fur toutes les autres 
créatures ; le Verbe divia , dent elle devenoit 
la Mcre , luy en donna une autre de gloire ; & 
le faint Efprit , dont elle étoit l'Epoufè , une 
troifiéme de lainteté. Mais je puis dire que k 
culte & la pieté de ceux qui recitent ce Rofai- 
re , luy en prefentent une autre par laquelle 
ils reconnoiffent fon pouvoir , refpcdtent fa 
grandeur , loiicnt fa fainteté , & réunifient 
tout cela cnfcmble , pour en faire un Eloge 
myftericux. Comme faint Grégoire de Na- 
zian2e , nous marque que la dévotion qu'il 
portoit à cette Reine du Ciel , Pavoit porté à 
luy prefenter une fcmblablc Couronne $ ôc 
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quand il en explique la nature , Ôc de quelle 
matière il Ta compofee ; il fe trouve que c'eft 
une prière tifliie de fes louanges, qui renfer- 
me fes plus glorieux titres , & fes plus excel- 
lentes prérogatives, & que ce Perc , qu'on 
appelle par excellence le Théologien , luyre- 
citoit tous les jours , comme pour luy faire 
fa Cour Se mériter fa protection. L'invention 
ingenieufe 6c particulière de ce faint Docteur , 
eft devenue populaire aujourd'huy ( Chré- 
tienne Compagnie ) mais elle n'a rien pcidu 
de fon prix & de fon mérite pour être deve- 
nue fi commune ; puifque la Prière du Ro- 
faire renferme toujours les mêmes titres , & 
les mêmes prérogatives de la Merc de Dieu , 
& tout ce qui la diltingue du refte des créatu- 
res. Car qui dit Merc de Dieu , dit tout ce 
que l'efprit humain peut fc rcpicfenter de 
grand , & le comble de la gloire où Dieu la 
pouvoit élever. 

Or c'eft pour reconnoître cette dignité , & 
ce glorieux rang, que cette Prière elt infti- 
tuée ; & par les mêmes paroles » que cette 
maternité divine luy fut annoncée la première 
fois ; c'eft en cette qualité que nous la faiuons 
avec ce MelTagcr cekfte , qui fut envoyé-, 
exprès pour luy en porter la nouvelle ; 
c'eft de cette faveur fînguherc, & de cette 
éminente prérogative , que nous la faifons 
fouvenir. Qui peut donc douter , que fi l'hun- 
neur confifte dans la reconnoiflance du méri- 
te d'une personne , & dans l'aveu public qu'on 
en fait , ce ne foit là le plus grand houneux 
que nous puifllons luy rendre ; & par une 
(uitc necciîairc , que la Prière qui contient 
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tout cela , & qui eu eft un aveu , ne foit la 
plus agréable, & la mieux reçue ? 

Reprefentez-vous une perionne, dont le 
mérite étoic auparavant peu connu, & con- 
fondu parmy la foule ; mais qu'un Souve- 
rain élevé aux premières Charges de fon 
Etat , & en fait comme un autre Jofeph , fon 
premier Miniftre, & la féconde perfonne de 
fon Royaume ; enfuitc qu'on vous choifift 
pour luy en porter la nouvelle, & que par 
une heureufe fortune, vous avez en même 
temps befoin de fa faveur , & de (on crédit , 
dans l'affaire du monde qui vous touche le 
plus ; dites-moy , n'accepteriez vous pas avec 
joye cette commi/Tion ? Ne feriez- vous pas 
favorablement reçu ? & dans la penfée que 
cette nouvelle luy feroit la plus agréable qu'il 
put efperer , n'en tireriez-vous pas un augu- 
re certain d'obtenir vous-même de luy tout 
ce que vous en pouvez attendre , en luy don- 
nant la première occafion d'exercer fa nouvel- 
le autorité ? n'cnfcroit-il pas l'épreuve avec 
joie en votre faveur ? Que fi en l'abordant , 
vous faifiez entrer dans votre compliment 
tous les nouveaux titres, dont le P.ince le 
vient d'honorer , ne concevriez- vous pas une 
entière alTûrance que vôtre demande feroit 
écoutée ? C'efr ( mon cher Auditeur ) ce qui 
vous arrive toutes les fois que vous faluez 
la gloi ieufe Mcre de Dieu , par les paroles de 
l'Ange. 

11 eft vray que la première fois qu'elle écou- 
ta ce compliment , elle en fut déconcertée, 
que le trouble parut fur fon vifage , que fa 
modeftie en fouffrit , & que fon humilité, qui 
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fuyoit l'honneur & l'éclat , eut de la peine 3 
revenir du trouble ou la jetta une nouvelle 
fî peu attendue ; mais maintenant qu'elle y 
eft faite , que fa dignité cft reconnue* du Ciel 
& de la Terre , & que l'état heureux , dont r 
clic jouit , ne luy fait regarder que la gloire 
de fon Dieu dans la fienne propre , ce n'eft 
plus un compliment que nous luy faifons par 
ces paroles de l'Ange, c'eft un devoir que 
nous rendons à ceilc que Dieu a voulu hono«- 
rcr par cette diftin&ion fi finguliere ; c'eitune 
Prière que nous luy adreflons \ & autant qu'el- 
le a de rcconnoilîance des biensfaits & des fa- 
veurs de Dieu, autant reçoit-elle de plaifir, 
qu'on les luy rappelle dans l'efprit cette nou- 
Telie qui ne la furprend plus,& qui bien loin de 
lui caufer du trouble,cxcite dans fon cceur des 
mouvemens de joie , & des fentimens de bien- 
veillance envers ceux qui l'abordent avec ces 
paroles toutes divines ; puifqu'elles viennent 
effectivement du Ciel , & de la part de Dieu. . 

Sur tout ne craignez point que la répétition 
luy en foit ennuyeufe , comme le deviendroit 
enfin le compliment le plus flateur à une per- 
fbnnc , qui leroit obligée de l'entendre éter- 
nellement. 11 n'en eft pas des Prières que l'on 
fait à Dieu & aux Saints, comme de celles 
que Ton fait aux hommes fur la terre ; ce 
qui agrée à ceux-cy la première fois , les cho- 
que la féconde , & leur devient à la fin infu- 
portablc ; mais ce qui a plu une fois à Dieu , 
luy plaît toujours. Comme dans le Ciel on 
ne s'énnuye point d'entendre continuellement 
cet Eloge Se ce Cantique , dont les Séraphins 
font retentir cet heureux féjour , Saint , Saint, 
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Saint ; il faut dire le même de la gloricufe 
Mère de Dieu -> ces paroles que nous appelions 
la Salutation Angélique , luy plairont éter- 
nellement ; c'eft même l'opinion de quelques 
Pcrcs de l'Eglifc, & entre autres , de faint 
Athanaze , & de faint Ephrem , que les An- 
ges les répètent fans cefle, à l'honneur de 
leur Reine , comme ils chantent les autres à 
l'honneur de lçur Roy; ce qui doit fufnte 
pour confondre les Hérétiques , qui fe rair* 
lent de cette dévotion ; comme h l'on fai- 
foit des Prières par compte , ou que le nom- 
bre eût quelque pouvoir fecret ; ce qui a don- 
né occafion à l'impie Calvin , entre mille 
blafphêmes qu'il a prononcés , d'appcller le 
Rofaire un enchantement de magie , qui atta- 
che la certitude d'un événement au nombre 
des paroles , & a certaines Prières réitérées» 
Mais il faut dire par un fentiment de pieté , 
avec tous les véritables Chrétiens , que c'eft 
plutôt un charme tout divin , qui attire la 
faveur de cette Merc de bonté , & qui nous 
obtient de Dieu un fecours , & une protection 
fpeciale , parce que nous ne pouvons rien em- 
ployer de plus puilTant pour l'impetrer. 

Mais outre le fouveiiir que nous luy retra- 
çons par là , de la chofe du monde qui luy 
agrée davantage ; nous luy marquons en fé- 
cond lieu , la joie que nous recevons nous- 
mêmes de fon bonheur , & la part que nous 
prenons dans fon élévation. Car c'eft particu- 
lièrement pour ce fujet , que cette dévotion 
cft inftituée , afin de luy marquer les fenti- 
mens de nôtre coeur , par ce culte extérieur 
que nous luy rendons ; & c'eft ce que figni- 
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fie même ce mot à 9 Ave , par où nous Corrf- - 
mençons & qui a donne le nom à cette Priè- 
re. De manière que c'eft la féliciter par là , de 
la dignité ou elle fut alors élevée , de ce qu'el- 
le fut comblée de grâce , de ce qu'elle de- 
vint la plus heureufe de toutes les femmes ; 
& par-une cfpece d'acclamation , nous vé- 
rifions ce qu'elle dît elle-même peu d^ temps 
après, que toutes les Nations l'appelleroient 
Bicnheureufe j ce grand Myfterc eft paffé à 
la vérité, mais le fruit qui nous en revient, 
s'étend dans tous les fiecles. De forte que 
comme nôtre intérêt eft mêlé & confondu 
avec le fien, nous éternizons auffi par cette 
Prière*, la reconnoiflanec du bonheur qu'elle 
nous a procuré* 

Ceux qui font d'un naturel obligeant , &c 
qui font piaifir de grand cœur , n'ont rien qui 
les y poulie plus^puiffammcnt que le piaifir 
qu'ils reçoivent cujc-mêmcs d'apprendre le» 
fenùmens de reconnoiffance , que leur •mar- 
quent ceux qu'ils ont obligez; & comme 
parle Caffiodorc, ils fe font un bonheur d'a- 
voir rendu les autres heureux , nihil tam r*- 
gium , quant fecijfefelicem. Dieu même , dont 
la nature n'eft que bonté , comme chante l'Iu 
glife , n'a auflf rien plus à cœur que la rc- 
connoifTance ; comme nous voyons dans l'an- 
cienne Loy , qu'il l'cxigcoit de fon Peuple , 

£ arides Têtes , & par d'autres marques pu- 
liqpes & folcmnelles établies pour ce fujet. 
Or qui ne voit par là , que la Prière que Ton 
fait à la Merc de Dieu, & ce devoir qu'on 
luy rend , comme un témoignage de l'obliga- 
tion éternelle aue nous luy avons , luy cil in* 
finiment agréable* 

■ 
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Car quand je luy dis qu'elle eft pleine de 
grâce , & que le Seigneur eft avec elle ; quand 
je l'appelle Merc de Dieu , & que je la conju*, 
re de prier pour les pécheurs; je fais des 
Actes de Foy fur le Myftcre fondamental de 
nôtre Religion ; je luy marque la confiance 
que j'ay en fon intcrccflîon ; je la falue , com- 
me fi j'etois en la place de l'Ange , & com- 
me fi je luy portois le premier cette heureufe 
nouvelle ; je m'acquite d'un devoir , que le 
Ciel luy a rendu comme à fa Reine , & que 
toute la Terre luy doit rendre comme à fa 
Libératrice. Que fi félon loix de labicnfean- 
cc , jamais on ne falue une pcifonne , quoy- 
qu'cllc tfoit au deffus de nous , & d'un rang 
bien différent , qu'elle ne s'en fente obligée , 
& ne nous marque par un falut réciproque , 
qu'elle nous fçait bon gré du bonheur que 
nous luy fouhaitons j pourroit-on croire que 
la Mere de Dieu , ayant le cœur le mieux 
fait qui fut jamais , étant reconnoi fiante au 
point qu'elle l'cft . & fouhaitant nôtre bon- 
heur ayre l'ardeur qu'elle le fouhaite , ne 
nous donnât pas des marques de fa bienyçiU 
lance , autant de fois que nous la faluons de 
la forte ? & ainli qu'elle ne nous rendît fa- 
lut pour falut , bénédiction pour bénédiction , 
& amour pour amour ? Qui doutera donc 
qu'elle ne regarde d'un œil favorable ceux 
qui s'acquiteront de ce devoir , & qu'en la fa- 
luant pleine de grâces , elle n'en procure quel- 
ques-unes à ceux qui luy témoignent du 
rcfpcft, & de l'attachement pour fon fer- 
vice ? 

Ge que nous avons d'autant plus de fujec 
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d'efperer de fa bonté, que les ehofçs , que nous 
lay demandons par cette prière , font celles', 
qu'elle fouhaite davantage de nous accorder, 
& qui font comprifes dans ce quel'Eglife a 
ajouré aux paroles de l'Ange, & de fainte Eli- 
fabeth; fçavoir qu'elle veuille bien fe faire 
nôtre Médiatrice auprès de Dieu . qu'elle em- 
ployé fon crédit & fes, Prières en nôtre faveur 
pour le temps de cette vie , auquel nous fom- 
mes expofez à mille dangers de nôtre falut, ôc 
particulièrement au moment de nôtre mort. 
Or c'eft ce que cette Vierge fainte fouhaite 
de nous accorder avec plus de paffion ; parce 
qu'étant redevable , en quelque manière , de 
tous les biens qu'elle poiTedc, aux pécheurs, 
qui font la caufe du defTcin que Dieu a pris 
de fe donner aux hommes par fon moyen ; elle 
«'employé auflï volontiers pour eux , & n'a 
point de plus ardent defir , que de procurer 
leur falut. Je vous demande donc ( Chré- 
tiens ) fi l'on peut faire rien qui luy (bit plus 
agréable , que de la prclfcr de faire ce qu'elle 
fouhaite le plus ; de s'acquitter de Pemploy, 
dont elle fe charge fi volontiers , & qu'elle 
fçait eftre fi agréable a fon Fils ; & d'exercer 
enfin à nôtre égard le pouvoir que Dieu luy 
a confié ? 

Que les Chrétiens ne fe laflent donc point 
de luy adreffer cette Prière , ou plutôt qu'ils 
ne fe laffcnt point de la répéter , puifqu'clle 
ne fe lalTc jamais de l'entendre ; & qu'elle n'a 
guère moins d'intereft de nous fecourir , que 
nous en avons d'y avoir recours. Ouy, Vierge 
fainte , nous avons fans cefle befoin de vôtre 
interceffion durant cette vie, attaquez de nùl- 
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le. tentations , comme nous le fommes , envi- 
ronnez d'ennemis de tous côtez , 8e marchant 
fur le bord de tant de précipices , parmi Icj 
ténèbres de cette afficufe nuit , & au milieu 
des pièges qu'on nous tend par tout. Le 
moyen de foûtenir tant d'aflauts , d'éviter 
tant d'embûches , de refifter à de fi terribles 
ennemis , qui joignent l'artifice à la force , Se 
qui ont dans J'un & dans l'autre, tant d'avan- 
tage fur nous ; comment enfin échaper de tant 
de hazards, fans une auflî puiflante protec- 
tion que la votre? Peut-on trop fou vent la 
réclamer ? Peut-on même , fans une négligen- 
ce criminelle , ne pas avoir recours à cet afy*- 
lc , particulièrement à l'heure de la mort , qui 
cft le temps auquel nos ennemis redoublent 
leurs efforts ? à ce moment , qui décide de nô- 
tre éternité ; à cette heure fatale & terrible t 
ou nous avons tout à craindro de nous-mê- 
mes , Se rien à cfpcrer , que de la mifericorde 
de Dieu i à cette heure , qui fera la dernière 
de nôtre vie, pour commencer une éternité 
d'un bonheur ou d'un malheur infini. Helas i 
dans cet abandon de toutes les créatures , ce 
fera vous , Merc de mon Dieu ! qui fera mon 
jrefuge , mon efpcrance , Se ma dernière ref- 
fourec ; Nunc & in horâ mortis. Ne me refu- 
fez pas cette proteûion , que vous accordez x 
ceux qui font fidèles à vôtre fervice. Je n'o- 
fe , à la vérité , me flater de ce titre" ; mais je 
ce laiflcrai pas , dans le deflein que j'ay eu de 
le mériter , de l'oppofer à tous les efforts de 
mes ennemis. Pour toute défenfe , je prendrai 
d'une main ce Rofairc , Se le Crucifix de l'au- 
tre , de je Vous ferai fouvenir , unique afyle 
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des pécheurs , que voici le temps marque par 
cette parole , JVunc & in hora mortis. Serois- 
je feui qui tous aurois invoqué en vain? 
Commenceriez- vous par moy à manquer à 
vos promefles ? Je publieray donc durant tou- 
te l'éternité , qu'un ferviteur de Marie a été 
fruftré de Ion efperancc , & n'a pas été fecou- 
ru dans un fi preffant befoin ? Non , vous n\e 
le 1 fouffrirez pas , & quoy que la perfeveranec 
foit un pur don de Dieu , je fuis trop afTuré 
qu'il ne me la refufera pas , fi vous daignez 
employer vos prières pour me l'obtenir. 

Je ne m'étendrai pas ( Meilleurs ) fur TO- 
raifon Dominicale , qui fait une partie du Re- 
faire ; vous fçavcz alfcz que nous ne pouvons 
en offrir à Dieu une plus parfaite , & que le 
Sauveur même , qui en eft l'Auteur , y a ren- 
fermé tout ce que nous devons luy demander; 
C'cft pourquoy , après vous avoir montré 
qu'il n'y a point de dévotion plus agréable à 
la M ère de Dieu, que la dévotion du Rofai- 
rc i il faut voir le moyen de nous en bien ac- 
quitter, pour en tirer les avantages qui y 
font attachez. C'eft ma féconde Partie. 

■ 

IL Ce n'efl pas allez f Meilleurs } afin qu'un 
Partie, prefent foit bien reçu, d'offrir quelque chofe 
d'exquis, ou d'une valeur confidcrable, ni 
* même qu'il foit utile , ou honorable à la per- 
fonne qui le reçoit : la manière obligeante 
dont on l'offre, plaift fouvent davantage que 
le prefent même ; ainfi quoy que la prière , & 
la dévotion daRofairefoit d'une nature à être 
toujours favorablement reçue , à caufe des 
Myftcrcs qu'elle contient , & des Prières que 
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l'on y fait à la Mere de Dieu ; cependant puil- 
qu'il y a un art de relever les moindres cho- 
fes , par le tour qu'on leur donne ; afin que 
cette Prière ait tou^r l'effet qu'elle peut avoir, 
il faut fçavoir la manière d'aflbrtir ce prefent 
de tout ce qui peut le faire valoir , & fc don- 
ner de garde d'en corrompre le mérite , par la 
négligence & le peu d'attention qu'on ap- 
porteroit à une action fi fainre , & à un devoir 
fi important. 

Je ne prétends pas pourtant faire icy un dé- 
tail de tous les a&es intérieurs qui doivent 
l'accompagner , ni des Myfteres qu'il faut 
avoir devant les yeux , en le recitant ; ce font 
des pratiques dont tout le monde eft ajffcz in- 
ftruit , & que Ton peut apprendre de tous les 
formulaires qui ont efté faits pour rendre 
.cette Prière plus familière , & plus facile aux 
Chrétiens. Je me tiens plus dans le gênerai, 
en les reduifant à trois chefs , qui renferment 
les fentimens avec lefquels nous devons prier* 
cette Reine du Ciel, & qui font comme trois 
confcqucnces de ce que nous avons établi 1 
fçavoir une haute eftime de laperfonne à qui 
nous adrefTons cette Prière , une tendre af- 
fection envers celle que nous reconnoiffons 
pour nôtre Mere , & enfin une grande con- 
fiance d'obtenir d'elle ce que nous luy deman- 
dons. C'eft à la vérité ce qui doit eft re com- 
mun à toutes les Prières qu'on luy adrefle ; 
mais c'eft ce qui femblc plus particulièrement 
attaché à cellc-cy , qui porte d'elle-même à 
ces trois fentimens , qui font comme Tefprit 
qui les doit animer. Ecoutez-les donc, s'il 
yous plaift. 



V 
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Premièrement , nous devons accompagner 
cette Prière d'une haute eftime de la perfonne 
à qui nous l'adreffons , & du refpedl que mé- 
rite l'incomparable dignité . ou nous nous 
fouvenons qu'elle fut élevée. Ce doit cftre 
comme le prélude de cette Prière ; car comme 
c'eft le principal motif qui nous a porté a 
nousanocier a cette fainte AlTemblée du Ro- 
fairc , & à nous mettre au nombre de ceux qui 
font dévouez au fervice de Marie par profef- 
fion ; fans doute on ne peut cftrc dans une dif- 
pofition plus propre , pour luy rendre ce de- 
voir , que de le luy rendre avec ( li même cfii- 
me de fa perfonne , & le même fentiment de 
fâ grandeur , qu'avoit l'Ange, qui la faluala 
première fois , par les mêmes paroles. Celuy 
qui va parler à un Prince , & à un Souverain, 
le fait bien avec un autre refpect, que quand 
il doit traiter avec une perfonne du commun. 
Et l'eftime que nous avons du mérite ou de 
• la dignité de celuy que nous faluons , cft or- 
dinairement la mefurc de la déférence , êc de 
la foumifTion que nous luy rendons. 

Or celle , à qui vous prefentez cette Prière, 
eft la Mcre de vôtre Dieu , la Reine du Ciel , 
la Réparatrice des hommes ; quelle eftime 
donc , & quelle haute opinion ne devez- vous 
donc point avoir de cette digne Mcre du Ver- 
be incarné l que Dieu a comblée de grâces, 
pour la rendre capable de foûtenir une fi hau- 
te dignité , & qu'il a rendue enfuite digne du 
culte , & de la vénération de tous les peuples ? 
C'eft à celle-là même que vous offrez vos 
Prières ; Que fi ce fentiment doit cftrc com- 
mun à toutes les pratiques de dévotion t que 

11 
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la pieté des Fidèles a inventées pour l'hono- 
rer, ne fera t-il pas indifpcnfable dans cette 
Fricre , qui rappelle le fou venir du choix que 
Dieu a fait d'elle , & du rang où i Ta élevée 
par ce choix ? Si Ton doit jamais marquer i'e- 
ftimc qu'on fait d'une perlonnc , n'eit- ce pas 
dans l'honneur qu'on luy rend , 6c dans l'élo- 
ge que l'on fait des avantages qu'elle pofTedc ? 

Car comme la première & la plus ncctlTai- 
rc difpofition que faint Paul demande dans 
celuy qui fc prefente devant la divine Majefté 
pour luy adiefler des Prières , c'eit de croire 
que celuy à qui l'on parle , .eft véritablement 
notre Dieu ; parce que cette feule parole ex- 
primant plus depeifëftïons , qu'on n'en peut 
concevoir , fufiit pour nous infpircr des fenti- 
mens conformes à fa grandeur , & i nôtre 
néant. Accedentem ad Deum oportet credere auia. » . / 
eft; difonsle même à proportion de Ja ******* 7% 
Mere de Dieu. Il faut s'adrelTer à elle 
avec un cfprit rempli de Ces perfections , 6c 
agir conformément à cette haute idée / & 
pour reciter cette Prière comme il fcut , il 
faudroit la faire avec le même fenti i ent'de 
rcfpcdt , qu'avoit l'Ange , qui en prononça les 
paroles, la première fois; avec l'humble dé- 
claration que fit fainte Elifabeth , qui l'appel- 
le benîte entre toutes les femmes, 6c qui fc 
crut indigne de recevoir unevifitede la Mere 
de fon Dieu : Vnde hoc mihi , ut xenïat Mater Lu* t 
Domini met ad mer 8c enfin avec la même 
vue , & la même intention que marque 
glife, en ajoutant le cuite qu'elle luy rend î 
la demande qu'elle luy fait , en prononçant 
ces mêmes paroles. 

Myft.&N.D. $ 
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Pcnfez donc , fidèles Serviteurs de Marie, 
à ce que vous dites , Se à ce que vous faites, 
quand vous récitez cette fainte 1 riere avec un 
cfpn't diluait , & tout occupé des affaires du 
monde ; quand vous vous acquittez de ce de- 
voir , par coutume , avec tant de précipita- 
tion , fans nul fentirnent de pieté , & fans nul- 
le reflexion fur les grands Myfteres qu'elle 
contient. Si nous faifons par là une pro- 
reflation publique d'un dévouement éternel 
au fervice de la Mcre de Dieu, faut-il que 
non feulement nos actions démentent nos 
paroles , mais encore que nos paroles démen- 
tent nos actions ? Vous entendez alTez ce que 
. je veux dire par cette manière de parler , qui 
vous paraît peut-eftre nouvelle ; on dément 
fes paroles par fes actions , quand on n'agit 
pas confequemment à ce qu'on a promis à 
cette gloncufe Vierge , quand on palTc fa vie 
dans le libertinage & dans le crime ; mais 
nous démentons nos actions par nos paroles, 
quand , faifant une action auflî fainte qu'eft 
celle de fervir la Mère de Dieu , par cette dé- 
votion extérieure , nous nous en acquittons 
avec fi peu de refpcct , fi peu à: fentirnent de 
pieté , fi peu de recueillement d'cfprit. Ali i 
ne perdons pas le fruit d'une fi fainte prati- 
que par la négligence , & l'indcvotion , avec 
laquelle quelques-uns ont coutume de s'en ac- 
quiter. 

Or pour apporter une dif^ofition encore 
plus conforme à la fainteté de cette Prière, 
joignons à l'eftime , que nous devons faire du. 
mérite , & de îa dignité de celle , à qui nous 
l'adrefTons, l'arFection réciproque, que nous 
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fomn^es obligez d'avoir pour celle qui nous 
aime tendrement ; car enfin ParFedtion , qui 
doit attacher un fervitcur aux interefts de ion 
maître , n'eft pas moins neceiTaire , que Pcfti- 
me qu'il fait de faperfonne ; puifque c'ell cet- 
te afre&ion , qui luy infpire de la fidélité , qui 
luy en fait donner des preuves & des marques 
dms les occafions, & qui l'engage à prendre 
foin de fon bien comme du lien propre ; en ef- 
fet fans cela , jamais il ne fc portera avec la vi- 
gilance & Pafllduité qui eft necelTaire à foa 
fervice; ou bien il s'en retirera, quand il ne 
trouvera plus fon compte & fon propre inte- 
refH le fervir. C'cft pour cela , que Dieu de- 
mande de fes véritables lerviteuis un amour 
de préférence à tout le relie , & au deflus de 
tout ; il veut efhc aimé de toute l'étendue de 
nôtre cœur , de toute Pcfttmc de nôtre efprit, 
& de toutes les forces de nôtre amc ; parce que 
tout autre amour eft indigne de Dieu , & ne 
répond pas à la grandeur de cette fouvtrainc 
Majcfté , ni à Pamour que luy même a eu 
pour nous. 

Ne trouvez donc pas étrange * que la Merc 
de Dieu attende quelque chofede femblable de 
fes ferviteurs : car pour en eltre aimé , chéri 
Se confideré il faut avoir pour elle l'affec- 
tion qu'un enfant a pour fa mere. Ego diligent Prevert,?* 
tes me diligo. Ce font des paroles que PEglife 
luy applique ; j'aime ceux qui ont de Paf- 
feélion pour moy ; & comme cet amour eft 
une fuite deceluy que nous portons à Dieu, 
qui nous oblige d'aimer tout ce qu'il aime 
luy-mêmc ; il doit en avoir les quaiitez , 8c < 
imiter Pamour qu'il a eu pour elle , en la pre- 

Si, 
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ferant à toutes les créatures , par le choix qu'il 
a fait de fa perfonne pour les delTeins de (a 
gloire. De manière que la Prière que nous fai- 
fons à cette Reine du Ciel , ne peut cftre fa- 
vorablement reçue fans la dévotion , qui n'eft 
autre chofe que l'affection fincerc qui la doit 
animer ; iil faut qu'elle parte d'un cœur qui 
luy eft tout dévoué, & qui tâche par la de 
luy marquer les fentimens qu'il a pour elle. 

Que fi cette affection doit cftre le principe 
de tous les devoirs que nous luy rendons ; 
j'ofe dire ( Chrétiens ) que c'eft particuliè- 
rement dans la Prière du Refaire , puif qu'oa 
ne peut le reciter , fans y voir les marques de 
l'amour qu'elle-même a eu pour nous , & 
des biens que nous en avons reçus. Si donc 
nôtre cœur eft fcnfible aux bienfaits , s'il eft 
touché de quelque fentiment de gratitude; 
certes , après Dieu , il doit à cette gloricufe 
Vierge fes plus jurtes reconnoiflances, puifquc 
les obligations qu'il lui a, font inftniesjCc n'eft 
point icy le lieu d'en faire le dénombrement, 
pour vous porter à une arTvCtipn réciproque ; 
je me contente de dire , qu'en donnant fon 
confentement à la propofition que l'Ange luy 
fit de la part de Dieu, ci qui eft renfermée dans 
les paroles , que vous recitez fi fouvent i ellc^ 
conclut l'affaire de nôtre falut , qu'en conce- 
vant le Verbe éternel dans fon fein , & nous 
donnant cet Homme- Dieu , pour Sauveur & 
pour Réparateur des hommes , elle nous a 
donné tout le bien que nous pouvions cfpe- 
rer ; félon le fentiment de faint Bernard , qui 
s'écrie dans cette vue . & dans cette penfée : 
: . 174. Mirare gratis, imentrîcem , meduitriccrn faiutis i 
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Tnflauratricem fAculorum. Admire* avec may, 
celle qui a & reçu la plénitude de la grâ- 
ce, la Médiatrice du falut , la Réparatri- 
ce des fiecles. Ne luy devons- nous donc pas 
en coafequenec de tant de bienfaits , le plus 
juft: & le plus faint amour , puifqu'il fe rap- 
porte & fc termine à Dieu même , qui s'efi 
fervi de Marie pour nous faire tout le bien 
que nous devons attendre de fa bonté ? Ah ! 
s'écrie encore le même Saint fur ce fujet ; totis Serm. i. de 
p'AcordioYum affeciibus Mariant veneremur , JVatiwVir- 
quia fie efi voluntas ejus , qui tot:im nos habere ginis* 
volait per Martam ; honorons Marie de toute 
Tétendue de nos cœurs , & de toute l'affection 
dont nous fommes capables , parce que telle 
efh la volonté de celuy, qui nous a tout vou- 
lu donner par fon moyen , en ayant fait 
comme le canal de toutes les grâces qui cou- 
lent de cette fourec de bonté. 

Or comme tout cela eft exprimé & renfer- 
mé dans la Prière du Hofaire t peut-on faire 
reflexion fur ce qu'on dit , fans fc fouvenir 
de& biens que nous avons reçu , & que nous 
recevons encore tous les jours de cette glo- 
rieufe Vierge, fans luy en marquer nos re- 
connoiflances ? & voir l'affection qu'elle a eue 
pour nous , fans en concevoir une toute par- 
ticulière pour elle ? Que fi cette affection eft 
finecre , elle fe fera connoître par les mêmes 
marques , qui font voir qu'un fervitcur aime 
fon maître ,un fujet fon Prince , & un enfanc 
ceux qui luy ont donné la vie ; fçavoir un 
grand de fi r de leur rendre quelque fervicc, 
une grande apprehenfion de les choquer , 
une fidélité cxaûe à leur obéir , & à accom- 

S iij 



Digitized by Google 



4*4 S ermon de la Tête 

plir tout ce qu'ils fouhaitent de nous, Se en- 
fin de ne fe relâcher en rien de tous ces de- 
voirs ; car ce font les preuves d'un fincere Se 
a un véritable amour. 

Que fi nous difions tantôt , que nos paroles 
dementoient nos avions en offrant à la Mere 
de Dieu, une Prière fi fainte , avec peu de 
fincilMDt de pieté; je dis maintenant , que 
nos attions démentent nos paroles , lorfqu'en 
récitant le Rofaire pour marque de rattache- 
ment que nous avons à fon ftr-vice , nous ne 
menons pas une vie conforme i la proftflion 
que nous en faifons. Car comment accorder 
ces deux chofesenicmble , porter une tendre 
arrecïion a Ja Mere de Dieu , & faire tout ce 
qu on fçair qui J uy doit déplaire ? & préten- 
dre être fous la protection de la Mere en of- 
frant le Fils ? N'eft-ce pas , commeditun 
grand Serviteur de Dieu , les commettre tous 
deux? fans penfer que leurs intérêts font 
communs , qu'ils ne peuvent fe partager dans 
leurs aftedhons , & dans leurs fentimens & 
que Marie n'a garde de fouffrir qu'on fcffe 
de fon culte un prétexte pour autorifer le vice 
& le dérèglement. 

Enfin il faut ajouter en dernier lieu , que 
cette J'iierc doit être recitée avec un vérita- 
ble fentimcnt de confiance , en nous adrcflatit 
à cette glorieufe Vierge , comme à nôtre Me- 
rc, à nôtre Avocate» te à nôtre Médiatrice 
auprès de fon Fils, dans la penfée que nous 
luy demandons ce qu'elle fouhaite le plus ar- 
demment de nous accorder, A la vérité nôtre 
confiance ne peut être mieux fondée , que de 
nous appuyer fur le crédit de la Mere d'un 
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Dieu, afin d'obtenir par fon interceîTion, tout 
ce qui eft necefTaire pour nôtre falut ; mais il 
fcmblc que fa faveur , fa protection , & fon 
fecours , foient particulièrement attachés à 
cette Prière , comme l'expérience de plus de 
quatre ficelés Ta fait voir par des miracles fur- 
prenans , qui fe multiplient encore tous les 
jours , & par les victoires remportées fur les 
Hérétiques , & fur les Infidèles ; car Ton peut 
dire , en un mot , qu'il n'y a ny grâce , ny 
faveur , ny bienfait , qu'on n'obtienne par 
fon moyen. C'cft ce qui fit d'abord que la 
dévotion du RoPairc s'étendit en peudetems 
par toute la Chrétienté , que les Rois & les 
Souverains fe firent honneur d'être inferits au 
nombre des Fervii^ui s de Marie , & de porter 
un Rofaire, qni femblè encore aujourd'huy 
la marque fjui difKfï&ùe un Chrétien Catho- 
lique d'avec les Hérétiques , comme n'y 
ayant rien , dont ceux-cy ayçnt pîuscTLor- 
tcur que de-cette marque de pieté , & du cul- 
te qu'on rend à la Mère de Dieu, Au lieu que 
les autres y ont une (ïngulicrc confiance , ÔC 
témoignent par là , qu'après Dieu , c'cft de 
Marie qu'ils doivent attendre tout leur bon- Serm. a» 
heur , comme le déclare hautement faint Ber- fuper mil- 
nard , hic eft meumaxima fiducia , h&c tota ra- fus eft. 
fio fpei mes.. & firm. de 

Apuduciu. 

C'eft â quoy ( Chrétiens ) je vous exhorte 
avec d'autant plus de -zelc , que depuis quel- CtncttifioiU 
ques années , une troupe d'impies & d'ef- 
prits factieux marchans fur les pas des autres 
Hérétiques du fiecle paffié , s'étant déchaînés ' 
contre le culte qui eft dû àlaMcre de Dieu t 

or 
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fe font particulièrement déclaras contre la de* 

vot.on du Refaire , dans l'efperancc de venir. 

bien-tor a bout de toutes les autres , quelque 

lamtemenr établies qu'elles pulTeut être, après 

avoir renverfé celle- C y , qui elr la plus auten- 

nque, & i a p i us (olidement appuyée. On a 

vu courir des Livres impies , fous des Titres 
fpeaeux, * ,. on fçajt affe2par f . t 

ces Livres ont été écrits , & a quel de/Tein 
qui n ert autre que de décrier & d'abolir J 0 
culte & Ja dévotion de la Mere de Dieu , afin 
defac.luerpar lâ l'entrée i d'autres erreurs. 

î»k P. 1 , u y' Enfc ' & l'Impiété font aujour- 
a huy d efforts pour nous ôter cet appuy , & 
cette fohdc efperance , plus nous devons ré- 
veiller & ranimer nôtre ferveur, pour main- 
tenir cet héritage glorieux; je veux dire la 
dévotion du Kofaire , qui n'eut pas plutôt 
pris natflancc en France , qu'elle en bannit 
1 1 hcrelie des Albigeois. Ainfi contre les relies 
de cette erreur, & contre les autres qui s'é- 
levcnt de temps en temps , cette dévotion en- 
vets la Mere de Dieu, fera comme un bou- 
clier & un rampart pour s'en deffendre ; puif- 
que comme chante l'Eglife-, c'eft Marie qui 
les a toutes détruites , comme c'eft elle d'or- 
dinaire qu'elles attaquent la première 5 cun- 
«as h&refesfila interemifii in univerfi mundo • 
je huis par les paroles de feint Bernard, ca- 

Urm * ;« Ir d ' a . n \ m « nôtre confiance dans tous nos 
Scrm. t. m befoms , 0 bcmdtcU , ïnventrix graik , zeni- 

mm. te*mu S *4 FMum , ut fer te ms fufii f iat > ^ 
f er te datus eft nobis ; bénite entre toutes les 
xemmes, pleine de grâce, fourec de falut., 
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donnez nous par vôtre faveur accès auprès 
de vôtre Fils , afin que ecluy , qui nous 
a été donné par vôtre moyen , nous reçoi- 
ve auflî par vôtre intcrce(fion% en fa grâ- 
ce & en (a gloire, oi\ nous conduife , 
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SERMON 

DE 

NÔTRE-DAME 

DU 

C A R M E L, 

OU DU PETIT HABIT. 

Induit me vefiimentis fa luth . I fa i x . 6 1 . 

■ 

Le Seigneur m'a revêtu des habits de falut. 

'E s t fans doute ( Chrétiens ) l'un 
des plus grands defordres de ce fic- 
de , & dont Ton fe plaint avec plus 
de fujet , qu'on a porté le luxe des 
habits jufqu'au dernier excès i enforte que le 
vêtement , qui doit mettre de la diftinction 
entre les états, & les différentes conditions 
des hommes , a aujourd'huy tout confondu ; 
puifquc nous voyons que le pauvre & le ri- 
che , le noble & le roturier , le Seigneur & le 
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vaflal, portent les mêmes parures & font 
vêtus de la même façon. Que ce dérèglement 
qui a palîé de l'cfprit jufqu'au corps , {bit 
une marque de leur ambition , de leur vanité^ 
Ou de leur inconftance , c'éft ce que je rie pré- 
tends pas décider. Mais je ne craindray point 
de dire aux Confrères du Mont-Carmel , que 
le petit Habit qu'ils portent , étant la livrée 
qui fait connoître qu'ils appartiennent à la' 
Reine du Ciel , eft en même temps la marque 
qui les diftingue du commun des Chrétiens ** 
par une vie plus fainte & plus régulière , Zc 
chfuitè Un figne prcfqUe vifiblc de leur fcôk- 
heur éternel. / 

Oiiy ( Chrétiens ) ce Scapulaire , qui n'a 
de lui-même nul éclat , dont on puifle le faire 
honneur aux yeux des hommes , comme l'on 
fait des autres habits par une oftcntâtioi{ ri- 
dicule ; ce Scapulaire, dis- je , eft un ornement 
infiniment précieux , qui a changé l'objet 
Commun de la vanité des hommes , en la 
marque d'une folide dévotion. 11 eft infini- 
ment utile ; puifqu'il ne deffend pas feulement 
le corps , comme font les autres , mais qu'il 
fait pâfltr fa vettu jufques à l'arrie, par la 
protection qu'il attire , de la plus puiiTante 
de toutes les pures Créatures , qui eft la Mére 
d'un Dieu ; & il eft infiniment glorieux^ 
ptrifqu'au lieu de faire connoître l'état cle 
ceux qui le portent par Un dehors conforme 
à la prôfcflîon qu'ils ônt embraffée ; il mar- 
que la fainteté de vie , à laquelle ils s'eriga* 
gent. Ce qui me fait dire , que c'eft avec fu- 
jet, que la fainte Vierge Ta nommé elle- 
même , un figne defalut ; lorrqu'eHè'lc : dori- 

S v, 
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na la première fois au Bienheureux Simon 
Scok: Eccefignnm pduth ;ou bien, que c'elï un 
vêtement de falut , parce qu'il s'opère & qu'iL 
Je fîgnifie en même temps , (elon ces paroles 
de mon Texte, induit me veftimentis falutis • 
en un mot , que c'eft une marque de prédelti- 
nation dans ceux qui le portent dignement. 
C'en: ( Meflicurs ) à cette vérité comme la. 
plus confolantc , & la plus capable d'entre- 
tenir la dévotion qui vous aflcmblc en ce lieu, 
que j'ay pris dçlTein de m 'arrêter , après que. 
nous aurons demandé au faint Efprit les lu- 
mières neceflaircs, par l'entremuc de cette 
même Vierge. 

Ave Gratta flena.. 

D E tous les My/îeres de aôtre Religion,, 
il n'y crt a point ( Meilleurs ) qui nous, 
donne plus d'allarmes & de frayeur , que le 
Myrtere de la Prédeftinationjque faint Augu- 
ftin a pelle , altum profundum fadiciorum Dei^ 
le profond abîme des Jugcmens de Dieu. Car 
fi telle efU 'importance de cette affaire , qu'on» 
y décide en dernier reflbrt de nôtre bonheur 
ou de nôtre malheur éternel ; ne faut- il pas 
être frapé du dernier aveuglement , ou vivre, 
dans une flupidité effroyable , pour demeurer 
tranquille fur cette affaire, & ne jamais fai- 
re réflexion , que nous fommes fufpendus fur, 
ce profond abîme , fans fçavoîr de quel côté 
panchera la balance des Jugement de Dieu à 
nôtre égard* L'obfcurité même de ce M y lie- 
se redouble nôtre crainte; puifqu'on nofe 
mime entrepreadre de le pénétrer x fans un. 
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évident danger de s'y perdre , & que cette te- 
mérité palTe pour un attentat fur les droits du 
fouverain Juge. Ce qui a fait dire au grand 
«Apôtre , que c'eft l'abîme impénétrable des 
Jugemens de Dieu-, 0 altitudo jbpientU & a J jRonutm 
fcientii Dct / quam invefiigabiles via ejus ! j 9 

C'eft néanmoins le lentiment de tous les 
Do&eurs , qu'il y a des marques & des li- 
gnes , non pas absolument infaillibles, mais 
du moins moralement certains , qui nous font, 
pour ainfi dire , démêler ces perfonnes heureu- 
fes , parmi la foule des autres , même dés cette 
vie. A quoi ils ajoutent , qu'entre ces fignes , 
la véritable dévotion à. la Mere de Dieu , cil 
l'un des plus vifiblcs , & des mieux marquez. 
C'eft ( Meilleurs ) ce que je préfuppofe , fur 
la foy & fur l'autorité des SS. Percs , qui 
ont marqué le plus de zele pour l'honneur 
& pour la gloire de cette glorieufe Reine du 
Ciel , & fur le fentirrent de l'Eglife, Mais 
de ce principe fi généralement reçu , je des- 
cends a un fujet plus particulier , auquel j'en 
fais l'application ; fçavoir , que comme cette 
dévotion , qui doit être gravée bien avant 
dans k coluï , abefbin elle-même de quelque 
figne, pour fc faire connoîire ; je veux vous 
faire voir, que la dévotion du Scapulaire , 
cft l'un de ces lignes d'une folidc pic té , & par 
confequent une marque de Prédeftmation 
pour ceux qui le portent avec le mêmeefprir, 
qu'il a été inl îtué. Ainfi , Ames pieuses !- 
qu'un dévouement entier au fervice de Ma- 
rie , a engagées d'entrer dans cette fainte fo- 
cieté ! que puis je vous dire de plus avanta- 
geux , & de plus conlblam , que de vous mon- 

s 
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trer que c'eft le gage de vôtre falut ? par cjucî 

plus puiflant motif pourrois- je vous animer 1 ^ ^ 

vous acquiter fidèlement des devoirs qui y 
font attachés , que de vous dire que c'eit par 
là que vousalTiïrercz vôtre Prédeftinaiion , fi x 
vous les rempliflez dignement ? & enfin de 
quoy pourrois-je vous entretenir plus a pro- 
pos p que de juftifier les promefles que cette 
Mcre des Prédeftinez a faites elle-même à 
ceux qui porteront dignement cet Habit ? 

J'établis ( Chrétiens ) cette vérité fur trois 
preuves , tirées des paroles mêmes de cette 
gloricufe Vierge, dans cette fameufe révé- 
lation , qu'elle fit au Bienheureux StoK , au- 
torifée tant de fois par le faint Siège , & re- 
çue unanimement de toute l'Eglife. La pre- 
mière , que cet Habit eft la marque qu'ils ap- 
partiennent à Marie , par l'engagement le 
plus inviolable , & l'alliance la plus étroite , 
qu'elle a bien voulu contracter avec eux, re- 
cipe dilecîijfime fili , Ordinis tut Scapulare , me& 
confraterni taris fignum. La féconde , que c'ert 
un çagedefon ïecours dans tous les dangers , 
Se cte fa protection contre tous les ennemis de 
leur falut , ut fit faim in periculis. Et la troifié- 
me enfin , que c'eft un engagement de fa pa 1 1, 
de leur procurer la perfeverance finale , qui 
met le fceau à leur Prédcitination , par une 
heureufe mort, in quo quis moriens , &ternum 
non patietur incendium, Ce fera tout l'ordre 
& le partage de cet entretien ; & qui n'eft au- 
tre , que celuy que cette Mere de Mifericoide 
y a mis elle-même; en reconnoiffant à cet 
Habit , ceux qui luy appartiennent par les ti- i 
très les plus engageans ; en les favorifane 
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'l'une protection fpccialc, & en leur promet- . 
tant de ne les point abandonner à la mort , où 
fe doit terminer la grande affaire de nôtre fa- 
lur. Suivons cet ordre , comme le plus propre t 
Se le plus naturel fur ce fujet. * 

« 

Premièrement doncf Chrétiens ) fi porter I.Partii* 
cet Habit par efprit de dévotion , & entrer 
dans cette lainte ibeicté , c*cft faire une pro- 
feffion publique & déclaré, qu'on veut être 
au fervice de cette Reine dû Ciel, il ne faut - 
point douter que Marie ne s'en fente honorée , 

qu'elle tt* regarde ceux qui portent ce Sca- 
pulairc , comme des perfonnes qui luy ap- 
jfaïtieiiriefcr, <|Ùi font du nombre de fes dome- 
ftiques, & qui font revécus , pour ainfidirc, 
de lès ëôôfeurs & de fcç livrées. C'cft de la 
fofte qu'elle en parla elle-même , en fe prefen- 
tant au Bienheureux StoK , recfpe dileciijftipt 
fili , Ordinis tui Scdpulare , mék co;>frdternita- 

jé veux dire ( Meflleurs ) que tous ceux 
qui ont l'honneur d'être attachez à fon fervi* 
ce , ne tiennent pas fe même rang auprès de 
fa Ptrfônric: Il y en a , qui ne le font que 
par un titre commun , & en qualité de Chré- 
tien*? d'atftrÉfc qui font , pour aïnfi parler, 
fur l'étu de fa Maifon ; comme les Officiers 
des Princes , qui ne fc donnent à eux, qu'èfl 
'vue de M leurs pfbprcs 'intérêts , pour y faire 
leur fortune , A: trouver auprès d'eux un éta- 
bliffemtnt avantageux. H y en a d'autres en- 
fin , qtît luy font eimcrerrteht d£vdue* , 
«cquis depuis long- rerhps. C'eft dans ce rang 
tjuéjé mdts les faines Religieux du Çarmel, 
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comme les difciples du grand Prophète Eliç ; 
dont le zeic tout de feu , & l'efprit de faintete 
ayant pafle du pere aux enfans , avec fon Ha- 
bit , leur a biffé la gloire de s'être confacrez 
au fervice de la Vierge , avant même qu'elle 
vint au monde ; puifquc le même efpnt , qui, 
par une vue anticipée , fit connoître à ce Pro- 
phète , la Merc defonDicu, tant de fieclcs 
avant fa naiflance , embrafa fon cœur d'un S- 
zele ardent , de la faire honorer fur le Car- 
niel ; de manière que le culte & la dévotion 
envers la Mcre de Dieu , a fait rcconnoitrc 
fes Difciples de tout temps , pour les premiers 
fervitcurs de Marie ; & c'eft pour ce fujet 
qu'elle les a honorez de la qualité de les tre- 
ies & de fes enfans. 
Si vous voulez donc fçavoir ce que c cft que 



être aiiociez a t« yi»*vif»? . 

nication de ces glorieux titres de premiers 
ferviteurs , de frères , & d'enfans de Marie ; 
parce que c'eft entrer avec cet Ordre dans un 
faint commerce de pieté , & prendre la part 
que cette affociation leur donne , à toutes les 
bonnes œuvres qu'on y fait ; & le joindre a 
eux dans le même deffein , de rendre le culte 
& lesdevoirs qui font dûs a la plus fainte des 

pures Créatures. 

l'ay dit que c'eft par leur moyen qu ils 
font admis au rang de fes premiers ferviteurs, 
qui portent fes lmées , & qui font les plus 
prés de fa Perfonnc ; & c'eft pour ecla qu el- 
le s'intereffe elle-même dans l'affaire de leur 
falut ; puifqu'ils luy appartiennent par un u- 



r 



Digitized by Google 



9H du pet if HaViU ; 42 ^ 

fore tout antre que le relie des Chrétiens. La. 
raifon cft , que le culte qu'ils luy rendent , &• 
la dévotion qu'ils luy portent , n'eft pas une 
invention de la pieté des hommes , qui onr 
appliqué leurs (oins à rendre quelque fervice 
a la Merc de Dieu; mais c'eft l'ouvrage du 
choix même de cette Reine du Ciel ; d'où s'en- 
fuit aue comme les chofes qui font d'inftitu- 
tion divine , font de tout un autre poids , que 
celles que l'Eglife , ou que la pieté des fidèles 
a introduites j de même cette manière de con- 
fection au culte de la glorieufe Vierge, ve- 
nant de fa volonté , & estant, pour ainfi dire, 
de fon inftitution ; les faveurs incomparables 
qui y font attachées , font plus aflurées. Car 
quoique l'approbation du Souverain Pontife 
ait été necciTaire pour autorîfcr cette prati- 
que , félon le pouvoir qu'il en a reçu de Dieu ; 
cependant c'elt du Ciel qu'elle eft venue , Sc- 
elle a été inftituér par la McredeDieu même, 
qui en cette qualilé a droit de choifir fa Cour,- 
fon train , & fes ferviteurs , aufqucls elle fait 
porter fes livrées, pour marquer par là qu'ils 
îuy appartiennent tout autrement que les au>- 
tres. Voicy quelle en fut l'occafion ; car il. 
s'agit icy d'un fait autentique , & prefque de 
notoriété publique , lequel étant une fois re- 
connu , fait un fondement légitime du droit 
qu'ont les Confrères du Garmel , au glorieux 
titre de premiers ferviteurs de Marie. 

Je fuppofe donc que vous fçavez la faveur 
fînguliere & admirable, que la glorieufe Mcrc 
de Dieu , fit au Bienheureux Simon -StoK , il 
y a plus de quatre cens ans. Ce grand homme 
f'etant retiré dés fes plus tendres années du 
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commerce des hommes , pour vivre dans und 
affreufe folitude , la Meie de Dieu , qu'il ho- 
noroit d'un culte tout fingulier, rhonoroit 
réciproquement de fes vifites ; & Dieu mê- 
me combloit fon cceur de tant de joies , & de 
délices fî pures , qu'il relTembloit plutôt aux 
Bienheureux du Ciel , qu'à un homme mor- 
tel qui vivoit encore fur la terre. Apres trente 
& trois ans d'une vie plus Angélique qu'hu- 
maine , dans une continuelle contemplation , 
jointe à une aufterité au deflus des forces de 
la nature s Dieu , qui l'avoit deftiné pour éta- 
blir le culte de fa laintc M ère , luy ayant fait 
connoître la fainteté de l'Ordre du Mont- 
Carmel , qui étoit venu de YO rient en Angle- 
terre ; ce grand famt fut fortement infpiré 
de quitter fa folitude , pour mener une vie re- 
ligi-ufe , en fe fou mettant à la Règle de cet 
Ordre , & à la conduite d'un Supérieur ; il fît 
tant d'inltance , qu'il y fut reçu ; & après fit 
Profeffion , fa ferveur le porta à demander i 
paifer dans la Terre Sainte , po'u pu fer com- 
me dans fa fource , le double cfprit du zelc 8c 
de rOraifon , dont le grand Prophète Elic 
fut autrefois animé; & enfin , après fi x ans 
entiers d'un fejo ir , ou plutôt d'une extale 
continuelle fut la montagne du Carmel , il 
crut qu'il civ.ploiroit fon zelc avec plus de fuc- 
ces dans fon pais , où étant retourné. & ayant 
fait des fruits ineftimables dans l'Angleterre, 
par fes ardentes Prédications , il fut choifî 
pour General de cet Ordre dévoué de tout 
temps au fer vice de la Mcre de Dieu. 

Ce fut alors que pour y rallumer ce premier 
aelc > qui l'avoit embrafé dans fa première 
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înftitution , il s'adrcfTa à cette Reine du Ciel, 
pour en apprendre le moyen & la manière , & 
la conjura de luy donner quelque gage fenfi- 
ble de fa protection , afin que par là il pût 
attirer cout le monde à fon fervice. Sa prière 
fur écoutée , & fon defir fatisfait ; car la Mere 
de Mifericorde luy ayant apparu , avec un 
Sc3pulaire en main , luy dît ces aimables pa- 
roles , fur lesquelles eft appuyée cette dévo- 
tion , que vous avez embralTée $ recipe dilecïif- 
fime fili , tut Ordinis Scapulare , met. conf rater* 
nitatis Jignum , in quo qu'ts moriens Aternum non 
patietur incendînm. Ecce fignum falutis , Juins m 
periculis ,f<vdxs paris , & p actif empiterni ; rece- 
vez, mon cher fils, ceprefent; c'cftlcgage que 
vous m'avez demandé , c'eft par cette mar- 
que , que je veux que Ton reconnoiffè ceux 
qui le porteront , pour mes frères & pour mes 
alliez ; c'eft un ligne de falut , le fymbole 
d'une paix , & d'une alliance éternelle , que je 
veux contracter avec eux ; en forte que celuy 
qui aura le bonheur de mourir avec ce gage 
de mon amour , & de ma protection , ne fera 
point condamné aux feux éternels , parce 
que j'auray un foin tout particulier , qu'il 
ne meure point en état de damnation. 

Or ( Meilleurs ) comme ce grand Saint 
n'avoit pas reçu cette faveur pour luy feul , 
mais pour tous ceux qui voudroient y avoir 
part, il la publia aufli-tôt partout; &,la 
haute opinion qu'on avoit conçue de fa fain- 
teté, fit qu'on n'eut pas le moindre foupçon de 
furprife, ou d'illufïon fur un fait, donc luy 
feul ctoit le témoin. Les Rois de France & 
d'Angleterre , & à leur exemple , Lurs Sujets 
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iè tout fcxe , & de toute condition , prirerrT 
cet Habit • & cette allocation s'établit com- 
me de concert , & par un contentement una* 
nime de toute l'Eglifc. Voilà quelle fut & 
l'origine & llnfiitutioû du petit Habit , de- 
venue célèbre par tout le monde ; d'où vous 
voyez , que c'eft par Tordre de cette Reine 
du Ciel, qu'elle a été établie , & que la glo- 
rieufe Merede Dieu a voulu par là être ho- 
norée des fidèles', dans le Cbriftianifme , com- 
me elle Ta voit été dans l'ancienne Loy, par 
les Succcfleurs du plus zélé de tous les Pro- 
phètes. Ainfi cetre dévotion étant de Ton 
choix , inilituée par fès ordres , & par Ion 
moyen; qui pourra douter que cet Habit, 
qu'on porte en Ton honneur, ne foit comme 
fà livrée , Se la marque qu'on luy appartient 
d'une manière particulière , pour luy rendre 
le culte & les devoirs qu'elle attend de ceux 
qui ne le prennent , que pour marquer qu'ils 
font entièrement attachez à Ton fer vice ? 

Cela fèroit bon, me direz- vous, fi Ton 
convenoit d'un fait fi merveilleux , & fi la 
crédulité de ces temps- là n'avoit peut-être 
point donné cours à cette pratique fur une ré- 
vélation incertaine , faite à un homme de bien, 
qu'il en faut croire fur fa parole. Il cft jufte 
( Chrétiens ) d'examiner les efprits , félon le 
confeil du grand Apôtre , pour ne pas donner 
aveuglément dans tous les fentimens populai- 
res , en matière de dévotion , que la nouveau- 
té peut rendre fufpects , avant qu'ils foient au- 
thorifez par l'Oracle de la vérité , qui eft !'£• 
glife. AufTî la gloricufe Vierge qui prévoyoit 
la contradiction que feroient à cet cubliiîc- 
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'fcent , d'un côté les Hérétiques ennemis de 
Ton culte , & de l'autre des efpçits fuperbes., 
qui fc piquent plus de futtilite, que de devo- 
non , Se qui ne manqueroient pas de fc ré- 
crier fur une apparition fi furprènante , & fur 
une faveur fi fingulicrc -, la glorieufe Vierge, 
dis- je, a impofé-filencc à Pimpietjé érs uns, 
& aux fauffes jraifons des antres , en jfaifant la 
même révélation au Chef de l'Egtifc, Jean 
XXII. & luy ordonnant de confirmer la pre- 
mière par une Bulle expreffe , .confirmée cn- 
fiiite & autorifée par cinq autres , par au- 
tant de Souverains Pontifes ; de ipanierc qu'a- 
prés de tels témoignages , je fuis plusfupris, 
ï|ue<lcsperfonncs , qui veulent paffer pour Or* 
thodoxes , ofent s'infcn'rc en faux contre une 
révélation fi confiante ; que je ne lefuis des 

Eomeffes magnifiques, que cette Mere de 
>nté y fait à ceux , qu'elle regarde çomme 
Ces premiers ferviteurs. 

Ainfi le peu de foy,que cescfprits pointilleux 
ajoutent a tout ce qui a l'air de miracle, & de 
révélation , quelque autorifé qu'il puiffe être, 
ne m'empêchera pas de dire , que la glorieufe 
Merc de Dieu afloteie encore p cette marque,^ 
ceux qui porten t cet Habit , a ralliante la" plus 
étroite , & la plus glorieufe tout à la fois 
qui pourroit être ; puifqu'elle imite celle qui 
efUntre ies/rcres , lefquels rcconnoifTent le 
même principe de leur vie ^ récif e tut Onltms 
Scapulare , mes* confratermtath fignufn « car 
comme l'alliance , auffi-bieti q[.ue toute amitié., 
cft fondée fur quelque bien , qui doit être 
commun entre ceux qui la contractent; cette 
fionfraternit,é,-commc elle l'appelle, fait à peu 
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prés dans 1 a grâce , ce que la proximité dit 
iang fait dans la nature ; die unit étroitement 
ceux qui compofent une même famille ; elle 
rend leurs intérêts communs , & leur infpi- 
rc une affection réciproque qui palTe même 
pour le modèle des plus grandes unions. Di- 
rai-je ( Chrétiens ) que cette alliance fpiri- 
tucllc entre Marie Se ceux qu'elle honore 
du titre de fes frères , fait encore quelque 
chofe de plus parfait ? car enfuirc elle les re- 
garde comme des perfonnes qui font entrées 
dans fa famille ; elle entre dans leurs intérêts, 
& elle cft comme engagée par un fentimenc 
de gloire , de leur faire part de fon bonheur , 
& des biens qu'elle polTede. Mais il faut infé- 
rer de là, que cet habit eft donc un figne & une 
marque de falut , & de prédeftination , pour- 
vu qu'on rcmplifTe fidellement les devoirs de 
cette alliance i car quelle faveur ne doivent 
point attendre de cette Reine du Ciel, ceux 
qu'elle honore du titre de fes frères ? "Ne fça- 
vons-nous pas la manière d'agir des hommes? 
& que quand une perfbnneeit élevée à la di- 
gnité de Souverain, Ton préfume aulïï-tot 
qu'il fera la fortune de fes proches, & qu'il 
élèvera toute la famille ; parce que leurs in- 
térêts font communs , & que tout ce qu'il y 
aura de Charges & d'Emplois confiderables 9 
fera pour eux ; jufque-Ji , qu'on mefurc leur 
grandeur & leurs prétentions fur ce pied- 
là. 

J'en dis de même au fujet de cette alliance 
que l'on contracte avec la Mere de Dieu , il 
n'y a point de faveur qu'on n'octroye à ceux 
qui porte la qualité de fes frères , & qu'elle 
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même à bien roulu honorer de ce glorieux ti- 
tre ; aufli , clans la crainte que tous les hom- 
mes doi^pt avoir £ur l'incertitude de leur fa- 
lot , ils peuvent s*adrefler avec confiance à 
cette Reine du Cic^& luy dire ces paroles, 
que le faint Patriarche Abraham difoit :•, au- 
trefois à Sara , dans la jufte apprehenfion qu'il 
avoit d'être mal reçu dans l'Egypte, comme 
un Etranger dans un pais inconnu ; d':col?fecro t Genef. IU 
quod foror mea fis , ut vivat anima mea ob grar 
tïamtuï; vous fçavez , Vierge fainte, quel 
rifquc court nôtre falut , & qu'il n'eft jamais 
en afluranec durant cette vie ; de nôtre côté, 
nous avons tout à craindre dans le fou venir de 
la multitude de nos crimes , dans l'incertitu- 
de de nôtre pénitence , & dans la foibiefle & 
rinconftancc.de nôtre volonté: maïs fi vous 
nous reconnoiffez pour vos frères , & fi vous 
ne dédaignez pas de nous avouer en cette qua- 
lité , alors il n'y aura point de faveur qu'on 
ne nous accorde , ny de. bienfaits que nous ne 
devions cfperer; toutes nos craintes fc ditfi- 
peront , parce que fi Ton a peu d'égard à 
nôtre mérite , on aura de la confideration pour 
nôtre qualité, depuis que nous vous apparte- 
nons par une alliance fi étroite. 

Mais qui croiroit (Chrétiens) qu'outre 
ces deux titres de premiers fervitcurs , & de 
frères de Marie, cette gloricufe Vierge auroit 
encore voulu les reconnoître pour fes enfans • 
en faifant de ce même Habit , le figne d'une 
adoption finguliere , & en les admettant par 
sette marque , à la qualité qu'ont eu de tout 
temps les Religieux du Carmel , d'être appel- 
iez fes enfans ? Je fçay bien que tous les Chré- 
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tiens peuvent porter ce nom , depuis que Ma«* 
rie crt devenue leur Mere , eu contribuant i 
leur falut , & que fon Fils l'a afloc^r i l'ou- 
vrage de nôtre Kcdcmpti^. Néanmoins com- 
me ce n'eit pas aflez , f«r être fils adoptif 
d'un Prince , que de fouhaiter de l'être , ou 
d'en avoir le mérite; mais qû'ilfaut déplus 
que ce Prince chorfiffe celuy qu'il adopte^ 
& qu'il le déclare , ou le falTe reconnoître^ 
De même tout le monde fçait, que la bienheu- 
reufe Mere de Dieu a adopté les Religieux du 
Carmcl , pour fes enfans , j>ar un titre qu'où 
ne leur peut contefter , après les Oracles de 
vingt- deux Souverains Pontifes, qui les ont 
maintenus dans cette poffellion , & dans leurs 
autres privilèges. 

Or ce qui doit maintenant faire le fujet de 
la confolation de ceux qui font aggregez à 
cet Ordre par la dévotion du Scapulaire , c'eft 
qu'ils portent la marque de leur filiation par 
cet Habit , qui les fait reconnoîcre de la Mere 
de Dieu en cette qualité .; comme fi avec cet- 
te marque , elle leur en itnprimoit le caractè- 
re dans le cœur. En effet , il fernble que le 
premier mouvement que la-naturc infpire au 
cœur des petes & des mères envers leurs en- 
fans , eft deJcs pourvoir d'un vêtement , com- 
me nous voyons dans l'Evangile , que le Pere 
de l 9 Enrant Prodigue n'eut pas plutôt reiTen- 
ti les tendre{Tes d'un cœur paternel , qu'il 
commanda qu'on luy apportâcs fcs riches ha-' 
Lut» 1 5* kits > cito proferte floiam pr'tmam ; ainfi le Pa- ' 
triarc'he Jacob fit paroître l'arrcdlion fingu-* 
liere qu'il portoit à fon fils Jolepb, en luy 
donnant une robe , qui rc diftinguoit de fes 

autres 
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Autres frères. Anne la ProphetciTc fit la rnê- 
-mc chofc à fon fils Samuel , & Ton tient mê- 
me que la gloricufc Vierge fit de fc s propres 
Jtiains l'habit que le Sauveur du monde por- 
♦ea toute fa vie ; de forte que Ton peut croire 
que la marque de l'adoption fpecialc , que 
cette Merc commune des Chrétiens , fait de 
ceux qui la fervent dans cette aflociation , eft 
.de leur avoir donné cet Habit ; puifque c'eft la 
marque d'une afFeftion pleine de tendrefle ôc 
d'empreflernent pour leur faiut. 

D'ailleurs veus fçavcz , que ce même Ha- 
bit , à l'égard de ceux quile portent , eft une 
-déclaration , & une proteflation extérieure 
qu'Us font des fentimens de fils , qu'ils ont 
.pour cette Merc de bonté; enfin te de quoy 
ils luy appartiennent , & elle leur appartient, 
.elle eft comme leur héritage , & ils font le 
fîen ; ils la regardent comme l'objet de leur 
. affedtion , & de leurs refpefts , & elle les con- 
.fidere comme fes enfans bien- aimés ; elle leur 

• donne tet Habit pour marque de leur adop- 
tion , & eux réciproquement marquent en le 
.portant , l'attachement qu'ils ont pour elle. 
Se proteftent par là , que bien lourde rougir 
,de ce titre , ik s'en font honneur , & y établif- 
fent leur confiance j perfuadez qu'ils forit^ 
qu'il eft impoflîblc que Dieu les de fa voue/ 

• eu les abandonne , pendant que Marie les rc- 
.connoîtra pour fes enfans ; outre que fi le 
Fils de Dieu ne donnoit l'héritage de la eloire 
au mérite des enfans, il le leur accorderoit 
en confideration des mérites & des prières de 
la Merc , lorfque luy prefentant cette nom- 
breufe multitude de perfonnes de tout âgc # 

Myft.fleN.D. t T 
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de tout fexe , & de toute condition , qui por- 
teront cette marque , elle dira ces paroles du 
Jfm* I. Prophète Ifaie , eccc ego , & pucri met, ques 
dédit mïhi Dominas ; me voicy avec les en- 
fans que Dieu m'a donnez. ; mais en même 
temps , quelle confolation pour ceux qui por- 
tent cet Habit, depenfer que dans l'incerti- 
tude , où font tous les hommes , de leur bon- 
heur éternel, & s'ils feront éternellement di- 
gnes de l'amour , ou de la haine d'un Dieu , 
, d'avoir un gage fi précieux de leur prédile- 
ction , & une efpece d'alTûrance par l'hon- 
neur qu'ils ont d'appartenir à la Merc de 
Dieu , comme fes premiers fer vi tcurs , com- 
me fes frères bien-aimés , & comme fes en- 
fans qu'elle chérit plus tendrement que les au- 
tres ! quel bonheur ! & quelle imprcllîon ne 
doit point faire fur leur cœur une efperance (i 
folidement établie? C'eft ce que vous con- 
cevrez encore mieux , fi vous confiderez que 
cet Habit n'eft pas feulement un figne & une 
marque de l'alliance que la glorieufe Vierge 
a contractée avec les Confrères du Carmcl , 
mais qu'il cft de plus, le gage d'une protection 
Singulière de fa .part , comme elle l'a déclare 
par fes paroles , ut fit fitlus in periculis. Nous 
Talions voir en cette féconde Partie. 

Tr - Cette féconde vérité ( Mcffieurs ) eft une 
Taktii. fuite & une confcquencc que l'on doit infé- 
rer de la première. Car cet Habit étant com- 
me la livrée de la fainte Vierge , & la mar- 
que qu'on luy appartient , & qu'on eft en- 
tièrement dévoué à fon fervice ; n'eft-cc pas 
un juiic titre pour être fous fa protection , 
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& pour l'engager à les deffendre, en leur 
donnant comme un afyle ouvert contre les 
attaques & les poiirfuites de leurs ennemis # 
& un. fecours aiTuré dans tous les hazards 
qa'ils courent de leur falut ? AufTi eft-cc i 
quoy elle engagea fa parole , au même temps 
qu'elle fi: ce prefent au .Bienheureux StoK 0 
Se ensuite à tous ceux qui fe consacreraient 
à fon fervicc, en prenant cet Habit ; eccefi- 
gnum ptlutis , ut fit falus in fcruulis. 

Certes quand je fais reflexion fur la force Se 
la vertu, que cette gloripufe Vierge a bien 
voulu y attacher, Se fur les prodiges qu'elle 
fait tous les jours en faveur de ceux qui le 
portent; je dis alors, qu'elle tient fa promcC- 
fe Se fa parole , Se qu'elle ne pou voit mieux 
appeller cet Habit , qu'une fauve-garde , Se 
la marque de la plus puiiîante protection qui 
fut jamais ; falut in fcr'xulis. Il n'eft pas ne- 
ce fTa ire de vous rappellcr icy la grandeur du 
pouvoir de cette Reine du Ciel , ny de vous 
repeter il fouvent qu'elle efl toute-^utiTante 
auprès de Dieu, ou plurôt que fon pouvoir 
n'eft autre que ceiuy de Dieu même ; je les 
confondra y enfcmblc , puifqu'ils ont les mê~ 
me intérêts ; c'eft pourquoy , comme l'A- 
pôcre exhorte les premiers Chrétiens de fe re- 
vêtir de Jcfus-Chrift , comme d'un habit 
pour fe deffendre , auffi-bien que pour fe pa- 
rer , induimini Dominum Je/km; je dis que ad RotiM** 
porter cet Habit avec dévotion , c'eft fe re- 1$. 
vêtir en quelque manière de la gloricufe Vier- 
ge ; c'eft à dire , être fous fa protection , puif- 
qu'on ne peut douter , qu'elle ne fe comporte 
à leur égard, comme fait un Prince envers 
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ceux qui luy appartiennent ; l'honneur l'en- 
gage a les deftendre , eti (or te que c'eft faire 
un outrage a fa propre perfonne, que de les 
pourfuivre fur fes Terres , ou <Jans fon Palais, 
qui leur (èrt d'afylc. 

Un homme , par exemple , porte les livréçs 
d'un Souverain ; fût-il le dernier Officier 4e 
fa Maîfon , il eft couvert de l'autorité de ce 
Souverain même, & c'eft s'attirer les armes, 
& l'indignation, du Maître , que de s'attaquer 
au lervitcur $ parce que la generofité l'oblige 
à prendre les intérêts de cet homme , comme 
les liens propres. H en cft de même à plus for,- 
te raifon , de cette Souveraine du Ciel & de 
la Terre 5 vous êtes du nombre de tes domefti- 
ques , vous portez fès livrées avec cet Habit, 
tous êtes comme inferez dans fa famille , 
vous êtes fes frères , & fes erifans ; elle eft donc 
engagée d'honneur auflî- bien que de paroles , 
*à vous deffendre , & à vous offrir ïa prote- 
. ftion. J'ay dit qu'elle y eft engagée de parole ; 
puifque fa promefley eftexprefle ; au lieu que 
le fecours qu*en attendent les autres, n'eft 
fondé que fur la confiance qu'ils ont en fa 
-bonté ; mais à l'égard de ceux cy, la fidélité 
-l'y oblige. Elle s'eft à la vérité déclarée la 
Proteâricc de tous les Chrétiens , & particu- 
lièrement de ceux qui la fervent ; mais corn* 
v me ils ne portent pas -fès hvrées,il$ font exp s 6- 
^ ifjfultcs de leurs ennemis , qui ne les 




^onnoiffent point; mais ceux cy font com- 
me à fa fuite , toujours devant les yeux , & 
portent fes coulcttri ; c« Habit les met donc 
à couvert de leurs pourîgites , & eft comme 
.imfigncfcnfibleV^ : # s'il étoit poffiblc, 
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Qu'elle pût manquer à fa parole, ec fignc-là 
iuy remît fans celle devant les yeux , & luy 
eh retraçât le fouYcnir. , ^ 4 ^ 

Mais elle n'a garde de l'oublier , & Ton îù* 
roit des Volumes entiers des exemples tous 
recens de ceux qu'elle a protcgçzpar des mi- 
racles vifîblcs. L'on en a vu , à qui ce Scapu- 
laire a fervy de bouclier contre les épees , 8c 
les baies oc plomb ; d'autres , qui ayant le 
coeur tranfpercé , ont encore vécu alTcz de 
rèmps , pour concevoir de la douleur de leurs 1 
péchez , & en recevoir l'abfolution ; d'autres, 
qu'elle a prelervez d'une mort auilî inévitable 
qu'elle étott imprévue i fi Marie ne leur eut 
obtenu dû deliy, pour faire une falatairc pc* 
nirence. ]ë ne m'arrêterai pas à vous faire un 
lông détail des prodiges de fa puiflance , & de 
là vertu qu'elle a attachée à ce figne de fa- 
lût ; c*elt alTez de vous dire , que tous les 
Elemens fcmblent la reconnoître , & dépofer 
eh fa faveur ; les plus furieufes tempêtes le 
font calmées i fa prefence , les incendies: les 
plus viofens l'ont rcfpeâé après avoir tout 
réduit en cendres , 8c les naufrages n'ont pu 
perdre ceux qui ont été enfevelis dans les 
eaux , comme s'ils euflent été fodtenus d'une 
main invifible. Que veut dire tout cela ( Chré- 
tiens ) finon que comme il n'y a jamais eu de 
protection plus pu i fiante que celle de la Mè- 
re de Dieu » jamais elle n'a davantage éclaté 
qu'à l'égaré de ceux qui ont porté fon Habit, 
qui en cft comme le gage , non feulement dans 
tous les hazards qu'ils ont couru de leur vie, 
mais critore contre tous lcs~ ennemis de leur 
'ut. 
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En effet nous aipirons coas au bonheur éter- 
nel , pour lequel nous fommes fur la terre , en 
qualité de voyageurs qui tendent au Ciel , les 
uns par un chemin , & les autres par un autre j 
mais comme nous avons une infinité d'ennc~- 
mis qui s'efforcent de nous en fermer l'entrée 
«'eft proprement contre leurs aflauts , contre 
leurs pièges , & contre leurs embufehes , que 
Marie nous deffend par une protection fingu- 
licre, qui rompt leurs defleins , découvre 
leurs pièges , déconcerte leurs entreprifes , & 
rend leurs efforts inutiles , foit que ces enne- 
mis invifiblcs reconnoilfant ce figne , n'ofent 
les attaquer fi fouvent , ny avec tant de vio- 
lence , foit qu'elle procure à fes enfans d:s fe- 
Cours fi puiflans , qu'ils demeurent victorieux 
des plus hazardeux combats , & des plus fà> 
cheufes tentations ; de quelque manière que 
cela fe fafle, je puis toujours dire , que s'il y a 
per forme qui puilTe fe promettre un prompt 
fecours dans les plus dangereufes rencontres , 
ce font ceux, à qui elle s'eft elle- même enga- 
gée à le donner par ces paroles, ut fit fixlut 
ïrt per ï eu lis. 

Or ( mon cher Auditeur) faites un peu de 
reflexion fur cette promciTefi ample , fi con- 
itmte , & fi avantageufe tout à la fois ; c'eft 
Marie qui la fait. Pour douter de fon pouvoir 
& de fon crédit auprès de Dieu , il faudroit 
avoir oublié qu'elle en cil la Mcre , & qu'elle 
eft toute- puiffin te fur fon Fils, comme la 
puiflance de ce Fils ne .peut avoir de bornes ; 
mais qui eft- ce qui nous donne une atfiirance 
fi certaine d'une fi puifTante protection ? Ce: 
A'ell plus fur la foy d'un faint Bernard y & des 



Digitized by Google 



M dit petit H*bte. 4^ 

autres S5. Pcros,, cclcbrcs pour^leur feience / 
& pour leur éminente fainteté , que les Corr- 
fieras du Caxmcl s'appuyent ; c'effc lur \* 
parole» même de cette Mere de Mifericordc , 
qui s'y cft engagée fi folemnellemcnt ; & c'efr 
en faveur de fes frères , & de fes plus chers;, 
e.nfans qu'elle s'eft engagée de la forte. Tous 
cbs grands hommes rious font bien de magni- 
fiques éloges du pouvoir de la Reine du Ciel ; 
frais aucun d'eux nes'eftfait garant qu'elle 
l'emploiroit en faveur d'une perfonne en par- 
ticulier. A la vérité je n'ay jamais douté , que 
ceux que Marie prend fous fa protection , ne 
fuffent en affârance contre tous les ennemis 
qui s'oppofenti leur bonheur , ny quMle les T 
eh mît en poflcflîon malgré tous leurs efforts 
Mais le moyen de s'attirer cette protcâion t 
comment la mériter ? & quelle marque peut- 
ou avoir de cette affûrance } elle-même nous 
l'apprend ( Chrétiens ) reclfe confrattirnitatis 
f»t& figmim, ut fit falus in periculis; prenez 
cette lauve-garde , portez cette livrée , faites 
çonnoître par ce il g ne , que vous lu y appar- 
tenez ; car ou pourriez- vous en chercher une 
plus aflurée ? puifqu'elle vous en 

gage fi autentique , dont les exe_^ 

nous en avons prcfque tous les jours-, ne nous 
permettent pas de douter. Fâudr oit-il ( Chréiï 
tiens ) d'autre motif, pour nous porter à re- 
chercher une fi fûre& unclî puiffante prote- 
ction ? Mais medirez-vous , il y a toujours 
à craindre en cette vie ; car comme nôtre la- 
lut eft attaché à la perfeverance finale, qui 
cft une grâce de pure faveur , que Ton ne peut 
mériter, & qu'il y a même de la prefomptioade 

• T iiij 
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fêla promettre avec certitude ; quel privilège 
ou quel avantage peuvent avoir en ce point les 
Confrères du Carmel ? Nous voicy enfin fur 
le point le plus délicat & le plus contefté ; c'eft 
la promelTe que femble faire la gloricufe Vier- 
ge , de cette perfeverance , qui met le dernier' 
fceau à nôtre falut, fi ce n'eft en termes exprés, 
c'eft du moins en termes qui font équivalens, 
de ne permettre pas , que ceux qui mourront* 
avec cet Habit , fouffrent la damnation éter- 
nelle , in qno quis moriens Aternum tmi patietur* 
incendium. C'cft ce qui me refte à examiner en* 
cette dernière Partie. 

III. Je ne vous diffimulcrai point ( Chrétienne* 
BAKrii. Compagnie ) que . cette promefle , qui fat re-- 
çuë des Chrétiens de ce temps-la , avec de fi- 
grands fentimc'ns de refpedt , & de confiance, 
a alarmé enfuite bien des gens , à qui tout ce* 
qui tk\t de la révéla: ion , ou du miracle , de- 
vient dés-la fufpeft de faulTcté ou d'illufion 
jenc m'opiniâcrcray point à prouver à ces for- 
tes de perfonnes , qu'elles font elles-mêmes» 
dans une illufion dangercule , de combatre ce 

3uc l'Eglife a autorifé, après un examen exact 
c la fainteté de ceux à. qui Dieu a daignes, 
révéler bien des chofes -, qui ne nous font con- 
mues que par cette voie ; autrement il fau- 
droit traiter de vifions , toutes les appari- 
tions faites à tous les Saints , toutes les Pro- 
phéties , révélations, & les lumières particu- 
lières qu'ils ont reçues du Ciel , & même 
tous les miracles qui les autorifent , qui eftr 
cependant la dernière preuve, que l'Eglife- 
attend pour les déclarer Saiuts - t je me cou* 
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tente" de dire , que ceux qui vont contre les 
fentimens rcçus^& approuvez , donnent eux- 
mêmes un jufte fujer de tenir leur foy pour 
fufpeâe • puifqu'ils ont cela de commun avec 
les Hérétiques & les libertins, qui veulent 
en toutes chofes l'évidence de la raifbn , & 
qui ne fe rendent qu'à ce qu'ils voient , ou à 
ce qui frape leurs feus. 

J'ajouteray même , qu'il y en d'antres g 
qui fe récrient contre une promeffe fi bien au- 
tarifée -par un principe tout contraire , & par 
Un zelede pieté & de religion ; puifqu'ils pré- 
tendent que cette dévotion fondée fur une telfc 
proiruflcfavorife le libertinage , en détruifant 
la fatisfa&ion des pechex , fur l'affûrance que 
cette promeffe contient , & que la Bulle de 
Jean XXII. confirme que ceux qui mour- 
ront avec cet Habit , feront délivrez des pei- 
nes du Purgatoire le Samedy d'après leur 
mort. C'cft à ces deux difficultcz que je ré- 
ponds en peu de mots , pour la corifolation 
de ceux qui ont mis leur confiance' dans le 1c- 
côurs île la Mcre de: Dieu? qui leur a été £ fo- 
1 em n elle men t p romis , 

Ppur ce qui regarde donc la première' partie 
de cette promette; laquelle fcmble affdrer de 
la pci feverance fitVale- ceux qui porteront ce^t 
Habit } il eft vrày qire le Concile de Trente 
deffend que nul , fans une révélation exprcfTe, 
n'ait là prcfbmptiod de s'attendre 'avec une 
certitude infaillible à une faveur fi fignalée , 
que perfonne ne peut mériter , & que Dieu fe 
referve le droit de donnera qui il luv plaît. 
Mais une révélation autentique , pourroicon 
répondre, 3c approuvée par tant de Sottvc- 
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jains Pontifes , ne donne-t-elle pas du moins 
autant d'alîûrance , que celle qui feroit faite 
à un particulier , Se dont il auroit toujours 
quelque fujet de fc défier ? D'ailleurs n'clt-ce 
pas le fentiment de toute l'Eglife , & lapricre 
même qu'elle fait fans ctffc à la glorieufe 
Vierge, de nous fecourir à la mou ? Or en 
quoy confifte ce fecours , Se cette favorable 
afïïftance , fi ce n'eft à ne pas permettre que 
fes fidèles meurent en état de péché , & de 
damnation éternelle ? tu nos db hojle protège, . 
& horâ mortis fufeipe. 

Qui peut donc trouver étrange, qu'elle pro- 
mette à ceux qu'elle prend fous fa protection, 
& qu'elle confiderc comme fes frères , Se 
comme fes enfans , de les garantir du mal- 
heur éternel , & de ne pas permettre qu'ils 
foient condamnez aux fupplices que la jufticc 
de Dieu referve à fes ennemis ? Mais je le 
veux , que fans une révélation fpeciale , on 
n£ puifle fe promettre avec une entière affû- 
rance cette grâce de mourir en bon état ; ne 
la peut-on pas du moins , & ne la doit-on pas 
même efperer ? Se fi comme l'affine faint Au- 
guflin, elle s'accorde tellement à la prieie , 
que l'on ne l'obtient guère qu'à cette condi- 
tion j neferoit-ce pas une dériauce criminel- 
le , de ne pas l'eiperer après une vie régulière- 
Se chrétienne? Que fi vous ajoutez à cela , 
que cette efpaance en particulier regarde 
proprement les ferviteurs de Marie , au fenti- 
ment de ]'Eglife& de tous les Saints; que. 
trouvez- vous à redire , qu'une promelTe faite 
à un grand Saint , Se & folemnellemcnt ap- 
prouvée, & reconnue, rende encore cette cXV 
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peranec plus vive & plus certaine ? Ils peuvent 
donc fc réjouir avec l'Apôtre , & fe confolct 
dans cette efperance ; puifqu'ils ont un droit 
tout particulier de croire qu'ils ne feront point 
du nombre de ces victimes infortunées de la 
vengeance de Dieu, cjui gémiront dans les 
fiâmes éternelles , Mernum non patietur incen- 
d:um. Au/fi Paul V. qui explique la penféc & 
l'intention des Papes Tes Predecefleurs , fur 
ec tte difficulté , allure que le peuple Chrétien 
peut croire pieufement que la Merc de Dieu 
les aidera de fes prières , & emploira fes mé- 
rites & fon crédit en leur faveur; outre que 
quand Marie ne fe feroit engagée à autre 
chofe , qu'à les fecourir au moment de la 
mort ; quelle afliirancc plus grande pour- 
roient-ils avoir de leur falut en cette vie , que 
defçavoirque cette Reine du Ciel, & cette 
Mcre d'un Dieu, fi puiiTantc auprès de ion 
Fils, s'intereflera dans cette affaire, & leut 
donnera alors des marques de fa protection ? 
Ainfi cette affiirance plus particulière n'eft 
pas une fecûriré qui les doive porter au re- 
lâchement , en demeurant tranquilles & oi- 
fifs fur une affaire à laquelle on doit appor- 
ter tous fes foins ; mais pour les animer à 
y travailler avec plus de fidélité dans Pefpe- 
ranec d'y réiïllir avec le fecours de Marie ; 
puifquc ce n'eft que fous cette condition , que 
cette promeiTe leur cfx faite , auffi-bien que 
celle de leur abréger les peines qui leur feraient 
dues dans le Purgatoire pour l'expiation de 
leurs péchez. 

C'eft la féconde difficulté à laquelle il nous 
faut répondre , comme à celle qui a fait U 
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plus de bruic , & qui ibuffre le plus de conte* 
ftation de la part de ceux qui prétendent 
qu'une promefle de cette nature favorife Pim- 
pénitence & le libertinage. Que cette Mcro 
de bonté, difent-ils, étende les foins cha- 
ritables envers fes fidèles ferviteurs après 
leur mort , à la bonne heure , mais marquer 
précifément le temps de ce fecouis , ou. plu- 
tôt de cette entière délivrance de leurs peines, 
qui peut ainfi preferire & fixer le temps &: 
donner des bornes à la jufticc de Dieu^ fan» 
témérité & fans une prefomption raanifcfte ? 
Voilà Poccafion du fcandalc qu'ils, prennent j 
mais il eft bien ailé de le lever. 

A la vérité la Mcre'de Dieu eft trop juftey 
pour s'bppofcr aux droits de la Jufticc divine , 
qui veut être fatisfaite ; mais aufli fon cosuf 
eft trop fenfible à leurs peines pour ne pas 
employer fa faveur , afin d'obtenir quelque 
remife de cette dette,- c'eft pourquoi fiîrc de 
fon pouvoir auffi.bicn dans PEglife fouffranto 
que dans la militante , elle modère la rigueur, 
de leurs peines , & en abrège le temps , err 
s'engageant à les en délivrer entièrement un 
certain jour après leur mort , comme il eft dé-* 
claré dans cette fameufe Bulle , appellée pou» 
cefujet, Sabathine ; laquelle après avoir été 
fi fouvent conteftée, eft toujours demeurée 
victorieufe de tous les efforts qu'on a fait pour^ 
la détruire- Car qu'y a-t-illi quipuifle cho- 
quer , ou les principes de la foy , ou favorife» 
Pimpenitencc? Que la glorieuCe Merc de Dieu,- 
afîîftc ou délivre par fes prières ceux qui fouf* 
frentdanslc Purgatoire par fon interceftion , 
& par fes prières , n'cft«cc'pas ce qui luiclfc 
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fcdrhmun arec tous les Saints, & un feotiment 
reçu dans toute P£glife>Qu'elle le fafle le jour 
gui cft particulièrement eonfacré au culte & 
a. l'honneur de cette Mere de Dieu ; n'y a- 1- il rî 
pas quelque raifon de bienfeaiicc d'efperer les 
effets de fa prote&ion, plus particulièrement 
ce jour-là que dans tout autre*? Limiter &• 
abréger le temps de leur peine , n'eft-ce pas es 
qui fc fait dans les Indulgences ordinaires , 
contre lefquelles on auroit donc autant droi* 
de fc récrier, que contre celle-ci; vu que dans 
les autres, PEglifc accorde fouvent une pleine 
& entière remifljon de toutes les peines dfr 
l'autre vie ; & toute la différence qu'il y a en-* 
tre celle- cy & les autres , cft que dans-cclle cy 
le Souverain Pontife, par Pautorilé qu'il a. 
reçue du Fils de Dieu, d'ouvrir & de fermer 
les portes. du Ciel.* confirme l'Indulgence &i 
la faveur accordée par la, glorieufe Mere de- 
Dieu , à fes enfans , & à fes plus fidèles fer- 
vitcurs. , . 

Et certes fi ceux qui la combatent avec tant- 
d'opiniâtreté , avoient fait réflexion fur les- 
conditions qui (ont neceâaires , pour jouir de- 
cette faveur, ils verroient que loin de favorifer 
le relâchement , oud'abolir par là, la fatisfa.» 
ftion des pcchez> les, conditions qu'on y de- 
mande pourroient tenir lieu de laïatisfaftion» 
taplus rigourcufe,qu > on ait jamais exigée dans, 
aucune autre Indulgence ; puifquc pour jouir* 
de ce bienfait , il ne fuffit pas de porter ce* 
Habit jafqu'à la mort > de réciter tous lesv 
jours le petit Office de la Vierge, faire abfti- 
nenec de viande tous les Mercredis , outre les / 
jepirs ordonnez paj; PEglife j mais Poa s'oblw 
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gc encore à garder in violablement la continent 
ce propre dc;fon état , & de mener une f ici* ( 
chrétienne & ; èxem|laire. . . ' ' : 

Pour moy { Mefi ) je ne craindrois point 
de répondre du falut d'un Chrétien, quime- 
neroit une vie fi régulière; & l'on trouverai 
étrange que la Mere de Dieu leur en donne 
une particulière affurance ? On ne peut dou- 
ter qu'il ne relie dans une petfonnequi vit de 
kt forte peu de péchez à expier dans l'autre vie, 
& Ton trouvera mauvais que la Mere de Mi»- 
fericorde abrège encore leurs peines , pour re- 
connoître leurs fervicés , & j>fcur récompen- 
fer leur fidélité ? Eft ce le droit , eft-ce le fait 
que Ton coriteftedans cette dévotion? Qui ofc- 
ra difputcr ce pouvoir & ce droit à la Mere 
d'un Uieu • de favorifer d'une proteftion & 
fïhgulierc fes fidèles ferviteurs à la mort & 
après là mort > Si on nie le fait , c'eft a dire 
cet engagement , à quoy elle s'eft bien voulu; 
obliger en faveur d'un Ordre qui lui eft entiè- 
rement confacré , qu'y aura-t il de confiant- 
& d'affuré, fi Ton s'inferit en faux contre 
les Bulles des Souverains Pontifes ? N'y a t ib 
pas bien de lapaflîon , & de Tinjurtice , pour 
ne rien dire de plus fort , de fe déchaîner coo> 
rre une dévotion fi fainte , & reçue dans TE- 
glife depuis tant de temps , comme on a fart 
depuis peu par des libellés fcandaleux , qur 
pour décrier la dévotion à la fainte Vierge r 
ont commencé par celle- cy , fans avoir égards 
qu'elle n'eft inftituée que pour retirer Us 
Chrétiens du vice & du libertinage , pour in- 
férer la pieté , la pureté de i'ame 6t du corps, , 
pour porter à lafwierc, & à la mortification' 
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des fcns , & qui a fanftifié une infinité de per-* " 
fonncspîi: la praciquc des plus faints exci ci- 
ces de la Religion. 

Pour.conclure donc tout ce difeours * afin Concty 
<jue cet Habit , & la dévotion à la gloricufc 
Vierge , dont il eft la marque , foit un vérita- 
ble figne de falut , & de prédeftination , jl faut 
fc fouvenir ( Chrétiens ) de ce que nous avons 
^.toujours préfuppofé ; fçavoir que la Mere dfc 
Dieu, en faifant de fi magnifiques promcfTes, 
& attachât de fi glorieux avantages à cet 
Habit , a fait comme un pafte , & pafle une 
cfpece de contrat avec ceux qni le porteront , 
fœdus pacis , & pacîs fempltefm; c'eft ainfi 
qu'elle l'appelle elle même , c'eft i dire , que 
par lâ elle les oblige de leur côté., à fdùtenir 
Fhonncur qu'ils ont d'être fes ferviteurs , fes- 
frères , & fes enfans d'une manière particuliè- 
re , & cela par l'éclat de leurs vertus , & par : 
h fainteté de leurs moeurs. 

Ce feroit eh effet , une étrange illufîon , de 
s'imaginer que c'eft: affez pour avoir une mar- 
que de prédeftination , de porter feulement ce- 
Scapulaire , quelque Vie que Von menât d'aiU 
leurs, & a quelque dérèglement que Ton s'a- 
bandonnât , ou bien de iprétendre par là , 
fe difpenfer dés obligations mômes qu'ont 
tous les autres Chrétiens , comme fi l'on ' 
étoit tellement alïiïré de fôn falut , qu'on n'y 
dut rien contribuer de fa part. C'eft fous ce' 
faux prétexte, que quelques faux zélés , qui 
prennent toujours les chofes du mauvais cô* 
te , ont prétendu avoir droit de décrier cette 
dévotion $ comme £! Ton ne pouvôit pas abtt* 
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• fer de toutes les plus faunes pratiques , & mê-» 
rue des plus auguftes Myfteres dentée Reli-- 
gion. Ce que l'on foutient donc , cfl que la> 
vertu de cette dévotion extérieure, vient de 
l'intérieure qui l'anime; que c'eflun ligne, 
8c une marque du culte fincere que l'on? 
rend à la gloricufc Mere de Dieu ; & par con- 
fequent , qu'il faut que les fentimens du cœur* 
répondent à ce figne , de même que ce ligne 
fer c à exciter la dévotion du eccur ; autrement 
ce feroit un fiçne trompeur , & une véritable 
Iiypocrific , fi l'on en faifoit feulement une 
dévotion d'éclat , & une pure oftentation* 
fans être foutenue d'un fonds de vertu , 8c. 
d'une véritable pieté ; fi l'on fc contentoit- 
d'expofer aux yeux des hommes les dehors.' 
d'une vie réglée , & que le dedans fut fouil- 
lé de vices i en un mot, fi au lieu de fervir- 
rîdellemcnt la gloiieufe Vierge , on l'outra- 

, geoit en offenfant fon Fils, ce feroit en effet 
fc' jouer de la dévotion , que de s'en feivi»- 
pour autoriferle vice & le dérèglement. 

Ah I quel déplaifir à la glorieufe Vierge,, 
fiellcétoit en état de le relfentir , fi après 
avoir adopté des Chrétiens pour fes frères, 
&<pour fes en fans , clic voyoit le defordre 
dans fa famille ,> fon alliance deshonorée par 
leurs actions , & leurs vices couverts de fon 
Habit ? quel deshonneur d'avoir pour enfans 
des libertins ? pour frères des fuperbës , ou des 
voluptueux ? oc pour ferviteurs des cfclaves de 
leurs paillons ? Ce feroit alors que cet Habit 
auroit en abomination ceux qui le drshonore- 
toicat de la forte , comme diloit le faint hom- 
me Job , cibomïn*buntnY me vejiimcnta mea £ 



Digitized by Google 



eu dii petit Habit. '449» 

©dy , cet Habit , s4l avoir du fentirnent , au- 
roit de l'horreur de le voir porte 7 par un hom- 
me vicieux , par un impie , par'un homme 
adonné à fes plaifirs ; parce qu'étant une mar- 
que de fainteté , & d'une vie pure & innocen- 
te*., il feroit profané par' leurs* defordres. Ahl- 
Chrétiens*! qui avez maintenant l'honneur àe< 
le porter , quelle canfufion & quel reproche 
% ne fouffririez- vous point un jour , fi Ton pro- 
duisit au Jugement de Dieu ,'cct Habit feint, 
pour être le fujet de vôtre condamnation ?- 
G'eft ce qui arxivcrok fans doute fi après, 
l'avoir pris pour marque de vôtre engage- 
ment tout particulier au fervice de la Mcrc de 
Dieu, vous démentiez une fi fainte refolution, 
par une vie toute fouillée de crimes. Pcnfez; 
donc que ce fera pour vous un véritable figne 
de falut f & une marque de prédcftinàtion , . 
quand vos actions rendront témoignage * que 
c'eft par efprit d'une véritable pieté, & par utr 
** defir fincerc de fervir la Mcre Ac Dieu , qur> 
tous le portez ; parce qu'alors il vous attire- 
ra, fa protection, & des grâces particulières « 
en cette vie , Icfquelles vous conduiront à i'é- 

que je vous fouhaite. 
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SERMON 

DE LA 

PROTECTION 

* 

QUE LA' " 

GLORIEUSE VIEÏIGË ; 
élevée dans le Ciel, donne 
aux hommes far la terrei 

$ha efi ifta quA frogreditur? Cant. 6. 

m 

Qui cft celfc ^ui s'avance dé la fqrtc ? 
Cantique*, ch. 6. - 

P r. b's que la glorieafe Vierge a * 
Quitté la terre , pour prendre poffef- 
uon duCicl, où elle eft maintenant 1 
en qualité de Reine & de Souverai- 
ne î il ne faut pas s'imaginer ( Chrétienne 
Compagnie ) qu'elle n'ait plus rien à faire à 
nôtre égard $ ou que nous ne devions plus 
rien attendre de fa bonté & de fes foins. A la • 
vérité , elle a parfaitement rempli les deffeins • 
qqç Dieu avoit fur elle , ayant donné au moa-/ 
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de , un Médiateur , qui nous a réconciliez 
avec Ton Pere Eternel ; elle a enfui te coopéré' 
•à l'ouvrage de nôtre Rédemption , en ofrvanr - 
fon Fils , & le facri fiant en quelque manière 
pour le falutdes hommes t elle a; même fur-- 
vécu a ce cher Fils un temps allez confidera- 
0 ble, afin de deffendre & de foûtenir l'Eglife 
nailTante, quiavoit befoin derfes exemples, 
• fc de fon fecours. Mais C'cft dans le Ciel oïl 
clleeft montée en ce jour , qu'elle donne les-* 
marques les plus éclatantes de (on pouvoir , 
& de .fa-bonté » envers chacun de nous en par- 
ticulier, paruneprotc&ionfingulierc, au elle . 
ne refufe jamais à ceujc qui réclament ion ad 
fiftanec. 

C'cft-là qu'elle travaille avec plus d'appliV 
cation à l'affaire de nôtre falur * li , qu'tiie 
parle en nôtre faveur , & qu'elle nous drfrendr 
au Tribunal de ce Juge Souverain ; là , qu'el- 
le nousfertde Médiatrice die même auprès 
de fort Fils ; & li enfin qu'elle nous impetre 
les plus puiiîàns fecours r fins lefquels nous 
ferions fans cefle en danger de nous perdre* 
De manière (' Chrétiens ) que tomme le Sau- 
veur du monde , après fon Afcenfion , demeu- 
re dans le Ciel , afin de parler pour nous , & 
de nous fervir d'Avocat auprès de fon Pcrc , 
-fvmper zivens ad interpeltandum pra nobis ; de ad Hebt. 7* 
même ia glorieulè Mere, après le triom- 
phe, de fon AiTomprron , nous aflîfre par lar 
puiflante prote&ion qu'elle nous donne. Heu- 
reux celuy qui peut fe l'attirer , & la mériter 
par fes fervi-ecs ! puifque s'il peur fe rendre fa- 
vorable cette Reine du Ciel, il a trouvé la 
fpuice de tout fou bonheut. C'cft ce qui nous.- 



Digitized by Google 



4*5 î ScrmoH de la Profetttûri 

doit engager à l'honorer, à la fervir, i luy* 
rendre nôtre culte & nos refpe&s , & enfin ï 
y mettre après Dieu, nôtre principale con-^ 
fiance ; & c'eft à quoy je veux tâcher de voui 
porter dans ce dernier difeourp , pour conclu- 
re tous les myftcres qui la regardent , par le 
fujet qui en doit faire le principal fruit. Ce £ 
fera après Ta voir faluée , ôc avoir encore im- 
ploré par fon moyen -les lumières du Saint " 
Elprit. 

Ave Maria. 

/p\* u s les Juftes & les pécheurs qui vivent 
fur la terre ayent beloin de la proteftioti 
des Saints qui font bienheureux dan* le Ciel , 
c-eft ( Meilleurs ) ce qui ne doit plus être mit 
en queftion , après la àécifion des Conciles, & 
après que l'Eglife en a fait un point de fa 
créance. Ainu nous fommes obligez de croiré 
que l'Eglife Triomphante s^intcrefTe dans 1c 
bonheur ôc dans la gloire des fidèles , qui corn- 
pofent l'Eglife Militante ; & que là charité 
qui anime les uns , les preffed- intercéder pouf ' 
les autres , & les engage à les fecourir par les 
moyens que leur en fournit leur état , Se leuf 
pouvoir auprès de Dieu. 

C'cft pour quoy je n*auray pas de peine 4 
vous perfuader , que la protection que noui - 
devons attendre de la glorieufc Mcre de Dieu; 
élevée aujourd'huy au plus haut des Cicux , 
à la droite de fon Fils ^ eft tout à la fois la plus 
puiiTante , & celle que nous pouvons nous 
promettre avec le plus d'affûrancc , fi nous 1 
sous efforçons de la mériter * puifquc c'eft - 
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-Soc vérité > dont je crois que vous ^tes bien 
*pcrfuadez , & que nous avons établie dans les 
.difeours p.réccdcns , que-dc tous les Saints, la 
.plus élevée en gloire , & enfuice la plus puif- 
Jantc auprès de Dieu , eft cette incomparable 

Mcre du Sauveur. Mais de ces deux veritez 
. inconteftables , voicy ( Chrétiens ) ce que 
cj'infere pour fujet de cet entretien. Nous de- 
-vons prendre tout l'intérêt imaginable dans 
,1a gloire que Marie polîcde dans le Ciel ; puif- 

que fon bonheur fait le nôtre , en y trouvant 
Ja protection la plus affinée , la plus puilTan- 

1 te > & la plus avantageulc en même temps. Çc . 
vfera mon premier Point; & le fécond, que 

nous devons faire tous nos efforts pour méri- 
ter cette protection , par- nôtre confiance , par 
nos prières par nôtre zele à fon fervicc. 
Le premier Point ^nous apprendra ce qu'elle 
<-iait pour nous ; & le fécond , ce que nous de- 
vons faire pour elle. I/un nous fera voirie 

2 bien que nous devons cfperer du fecours de 
Marie ; & l'autre , ce que Marie attend de 
nôtre fidélité , & de nôtre rcconnoifTancc. 
Honoriez- moy de vôtre favorable attention. 

. Oiiy ( Chrétiens.) nous devons preftd re in- I/P a rtih 
•terêt à la gloire où Marie eft élevée dans le 

,.Ciel; puifquc c'eft pour nous un bonheur quç 
nous ne pouvons afTcz eftimer , d'avoir fa 
,protec~tion fur la terre, & que nous ne pou- 
vons douter , qu'elle n'employé fon pouvoir 

: .3c fon crédit , pour nous aider à parvenir au 

~_même bonheur. Elle y a travaillé durant tout 
le temps de Ùl vie ; je l'avoue ; & quand elle 
ja'ajiroit jamais fait autre chofe , que de nojw 




Digitized by Google 



4j£4 Semûft de la Prote&ion 

donner un Sauveur , ce feui bienfait , qui mé- 
rite toutes nos reconnoi fiances , nous donne- 
roit fujet de dire fans celle ces paiolcs , q«c 
l'EgJife luy applique, que tout le bien nous 

Sapient* 7* c ^ vcnu P ar c * lc > ^ P ar ' on inoven > vcnerwnt- 
mïhi omma. bona pariter cum MA. 

C'efl cependant une remarque que plufieurs 
Saints ont faite avant moy . que quoy que ic 
titre de Mcie de Dieu luy donnât tant de pou- 
voir fur fon Fils , & que ce Fils même. l'ait 
.voulu reconnoître , par la foumiflîon qu'il luy 
a rendue ; nous ne voyons pas pourtant dans 
J'Evangile , qu'elle Tait employé en faveur 
des hommes , plus d'une fois ; lors qu'à fa 
fol ici tat ion le Sauveur fit le premier de fes 
miracles aux nopees de Cana ; & d'ailleurs 
quoique nous ne pu i fiions non plus douter de 
la charité , que de fon pouvoir ; nous n'avons 
point de preuves qu'elle les ait exercez ca 
mille autres occalions , ou elle pouvoit pro- 
curer par fon crédit des fecours confiderables 
aux affligez. La raifon qu'on en donne (Mefl.) 
fe doit prendre de la réponfc que luy fit ce 
Fils bien-aimé , la première fois qu'elle s'a- 
drefia à luy pour ce fujet , que fon heure n'é- 
Joann. %• toit pas encore venue , nondum venit.hora mea • 
c'eft à dire que comme le tems & le moment 
marqué par les ordrcs.d-la Providence, pour 
donner ces preuves éclatantes de fa million , 
n'étoient pas encore venuside même ce n'étoit 
pas encore le temps de faire éclater le pouvoir 
de fa Merc auprès de luy, & que fon crédit 
un jour nous feroit plus avantageux, lorfqu'el- 
le connoîtroit mieux nos véritables befoins ; 
outre que l'ouvrage de nôtre Rédemption n'e-, 
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««tant pas encore achevé , ce n'étoit pas encore 
}lc temps de nous en appliquer le fruit. 

Mais maintenant que le Sauveur eft monté 
. au Ciel , & au.* il a heureufement accomply le 
.glorieux deflein , pour lequel il étoit defeen- 
du fur la terre, & que fa Mere y ei^fevée 
t avec luy ; elle entre auflî comme luy en pof- 
teflton de fon pouvoir , parce que c'clt le tems 
& le lieu où elle le doit exercer ; Ce qui fait 
qu'un grand Saint s'adreiTe .à elle dans cette ^ # Bernard,' 
penféc pour luy dire ces paroles : Data eft Serm. d* 
tibi omnis i>âtèflas in Cœlo 0* in Terra , jy at i Va 
& nihd tibi imfojfibile ; Toute puiiTan- 
ce , Vierge fainte , vous a été donnée dans 
,1c Ciel & fur la-Terre ; vousagilTez en Sou- 
veraine, dans l*tw & dans l'autre , & rien ne 
vous eft impo/UbJc ; puifquc vôtre pouvoir 
n'eft autre que ceiuy de votre Fils. Il n'y a en 
..effet f Mcflieuis ) que cette différence, que 
fon Fils l'a de fon fonds , comme étant Dieu 
Se Homme toute à la-fois, & Marie feulement 
par grâce & par communication; ce qui n em- 
pêche pas que ce ne foiUe même pouvoir , de 
même que ecluy , „ le Souverain communi- 
que à fes Minières , bien loin de déroger à 
l'autorité du Prince , fert plutôt à l'établir , 
& n'eft en effet qu'un même pouvoir. C'eft ce 
que nous devons préfuppofcr une fois pour 
toutes ; afin de ne point donner de prife à des 
.gens, ou infectez d'herefic , ou entêtez d'un 
•faux zele; comme fi c^étoit ôter au Créateur ce 
que les SS. Pères ont fi unanimement attribué 
à cette heureufe Créature. Ces grands hom- 
mes , dont la foy n'étoit pas moins pure , que 
les mœurs étoient faintes , n'ont point cru ce- 
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voir ufcr de ces ménagemens ; ils ont parlé 
de l'abondance de leur cœur , éclairez d'au- 
. très lumières , que ne font celles de ces efprits 
* téméraires , qui traitent d'exprcfïîons dures f 
& d'hyperboles outrées , des fentimens que 
tangBje grands Dodteurs ont approuvez, Se 
querÊglifc même employé dans le culte 
qu'elle lui rend. Je ne parleray donc qu'après 
les SS. Pères fur ce fu jet ; mais de vôtre côte 
ne m'obligez pas d'interrompre fi fou vent 
mon difeours , par des modificatioHS , ou des 
explications que les Saints des ficelés partez 
: n'ont pas jugé neceflairc d'aporter. 

Après cette digreflion ( Mcflieurs ) qui n'eft 
pas hors de propos, je dis premièrement, 
que la protection de la glorieufe Mère de 
Dieu, eft la plus puiifante auprès de fon Fils. 
La qualité de Mcrc luy donne accez auprès de 
fa perfonne , clic eft toujours favorablement 
écoutée , & quelques Pcres nous alTurcnt , 
4. pjtrt. tiu qu'il eft impofîîble qu'elle foit refuféc dans ce 
ij. cap. 17. qu'elle demande , impojfibile eft Deiparam non 
exaudiri , dit faint Antonin Que fi vous vou- 
lez remonter jufqu'à la fource de ce pouvoir, 
dont on voit tous les jours les effets ; penfez 
quel doit être le crédit d'une mcrc fur fon 
fils ! il cO fondé fur le droit de la nature , 
que la grâce n'a point détruit dans Marie , 
non plus que la qualité de celuy à qui elle a 
donné la vie ; puifqu'au fentiment de faint 
Ambroife , la dignité de Fils de Dieu ne le 
difpcnfoit point de l'obligation naturelle qu'il 
avoit à cet égard. 

Que fi tel eft le pouvoir de Marie en qualité 
icMcrc, que fcra-t-il en qualité de la plus 

fainte^ 

. ■ 

r ■ 
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fainte , & de la plus parfaite de toutes les 
Mercs? Si le pouvoir & le çredit des autres 
Saints auprès du Seigneur feraefurepar leur 
fainreté qui les rend agréables aux yeux de 
cette Majcfté divine ; quel fera donc le pou- 
Toir de celle qui les furpaffe tous en fainteté * 
Si Tune eft prefque fans mefurc , ne peut- on* 
pas dire que l'autre eft fans bornes ? Que fî 
nous en jugeons encore par de certaines ver- 
tus finguliercs , qui gagnent le cœur de Dieu, 
& aufquelles le Sauveur même nous allure que 
rien n'eft impofGble , comme la foy qui eft 
toute puiflante , la prière qui impetre tout , 
la confiance qui fait une iamte violence à 
Dieu s que vous dirai-je de cette gloricufc 
Vierge , qui a eu plus de foy , plus d'efperan- P. o • • 
ce , plus de charité , que tous les Saints cn- 
femble ? Enfin , foit que ce crédit vienne delà; 
nature , ou de la grâce , de la faveur ou du 
mérite ; la nature rend cette Mere toute-puif- 
fante fur fon Fils , la grâce la rend infiniment 
agréable à fes yeux ; le mérite qui fait le cré- 
dit d'un ferviteur auprès de fon maître , don* 
ne à Marie tout pouvoir auprès de fon Dieni 
& fi vous joignez maintenant tout cela enfem- . 
Me , vous en ferez autant de droits, dont cha- / 
cun pris à part ne pouvant être égalé par au- 
cun autre.étant tous réunis dans la même per- 
fonne, ils donnent tant de poids a ce qu'elle 
demande , ou à ce qu'elle fouhaitc , que S. 
Antonin conclut , qu'il tient quelque chofe du 
commandement & de l'empire , rationemha- jin m a9 

iet imfem. . /.^^ lîèni. 

Mais ce que j'en infère f Chrétiens Audi- r * 
feprs) pour nôtre confolation , c'eft, que fi : #%i- 
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fa protection eft toute-puiflante, & fi fon pou- 
voir eft fondé fur la nature, élevé par la grâce, 
& confommé par la gloire ; nous devons avoir 
plus de confiance dans fa protection , que dans 
celle de tous les autres Saints , que nous pou- 
vons pieufement & faintement prendre pour 
fios protecteurs. Voila ce qui nous doit inte- 
refler d'une manière toute particulière dans la 
gloire , & dans l'élévation de la Merc de Dieu, 
au jour de fon Afïomption ; d'avoir en fa per- 
fonne une puiiTantc Médiatrice auprès de fou 
Fils , capable de moyenner nôtre paix , & nô- 
tre réconciliation avec Dieu, Mediatrix ad 
Sem.fufer MUiatorem , comme l'appelle Saint Bernard. 
fignum ma,- ç' a j^jg une témérité des Hérétiques du der- 
gnum. &c. n i cr {iccic t d'avoir ajouté aux paroles de fainf 
Paul , le mot de feul , lorfqu'il dit que nous 
avons un Médiateur dans le Sauveur du mon- 
de. Moy fc qui en a porté le nom , n'a rien di- 
minué du mérite de cet Homme-Dieu j com- 
me la multitude des amis & des protecteurs 

3u'on a auprès d'un Prince, n'ôte point le 
roit , ny la préférence , que fon Fils unique a 
fur tous les autres , d'être Médiateur par une 
prérogative fingulierc , quand il voudra em- 
ployer fon crédit pour quelqu'un de fes favo- 
ris. Ainfî , quoique le Sauveur lcfoit par voie 
de juftice , cela n'empêche point que Marie & 
tous les autres Saints ne le foient par voyc 
d'interceffion ; mais Marie a cet avantage fur 
tous les autres , que fa médiation & fa protc- 
£lion eft incomparablement plus puiffante ; êc 
l'un des grands Théologiens de ce temps , 
c'eft le fçavant Suarez, après avoir prouve 
par de folides raifoas , que ce n'eft) point fe 
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défier de la bonté , ny de la mifericordc de 
Dieu , que de prendre les Saints pour intercef- 
feurs , mais que c'eft plutôt fe défier de nous- 
mêmes , en nous reconnoiflant indignes de 
rien obtenir par nos propres mérites, ?.joûtc 
enfuite , que la protection la plus puiflknte 
eii celle que nous devons attendre de Marie : 
c'eir à elle que fe font adrelTez tous les Saints, 
& i'Hglife me demande prcfque rien à Dieu , 
par les mérites de Ton Fils , fans interpoler le 
crédit de la Mere , pour être fa Médiatrice au*», 
prés de fon Médiateur. 

Aufli fa médiation & fa protection eft non 
feulement la plus puiflante , mais en fécond 
lieu , la plus aflurée ; parce que fon affection 
égale fon pouvoir, & que nous nous croyons i 
couvert des infultes,& des efforts de nos enne- 
mis , quand celuy qui nous a pris fous fa pro- 
tection , n'a pas moins de bonne volonté , que 
de pouvoir pour nous deffendre. C'eft ce que 
nous devons attendre de cette Reine du Ciel , 
après fon Aflomption triomphante ; car il ne 
faut pas s'imaginer, que parmy la gloire de 
cette pompe , & dans ce haut rang où elle Ce 
voit élevée , elle ait oublié les hommÉ, qui 
font en quelque manière la caufe de fon bon- 
heur. Au contraire , comme dans cet état elle 
connoît mieux nos befoins , elle eft aufli plus 
appliquée à nous fecourir. Ccft-Ià , que con- 
cevant mieux que jamais la charité immen- 
fc que Dieu a eu pour nous , elle règle la fien- i 
ne lui ce pied- là, & fe fent portée à nous don- 
ner des marques plus vifiblcs de fa tendiefle , 
par une protection plus linguliere. Car fi S. Scnn 1: de 
Bernard infeic , que fes entrailles furent rou- ^ 

y ij 
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us changées en amour , après y avoir logé ce- 
luy qui cft le Dieu de charité; maintenant, 
qu'elle reppfc elle-même daus le fein de Dieu , 
qui eft la charité même , peut- on croire qu'el- 
le foit moins embrafée de cette ardeur ? que 
Tinclination qu'elle a de nous fecourir fe ioit 
relcntie ? ou que le bonheur , dont elle eft 
maintenant en pofleflîon , luy ait fait perdre 
le defir qu'elle a toujours eu de s'intereffer 
pour le nôtre ? ■» r 

Cette penfée neluyXeroit-elle pas injurieu- 
fc ? & n'eft-ce pas en cette occafion , qu'on 
luy peut dire , ce que Mardochéc dît autre- 
fois à la Reine Efther, lorfqu'clle fut élevée 
jufqu'au fupreme degré d'honneur & de gloi- 
re , pendant que le peuple de Dieu ecmiflbtt 
fous Toppreflion , & couroit rifquc de fe voir 
immolé à la vengeance du fuperbe Aman ; 
qtiis novit , utrum tdeirco ad regnum veneris , ut 
in tali tempore pararerts ï Hé i grande Reine , 
qui fçait , fi ce n'eft point dans ce dcfTcin ^ 
- que le Ciel a permis que vous foyez parve- 
nue* jufqu'au Trône, afin de protéger vôtre 
peuple dans un temps , où c'eft fait de nous , 
fl voisine travaillez à détourner le dernier 
malheur dont nous fommes menacez , fans 
un prompt fecours. Ouy ( Chrétiens ) fa cha- 
rité eft augmentée à proportion de fa gloire ; 
Sç comme jamais elle n'a eu plus de çompaf-f^ 
fipû de nos miferes , jamais fa protection ne - 
npus a été plus affûtée, C'eft pourquoy nous 
devons la regarder comme l'afylc des pé- 
cheurs , cpmmc leur refuge , & leur dernière 
cfperance dans le plus grand dcfefpoir de leur 
fciut. Ce font les titres que les Pères luy par 
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donné de tout temps ; ce qui nous doit faire 
fouvenir , que ce n'eft jamais en vain qu'on 
implore fa protection ; jufque-là , que les mê- 
mes Docteurs , qui Ont toujours excepté celle 
du Fils de Dieu, lorfqu'ils ont préfère celle 
de Marie à toutes les autres , n'ont point crû 
ufer d'exagération , quand ils ont avancé , 
après faint Anfclmc, que Ton obtient quelque- - 
fois plutôt le fecours que l'on demande , en 

réclamant la Mcre , qu'en s'adreffant imme- , , jt 
1 • « . , 9 } . n ^ L de exceA. 

ornement au rils ; veloaor et nonnanquam fit- 
t „ M . \ 1 ■ J Vttr* c» 

lus mvocatâ Nomme Aîarts, , quam invocato » 

Nominejefu. Non , qu'on puilTe faire aucune 
comparaifon de leur pouvoir , ou de leur mé- 
rite ; mais parce , comme le Fils de Dieu 
difoit de luy-mêmc , que fon Pcre s'étoit 
comme démis entre fes mains du pouvoir . 
.qu'il a de juger tous les hommes , afin de 
fair': davantage éclater la grandeur Se la gloi- 
re de ce Fils bien-aimé ; de même il femblc 
que ce Sauveur ait donné une pleine puiffanec 
â Marie de nous defTcndrc , & de nous fecou- 
rir , foit parce que c'eft fa gloire d'avoir une 
Mcre fi gloricufe & fi pu i (Tan te , foie parce 
qu'elle a pour nous les tcndrelTes d'une Mere, 
éc qu'il ne pouvoit mieux luy-même nous 
inarquer fon affe&ion , qu'en nous la donnant 
pour Protectrice. 

C'eft pourquoy ce n'eft pas fans fujet , que 
l'Eglife conduite par le Saint Efprït , Iuy a 
do^e l'aimable titre de Mc/ede Mifcricorde ; 
elle a voulu nous apprendre par là , que com- 
me les enfans ont coutume de s'adreffer à leur 
mere pour appaifer l'indignation de leur pere, 
lorfqu'ils fe la font attirée par leurs defordres t 

y iij 
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& p.ir leur mauvaife conduite ; de même les 
fidèles doivent fouvent s'adrefier à Marie , 
pour obtenir de Dieu , par fa médiation , le 
pardon de leurs crimes ; elle a voulu nous 
faire connoître , que comme latendrefle par- 
ticulière qu'une mere a pour fes enfans , luy 
fait ordinairement oublier leurs fautes , & l'o- 
blige à s'interefler pour eux dans toutes les 
occafions 5 de même l'amour maternel que 
Marie a pour les Chrétiens , la rend facile à 
les exculer , & prompte à les fecomir ; enfin 
clic a voulu nous faire entendre , que cette 
Leureufe Vierge n'a pas moins d'àffcftion & 
de tendrelTe pour nous , qu'une mere en & 
pour fes enfans ; tellement que fi Dieu eft le 
Perc des mifericordes , ainfi que l'appelle l'A- 
pôtre , parce qu'il n'appartient qu'à luy de 
nous faire grâce; Marie eft une Mere d« 
bonté & de Mifericordc , parce que c'eft le 
plus ordinairement en fa confideration , & à 
fa prière , que Dieu nous écoute , & qu'il 
nous accorde le pardon de nos péchez. Prote- 
ction donc de Marie , non feulement la plus 
puilTante & la plus afïiîrée , r mais encore pro* 
teâion la plus avantageufe , & la plus éten- 
due ; puifqu'elle nous protège envers tous , ÔC 
contre tous ceux qui nous pourfuivent. 

. Je veux dire ( Meilleurs ) qu'elle ne nous 
protège pas feulement contre les ennemis de 
nôtre falut ; mais de plus contre la juftkc de 
Dieu même , Se le jufte courroux que WJu- 
ge fburcrain conçoit fouvent contre les pé- 
cheurs. Car comme elle eft également agréa- 
ble à nôtre Juge , & terrible à nos ennemis ; 
quel avantage ne recevons-nous point de fa 
proteftion } qui peut defarmer tout à la fois 
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& la fureur du Démon , & la juftice d'un 
Dieu j que celle dont le fcul nom met en fuite 
toutes Tes puiflances des ténèbres, &,dontla 

Îrefcnce eft capable de calmer la colère de fbn 
ils , & d'arrêter les coups de fa vengeance ? 
n'y va-t-il pas ( Chrétiens) de nôtre intérêt 
de nous aflurer d'une protection fi efficace & 
fi avantageufe ? Je ne diray rien icy de nos en- 
nemis invifiblcs , quoiqu'ils foient infiniment 
redoutables ; puifqu'elle n'a. qu'à paroître 
pour difljper leurs forces, 8c faire évanouir 
tous leurs projets. i^'eft du c&té de Dieu fi ju- 
ftement irrité par, nos crimes , que nous avons 
le pius à craindre , & c'eft aufll de ce côté-]i f 
que nous avons plus dç befoin de nous prému- 
nir de fa protection , qui eft telle , qu'on la 
peut comparer à cclle^d'un Avocat qui defFcnd 
un criminel , contre des Accufatcurs puiflans 
& qui plaide fa caufc devant un Juge fouverai- 
nemcntîjuftc. C'cftle nom,l'office & l'emploi 
que l'Eglife luy afligne , eia eYgo Aivocatano- 
ftra y &c..En effet elle en remplit parfaitement 
tous les devoirs* Faites-y , je vous prie, un 

peu de refleiîbh. T - ^ > ^V- ^ 

Car comme I'adrcfTe de ecluy qui deffeni 
un criminel , eft de tâcher de fc rendre fon 
Juge favorable , enfuitc d'éluder les pourfuites 
d'un adverfairc animé contre l'accufé , & enc- 
lin de gagner une caufc , qui fembloit defef, 
peréc; ; n'eft-ce pas ce que fait à'nôtrc égard , 
celle que l'Eglife reclame comme fon Avocate, 
au (fi bien que comme fa Médiatrice ; car quel- 
que raport qu'il y ait entre ces deux fon- 
ctions , elles (ont cependant différentes , en 
€e qu'un Médiateur n'a pour but , que de nous 

y H 
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racommoder avec une perfonne , avec *qai 
nous fommes brouillez ; mais un Avocat nous 
derîcnd contre un adrerfaire animé à nôtre 
perce, & fait valoir nôtre droit auprès d'un 
Juge commun. 
Or c'eft ce que fait la gloricufe Mere ôV 

0 - Dieu àTégard des pécheurs en qualité de nôtre 

Avocate , elle nous rend nôtre Juge favorable; 
comme fi dans une caufe criminelle , bu il s'a- 
git de la vie , un Avocat tout-puiffant auprès 
* du Juge entreprenoit nôtre defifcnfc ; ce feroit 
une caufe plus qu'à der%y gagnée, d'avoir 
rencontré un Protecteur dun ter crédit. L'o- 
pinion que le Juge auroit du mérite & de l'a 
probité de ce d éfen feu r le feroit écouter .exa- 
miner fes raifons , Se les preuves de juftifica- 
iion qu'il produirait an faveur de l'accufé ; 
fi ce Juge avoit quelque fâcheux préjugé , il 
le quiteroit ; & ce n'eft pas un petit avantage/ 
quand celuy qui parle pour nous , eft agréa- 
ble à celuy qui a le pouvoir de décider en nd* - 
» tre faveur. 

. Or c'eft ( Chrétienne Compagnie ) l'avan- 
tage que nous trouvons dans nôtre deffenfe , 
que la gloricufe Vierge entreprend , & dans la 
proteftion qu'elle nous donne. Perfonne n'a 
jamais eu , ny n'aura jamais plus de crédit , 
ny d'autorité auprès de nôtre Juge ; puifqu'eî- 
le en eft la Mere , & que fon Fils eft toujours 
bien difpofé a la recevoir, comme Salomon 
qui n'étoit que fa figure , difoit autrefois à fa 

3 • c. *• Mere Berfabéc; loquere mater , neque enim 
fas eji , ut avertam faciem meam : parlez har*- 
diment , luy difoit ce fage Prince i car la rat- 
ion , & le rang que you$ tenez , ne m'obligç 
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£as feulement de vous écouter , mais encore 
d'avoir tous les égards pour vous , oc toute la 
condcfccndancc pour vos defirs. Hé 1 que rte 
devons nous donc point cfperet ayant pour 
•Avocate , celle qui employé pour nôtre def^ 
fenfe , auprès de Dieu , tout le crédit , & tou- 
te l'autorité que luy donne la qualité de Mcrc > 
Que ne peut- elle point obtenir , & que n'ob- 
ticndra-t-ellc point en effet en nôtre faveur * 
Outre qu'en fc faifant ainfi nôtre Avocate , 
elle fçait l'endroit par où ce Juge peut être 
fléchi; comme un Orateur pathétique & élo- 
quent , tjui employé toute l'adrcfTc de fon art 
a faire connoîtfc l'innocence de ecluy qu'il 
defFcnd , à diminuer ou exeufer fon crime , 
& à fe fervir adroitement de tout ce qui peut 
faire impreflion fur des Juges , & les porter i 
quelque fentiment de compaffion. C'eft de 
cette manière, que la Sainte Vierge , après 
avoir fait l'office d'Avocate auprès de fon 
Fils , s'adreffe enfuitc au Pcre Eternel , pour 
faire auprès de luy la même chofe que fit 
autrefois une femme prudente & adroite au- 
près de David , Miir l'obliger à pardonner i 
Abfalom , que ion pere ne vouloit phzs voir 
depuis le meurtre de fon frere. 
' Cette femme fe prefenta devant le Roy 8c 
luy tint ce difeours : Sire , vous voyez à vos 
pieds , la plus infortunée de toutes les mères ; 
j'avois deux fils , & après avoir perdu l'un, par 
un funefte accident , on me veut encore ravir 
l'autre , pour venger la mort du premier. Ces 
deux fils , Sire , étant à la campagne , fc font 
querelez^ , & n'y ayant perfonne pour les ac- 
corder , & les empêcher d'eu venir aux ni^i*^ 
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l'un a tué l'autre par un étrange malheur.'. 
Mais ce qui me fait maintenant recourir à vô- 
tre clémence, c'elT: qu'on veut faire jufrice- 
du meurtrier ; en forte qu'étant privée de tous 
les deux , il ne reliera plus aucune mémoire de 
moy parmy les hommes. Voilà le fujet de ma 
douleur, & la jufte requefre, à laquelle je 
conjure vôtre Majefté d'avoir égard. Oiiy,. 
répondit David , touché de l'affliction , que 
cette femme fçut fi adroitement contrefaire;, 
oiiy , j'y auray égard , & fûre de ma prote- 
ction , qui liera les mains à la Juftice , confo- 
lez-vous ; vous obtiendrez le pardon de vôtre 
fils , qui vous fera doublement redevable de la 
vie. Mais après que cette adroite femme luy 
eut expliqué le my ftere , & fait entendre , que 
c'étoit de luy- même , & de fon propre fils , 
dont il s'agilfoit , il fe trouva engagé parla 
parole à pardonner à fon propre fils. 

' Voilà ( Chrétiens ) une image de ce que 
la glorieufc Vierge fait en faveur des pécheurs,, 
non qu'elle employé ces feintes pallions , ou- 
qu'il puifle y avoir de la furprife dans Dieu , 
mais s'il ell permis d'expliquer les chofes du: 
Ciel par ce qui fepaffe fur là terre , je puis 
dire , que cette Merc de bonté voyant Dieu en 
colère contre un pécheur, qu'il menace de 
perdre éternellement , luy oppofe la mort de 
fon propre Fils , & du £en , qui ell le Sauveur 
des hommes , que ce pécheur a fait mourir 
par fes crimes ; elle conjure ce Pere de miferi- 
corde , de n'ajouter pas ce regret à fes pre- 
mières peines , de voir encore périr ce mife»- 
Xable pécheur , qui eft fon fils par adoption , 
& qui luy a étéii teadrement recommandé au; 
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"pied de la Croix. Le Pcre Eternel donne le 
Criminel aux prières de Marie, & pardonne 
au peckeur ne pouvant refufer cette grâce à 
celle qui fe fait fa Protectrice , & qui s'inte-» 
rcfTe de la forte dans fon falut . 
> Ce qui a fait dire a un grand Saint , que 
comme il eft impoflîble , que celuy que Marie 
abandonne à fon aveuglement , & à fa propre 
conduite t ne pcrilTe malheureufement ; il ne 
fe peut faire au contraire que celuy dont Ma» 
rie entreprend la deffenfc , n'obtienne miferi- 
corde au terrible Tribunal de la Jufticc de 
Dieu , cri forte que ny l'énormité de nos cri- 
mes „ ny l'état pitoyable de nôtre confcicnce, 
pour déplorable qu'il puiffe être , ne doivent . 
jamais defcfpcrcr de nôtre falut ; puifqu'ii ne 
tient qu'à nous de revenir par fon moyen de « 
l'abîme de nos crimes ; de nous remettre en 
faveur auprès de celuy dont nous avons tout 
fujet de craindre ; & qu'après être abandon- 
nez de toutes les créatures , nous avons une 
dernière reflburce dans Marie qui nous offre 
fa protection. Le point eft de nous attirer cet- 
te protection & d'en prendre les moyens. C'cft 
ce que je veux vous découvrir dans cette fé- 
conde Partie. 

« ■ 

Je raperte ( Meilleurs ) tous ces moyens aux Iï: 
trois devoirs que la nature même infpire aux 
enfans , envers ceux qui leur ont donné la vie ; 
mais que la grâce , la reconnoiflanec , & l'in- 
térêt propre demande d'un Chrétien , qui re- 
connoît la Mfre même d'un Dieu pour là; 
fienne ; fçavoir un amour tendre &genercur f . \*gv 
réponde en quelque manière à celuy qu'efc 
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le a, pour nous , un culte véritable & fincere; 
qui nous porte à la^fervir fidcllertïent ; & enfiftr 
l'imitation de fes mœurs , & de fes admirables 
vertus. Jcnefcray que parcourir cecy pour 
notre inftruction. 

L'aimer tendrement , c'eft le moyen le plus 
fur de mériter cette protection fi favorable de 
û 'avantageufe. ; nous n'en pouvons douter , 
puifque le grand fecret , ou plutôt le charme 
le plus puiflant pour fe faire aimer , eft d'ai- 
mer nous-mêmes ceux de qui nous voulons 
gagner l'amitié , lcfqucls enfuite nous protc- 
gent dans les rencontres -, en nous appuyant de 
leur faveur & de leur autorité ; car c'eft la 
preuve la plus certaine de leur affection ,• juf- 
que- là que Dieu même en cent endroits de 
l'Ecriture , ne donne point d'autre marque de 
celle qu'il a pour Ton peuple , que de luy pro- 
mettre fa protection , & de luy en faire ftntir 
les effets. Or la gloricufc Vierge en ufe de la 
même manière envers ceux qui l'aiment de 
qui font entièrement dévouez à, fon fervice ; 
elle les honore de fon affection & leur en don*, 
ne des marques par une protection , qui va 
quelqqefois jufqu'aux miracles les plus furpre- 
nans ,• car on en a vu qu'elle a délivrez d* 
naufrage , enfevelis qu'ils étoienr dans le* 
eaux ; les autres d'un embrafement inévitable, 
en arrêtant la fureur des fiâmes,- de d'autre* 
à qui elle a confervé la vie , jufqu'â ce qu'ils 
fuffent en état de bien mourir , & l'on pour- 
voit faire des Volumes entiers des feuls exem- 
ples d'une protc&ion fi finguli«re ; mais vous 
ne trouverez pas une feule perfonue , oui n'ait 
jatmbué ces faveurs fi ûogulierc* de cette Refc 
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Jiedu Ciel , i TafFcdion qu'elle ruy portoic. 

Je ne veux pas dire par là ( Chrétiens ) 
qu'il faille s'attendre à ces faveurs extraordi- 
naires $ ny cfpercr qu'elle faiTcnt de femblables 
prodiges ; il y a d'autres effets de fa proteûion 
& de (on lecours , qui pour n'être pas fi fen- 
fibles , n'en font pas moins confiderablcs : fça<- 
voir dani les hazards que nous courons de no- 
tre falut; car *c'efl principalement dans ces 
occaiîons qu'elle affilie & qu'elle pjotege ceux 
qu'elle aime ; & c'eft ce qu'éprouvent tous 
les jours ceux qui l'aiment réciproquement. 
De forte qu'on peut dire que ces deux chofes 
font la caufe & l'effet l'une de l'autre ; nous 
devons l'aimer , parcequ'elle eft nôtre Protec- 
trice , & nôtre plus ferme efperance après 
fon Fils ; mais auffi c'eft le moyen le plus in- 
faillible de nous affurer faprotc&ion , que de 
l'aimer ; parce qu'elle protège plus particulier 
rement fes amis > ceux qui luy font agréables* 
Se pour qui elle a des confiderations plus par- 
ticulières. Quand donc nous n'aurions point 
«l'autre motif pour luy cpnfacrer toutes nos 
affcdtions , quand nous aurions jamais en- 
tendu parler des faveurs fingulieres quelle ■ + 
reçues du Ciel; quand nous ne fçatirions 
point laliaifon qu'elle a avec le Verbe incar- 
né , qui a voulu prendre naiifance d'elle pour, 
nôtre amour > ny tous les dons , & les grâces 
dont le faint Efprit l'a comblée; & enfin quand 
nous ignorerions tous les biens que Dieu a fait 
au monde par fon moyen > ne feroit ec pas 
aiTez pour nous engagci a luy confacrer nôtre 
coeur > qu« de fça voir que parla nous nou$> 
fffûrons du fien, ôc que la prote&ion d'iuic 
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Créature fi puiiTante auprès de Dieu, eft uné 
fuite infaillible de fon âftcâion ? mais confide- 
rons moins nos intérêts , nous n'y perdrons- 
rien , elle nous aimera davantage , quand nous • 
n'aurons en vue que ceux de fon Fils , à qui 
elle doit, & à qui elle raporte tous les biens 
qu'elle poïTcde , & toutes les faveurs qu'elle 
en a reçues. r ^ 

Ainfi aimons- la, parce que l'amour qu'on lui 
porte, eft le moïenle plus infaillible d'aimer 
Dieu même. C'eft pour cela,. je m'aflure, qu'- 
elle s'appelle dans l'Ecriture , la Merc du faine 
JlçtUf, 14. amour, & d'une charité toute divine, €jfp* 
ftfm Mater pulchr* dileiïionis , foit que nous 
entendions par là „ qu'elle nous infpire cette 
charité envers Dieu , & qu'en ce fens elle en 
eft la Merc ; parce qu'elle la fait naître dans 
nos cœurs ; ou bien qu'elle eft elle-même 
robjct.de cet amour ; il eft toujours faint s 
parce qu'en l'aimant comme laMcre <$e Dieu 
il retourne à Dieu, comme à (à fin ; car en ai- 
mant là Mere , on aime en même temps le 
Fils ; ainfi ce n'eft point partager fon cœur , 
ny affoiblir par ce oartage l'amour que nous 
devons tout entier a Dieu ; mais c'eft l'aimer 
plus parfaitement, en aimant ce qu'il a luy-^ 
même le plus parfaitement aimé. 

C'eft entrer dans le fen ciment des Saints „ 
dont j ? cntenç l'un , qui ne croyant pas que ce 
fût allez d'un cœur , pour Paimcr comme elle 
le merkoit , fouhaitoit avoir les cœurs de 
tous les hommes ; quis mihi det corda omnium* 
homimm, qui f uni , qui fuerunt , & qui futur* 
JUnt , ut amare te fojftm , Regina Cœli , amort 
immenfo ; & un autre , tfeft le faim hommf 
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Taulerc^ fi connu pour fa pieté, Se pour la 
lingulierc dévotion , lequel jugeant des autres 
par ce qu'il fentoit dans luy-mêmc , ne conce- 
voit pas comme on pouvoit vivre, fans l'aimer 
continuellement ; je veux m'écricr avec faint 
Bernard & faint Bonaventure , dont l'un em- 
prunte les paroles de l'autre , totts medullis Serm. i. dè 
cordinm* Mis vifeeribus , hanc amemus , hanc Nau Virg- 
ample Et amur ; je vous aimeray de toute la ten- 
drefTc de mon cœur , afin que cet amour im- 
primé dans le fond de mes entrailles , atten- 
dri fle les vôtres , & les rcmplifTc de compaf- 
fion a mon égard ; enfin , ce que faint Augu- 
itin demandoit à Dieu avec un coeur tout em- 5. Auguft. 
brafé de l'amour divin , je vous le dis, Vierge /. 10. Çonf*. 
fainte , dans le même (entiment , amo te,fed 
quia parum eft , amemvalidius ; je vous aime, 
mais mon amour étant trop froid, & trop lan. 
guidant, je fouhaite du moins vous aimer 
d'un amour plus ardent , plu» fidèle ,& plus- * 
confiant. 

Que fi nous l'aimons de la forte , nous pou- 
vons bien ( Chrétiens ; nous aiTûrcr d'un 
amôur réciproque de fa part , & enfuitc de, & 

B protection que nous mériterons en fécond lieu,, 
par nos fidèles fcrvices,& par les devoirs que 
nous nous efforcerons de luy rendre , & ce 
moyen ne fera pas moins infaillible que le pre- 
mier , parce que c'en eft une fuite & une con* 
fequenec. Car l'amour que nous luy portons 
auflï-bicn que ecluy que nous devons à Dieu , 
ne doit pas être un amour fterilc , qui necon~ 

, fifte qu'en paroles ; il faut le luy marquer par 
nos a&ions , comme dit le Difciple bien aimé, 

sflioli r non diligatnHs vtrbo mqucAin^yfid^^r^^^' 
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opère & veritate ; Or le fervice que nous poï^ 
vons luy rendre , eft de l'honorer , & de pro* 
curer fa gloire , dans l'état & dans l'employ 
où la Providence nous a mis. C'eft à quoy 
nous devons nous porter avec d'autant plus 
de zele , que nous ne pouvons rendre un fervi- 
ce plus agréable au Fils 4c Dieu même , que 
de confpirer dans le même deffein qu'il à , de 
la faire honorer par tout. C'eft ce qui a ouvert 
toutes les bouches pour luy donner tant d'élo- 
ges , ce qui a obligé tous les Pères à publier 
fes prérogatives & fes grandeurs , ce qui a 
excité le zele de tous les fidèles , à luy confa- 
crer les uns leur plume , les autres leur teins, 
par tant de fortes de prières qu'ils ont recitées 
régulièrement , les autres des Temples & des 
Autels , comme le grand & religieux Empe- 
reur & Koy de France Chariemagne , dont 
on compte autant de monumens de fa pieté 
envers cette Reine du Ciel , qu'il a vécu d'an- 
nées ; auffi quelles marques îîngulicrcs n a-t- 
il point reçu de fa proteftion ? Les -autres crl- 
trent £arrs les Sociétés érigées en fon honneur; 
où Fon fait profeffion de la fervir ; & là pieté 
des autres s'efMignalée à trouver mille manie* 
res différentes : & tout cela à deflèin de 'mé- 
riter par leurs fervices, une auffi puiflante 
protection , que l'eft celle de la M«re d'ua 
Dieu. 

Ce 'que j'ay à vous dire ( Chrétiens ) & e* 
qui vous doit le plus interefler à f l'honorer Se 
à la fervir , c'eft , que dans le befoin que nous 
avons de fa faveur & de fon crédit auprès de 
Dieu , ceux qu'elle protège plus particulier^ 
menç , cciyc pour qui elle s'intereffe davanufc 
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tage , ceux enfin a qui elle fait fcntir des effets 
plus confidcrables de fon pouvoir & de fon af- 
fection , font ceux qui font attachez à fon fer- 
vice par des engagemens plus particuliers, 
qui en font une profeflîon ouverte , qui font 
plus fidèles & plus conftans dans les devoirs 
qu'ils luy ont promis de luy rendre. Vous 
en voyez alTcz la raifon , fans qu'il foit necef- 
fa-iredem'y étendre ; & vous concevez affcz, 
qu'étant fidèle elle-même, & gencreufe au 
point qu'elle l'cft , elle fe fait un point d'hon~ 
neur d'être reconnoiflantc.dcs fervices qu'on 
luy rend , & que touchée de generofité , clic 
ne peut abandonner ceux qui la fervent , com- 
me il n'y a point de Maître qui ne fc fente 
oblige de protéger un fçrviteur fidèle , 8c zélé 
pour fon fervice; qui pourroit donc penfer 
autrement de la Merc de Dieu , fans avoir un 
fentiment defavantageux à fa gloire & à fa 
bonté ? 

Mais fouvenons-nous en même temps , que 
pour mériter cette protection , elle demande 
de nous une troifiéme & une dernière condi- 
tion , quieftle plus important fervice qu'on 
puilTc luy rendre * fçavoir l'imitation de fes 
vertus , puîfqu'il cft hors de doute , que la 
meilleure manière de l'honorer , eft de nous ef- 
forcer de nous rendre femblablc à elle ; jufque- 
la , que le culte que nous luy rendons , & tous 
les devoirs dont nous nous acquittons envers 
elle , ne font que des moyens , & des difpofi- 
tiens pour devenir plus faints en .nous effor- 
çant d'exprimer les vertus , qui l'ont elle-mê- 
me rendue fi fainte & il agréable aux yeux de 
Pieu. En effet , fi nous aimons rjosicmbUn 
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Lies , fi nous entrons dans les intérêts de ce ui 
avec qui nous avons quelque raport t fi nous 
protégeons de tout nôtre crédit , & de toute 
nôtre autorité, ceux qui s'intereflent eux- # 
mêmes dans tout ce qui nous touche * certes» 
leiervicele plus important que nous puif- 

. fions rendre à la Reine du Ciel , le culte 
le plus agréable f 8c enfin le plus cflenticl des 
devoirs qu'elle exige de nous, c'eft de l'imi- 
ter : fummum deem imltari quod cotas , diloir 
faint Augùftin * le plus grand honneur qu'on 
pu ; fle faire à une perfonne , cft de régler nôtre 
yie & nos aftions fur fes exemples , parce 
qu'on ne peut luy donner une plus grande 
marque de l'eftime qu'on en fait , ny de l'af- 
fettion qu*on luy porte , que de vouloir luy 
être lemblable. Nous ne pouvons donc enga- 
ger davantage la gloricufe Vierge a prendre 

- nôtre protection , qu'en nous conformant i 
ce modèle , lequel après le Verbe incarné , eft 
inconteftablcment le plus parfait & le plus 
achevée 

C'eft pourquoy faint Ambroifc fouhairoit 
que nous l'euflîons toujours devant les yeux , 
comme le moyen d'être bien-tôr femblablcs 
au Sauveur du monde, dont elle a exprimé 
tous les traits , ce que l'Apôtre nous afliïre 
être abfoluraent neceflairc pour être fauvé; 
si Roman. 9**°* finit & pr&deflinavit conformes fieri im*- 
9» S m * Filnfoi* Si donc laprote&ion de Marie 

ne tend qu'à procurer nôtre falut ; l'accorde* 
ra-t-clle cette proteftion , à ceux qui ne veu- 
lent ny luy reffcmbler , ny 1 fon Fils , & qui 
mènent une vie fi peu conforme à la profef- 
fiou qu'ils font de ter vir la Mcrc de Dieu ? De* 

* 
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«fuoy leur fer vira de l'honorer de bouche , Se 
par de magnifiques éloges , pendant qu'ils la 
deshonorent par leurs mœurs , & par leurs 
actions j N'eft-ce pas s'abufer, & fe flater 
d'une confiance préfbmptueufe , & téméraire 
en famifericorde ? puifqu'elle cft en ce point 
femblablc à celle de Dieu même , qui ne trou- 
ve rien de plus capable d'en arrêter le cours , 
& d'en tarjr la fource , que de perfeverer dansf 
le crime fous ce prétexte , & fui une vaine ef- 
peranec en fa protection. c 

Ainfi ( mon cher Auditeur ) c r cft une illu- 
fion bien étrange , de prétendre être à couvert 
des traits de la juftice de Dieu , en perfeverant 
dans le crime , fous l'ombre du nom de Marie;, 
comme fi c'eroit pour cela qu'elle fe fut en- 

tagée de lcsdeffendre , ou comme s'ils préren- 
oient la rendre complice de leurs defordres 
en les autoi ifant, Se flater donc de fa prore- 
ftion pour pécher impunément , & s'imagi- 
ner qu'on en fera quite pour luy reciter régu- 
lièrement quelques prières, ou s'acquiter de 
quelques devoirs en fon honneur , c'eft igno- 
rer en quoy confifle le culte qu'on luy doit , & 
ce qui eft necelTairc pour mériter fa prote- 
ction ; puifque l'imitation de fes vertus eu 
fait le premier & le plus eflenticl devoir, 
« Et par la , l'on peut répondre aux plaintes, 
& même au fcandale que quelques perfonnes- 
prennent mal à propos aujourd'huy , en fe ré- 
criant contre la dévotion envers la fainte 
Vierge , & le fervice qu'on luy rend , comme 
fî par là l'on donnoit de la protection au 
vice , & aux crimes mêmes , en publiant avec 
Jcs Saints, qu'ua ferviteur de Marie ne peut 
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jamais périr ; car nous entendons par là, lié 
lerviteur fidèle à remplir les devoirs qui ibnt 
attachez à cette illuftre qualité ; nous parlons 
de ecluy qui a une véritable confiance en fort 
fecours , & non pas une prefomption temerai- 
xe ; nous demandons pour cela , qu'il fc rende 
digne de ce glorieux nom , par l'innocence & 
la fainteté de fes moeurs , ou du moins qu'il 
veuille , & qu'il s'efforce de changer de vie , 
s'il eft dans le dérèglement , en s'adrelîant a 
elle pour en obtenir les moyens. Ainfi c'eft 
un éloge & un fentiment de pieté de l'appeller 
avec toute i'Eglife , l'Avocate & la Proteûri- 
, ce des pécheurs ; mais c'eft un blafphême , 
d'inférer de là , qu'elle eft la Prote&ricç de 
leurs defordres , en nous donnant efperancfc 
déchaper à la jufte vengeance de Dieu , fous 
prétexte d'être du nombre des ferviteurs & de» 
: enfans de Marie. ■ : *f5;fi#t&; 

• 

tmfafitn. Cette protection fera pour vous ( Ames fi* 
dcles ) qui cfperez par fon fecours , la vi&oi- 
xc de vos partions , & la force de refifter à tous 
les ennemis de vôtre falut î Pour vous , pé- 
cheurs , qui par une fincere volonté de re- 

. • tournera Dieu, & de rentrer dans vôtre de-» 

▼oir , la conjurez , par l'intérêt qu'elle prend 
au falut des hQmmes , de ne rendre pas inuti- 
les à vôtre égard les travaux & le fang de fon 
Fils ; pour vous enfin , qui que vous foyez , 
qui par le zelc que vous avez pour fon fervice,. 
& le defir d'imiter fes admirables vertus , tâ- 
chez de vous en rendre dignes , & d'être du 
«ombre de fes enfans. Ahîquel fujet d'cfperan- 
cc de de confolation pour vous , d'avoir dans 
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le Ciel une Protectrice , qui a le pouvoir , & 
toute l'inclination imaginable de vous fecou- 
rir ? quelle par: devez- vous prendre à fa gloi- 
re dans fon Alîomption triomphante ? quels 
fentimens de joie vous infpire la penfée d'une 
fi puiffante protection ? elle parle à toute 
heure pour vous , fernper vivens ad inter- ad Hcbt* 7» 
plkndum fro vobis , comme faint Paul die du 
fils de Dieu monté dans le Ciel. C'elt une 
Protectrice & une Avocate continuellement 
appliquée à nous deffendre , qui découvre, & 
qui rend inutiles les cftorts des démons , qui 
tantôt nous obtient du temps pour faire péni- 
tence , de tantôt qui fait fufpcndre l'Arreft 
u'on eft preft de prononcer contre nous , & 
y a moyen qu'elle n'employé pour nous 



qu'o 
il 



garantir du malheur où. nos infidelitez nous 
précipitent tous les jours. Quoy ( Chrétiens ) 
vous avez dans le Ciel une Protectrice toutc- 
puilTante , qui parle fans cefle pour vous , qui 
s'intereff* dans tout ce qui vous touche , & 
vous êtes accablez de mifercs , preffez de tou- 
tes les tentations les plus dangereufes , atta- 
quez & peut-être vaincus d'autant d'ennemis 
ue vous avez de pallions ; vous êtes prcfquc 
ans un continuel danger de fuccomber & de 
tous perdre , & vous ne luy demandez pas fe- 
cours ? Ah ! vous ne fçavez pas vous préva- 
loir d'une fi puiffante protection 1 veu qu'il 
cft confiant , qu'elle ne rebute jamais un pé- 
cheur qui a mis fa confiance en elle , & qui la^ 
reclame dans fes befoins. Oiiy , digne Merc 
de mon Dieu 1 je veux me mettre aujourd'huy, 
ôc durant toute ma vie fous cette puiffante 
protection ; & comme c'eft particulièrement 
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à la mort , que vous en faites relTentir les ef- 
fets , &c que l'Eglife veut que nous vous in- 
voquions pour l'obtenir ; je vous en fais icy 
la prière au nom de tous ceux qui m'écoutent, 
tu nos ab hofte protège & in horâ mortts fufiipe* 
Ce fera en ce temps , que nous ferons prés de 
paroître devant nôtre Souverain Juge ; hé ! 
comment y paroître en aflurance , fans une 
protection favorable que vous nous faites efpe- 
rer dans un danger fi prefent ? fans vôtre fe- 
cours dans cette occafion , toutes les autres 
faveurs que vous nous obtenez durant nôtre 
vie , feroient inutiles ; en vain nous auriez- 
vous procuré tous les autres-biens , dont nous 
vous fommes redevables. Ah ! puifqu'aprés 
vôtre Fils nous avons mis en vous nôtre plus 
ferme confiance ; nous abandonnerez- vous 
dans une conjon&ure 011 nous avons tout à 
craindre ? Non , car ce fera vous qui nous 
raflurcrez dans nos juftes craintes , qui nous 
ferez trouver grâce au Tribunal de nôtre Ju- 
ge , & enfin qui nous ouvrirez le Ciel , pour 
participer à la gloire , dont vôtre AlTomptioa 
vous a mis en porTelTion. C'eft (Meilleurs ) 
ce que je vous fouhaite , &c. 

FIN. 
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Dieu» pour que ce 
qu'on luy offre (bit 
bien reçu. 32.5 
L'offrande que Dieu 
demande de nous, 
C'cft nous-mêmes. 
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obligation , Précepte. Ce 

3ui cft d'obligation 
oit être préfère à ce 
quieft de confeil. 531 
P. 

PAJfion. La tyrannie 
qu'une pafllon dé- 
réglée exerce fur le 
cœur. 21 
Pu filons aifées à vain- 
cre quand on com- 
mence de bonne heure 
à fervir Dieu. 
Patiençe Ôc refignation 
dans les afflictions qui 
nous arrivent. 3^9 
Patience & refigna- 
tien dans la mort de 
nos proches. 3.41 
Péché* L'horreur que 
Pieu a du péché. 10 
Le danger continuel 
où nous iommes de 
commettre le peché. 

C'cft un fujet d'hu- 
miliation éternelle 
d'avoir une fois pe- 
ché. 40 
Combien une amc 
fouillée de Quelque 
peché déplaît a Dku. 

peché originel. Le déré- 
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glcmcnt qu'il a eâufif 
dans l'homme. 16 
LafainteVierge a été 
exempte du peché 
originel, v. les deux 
Sermons delà Conce- 
ption. 

Combien nos péchez 
font fcnfibles à la Mè- 
re de Dieu. 37* &c. 

^Pénitence. Elle doit du- 
rer toute la vie en 
confervant toujours 
le regret d'avorr pé- 
ché. 174 

Perfeverance finale. C'cft 
proprement ce qui di- 
stingue les predefti- 
nés des reprouvez.ïi4 
La dévotion à la &in« 
te Vierge cft un puif- 
^ fant moyen d'obtenir 

v ^cçtte per fc veranec; 

Pojfefton , pojfeder. Dieu 
prend poiTeiîîon dé 
nous en cette yie par 
la grâce. ; 
Pofîcffion ancienne 
eft le plus légitime 
droit qu'on ait ftr 
quelque bien. $ 
Marie n'a jamais été 
dans la poffcllion du 
Démon* *j 
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ïile a été poffcdée de 
Dieu dés le commen- 
cement de Ces voyes. 
7 

Dieu l'a pôfledëc par* 
faitement 6c entière- 
ment. 1 7 
Jamais elle n'a ccfTé 
d'être à Dieu depuis 
cette première poffef- 
fiôn. if 
De Quelle manière 
nous de vons toujours 
être a Dieu. xo 
La pofleflion que 
Dieu a prife de Marie 
a-été paifible & tran- 
quille. 23 
Comme Marie a pof- 
fedé Dieu dans le 
My fterc de l'incarna- 
tion. 157 
FUdefttmtton, La devo- 

* tion envers la Vierge 
cft une marque* de 

. prcdeftination. Ser- 
■ mon fur ce fufet. 90 
En quoy confîfte la 
predeftination prife 
du côté de Dieu. 91 

* Qu'il y a des mar- 
ques de cette prede- 
ilination en cette vie. 

94 

prefent faic JL Dieu. <v.' 



offrande. 

pouvoir jufte & légiti- 
me que Marie avoit 
fur fen Fils. i?S 
Pouvoit qu'elle a au- 
ptés de luy dans le 
Ciel. v. Protection. 

Prefentation de la fainte 
Vierge au (Temple. 
Sermon fur ce fujet. 
ifï 

Proteiïion* La fainte 
, Vierge nous protège* 
contre la jufeice de 
Diru. 40 ^ &c 
Par quels moyens 
nous pouvons mériter 
fa protè&ion.467C^\>" 
Qui font ceux % qui 
doivent efpcrer fi 
protection plus parti, 
culicre. 476 
Sa prote&ion fc fait 
particulièrement fen- 
. tir à la mort. 477 
pureté. La pureté de la' 
Vierge a atriré le 
Verbe éternel. 190; 
Le foin qu'on doit 
apporter pour acqué- 
rir & confer? er cette 
vertu. 110 
Combien Dieu , fe 
pteît avec les ames * 
pures.' 37* - 
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r Purification de la [tinte 
Vierge. Sermon fur 
cefujet. %j6 
Bile n'éteit point 
obligée à cette Loy. 
.1*1 

Cette Loy Iuy étoit 
honteufe , comment, 
& en quel fens. \%$ 

&c. 

R. 

Ai/on. L'ufage de 
Jaraifon fut avan- 
cé â la fainte Vierge. 

54 

JRe'compenfe. Ceux qui 
ont confery é l'inno- 
cence , méritent une 
plus grande récom- 
penfc que ceux qui 
l'ont recouvrée, tout 
le refte étant égal. 

JZefpecJ & foumiflîon 
que nous deyons â la 
fainte Vierge. x$a 

.Mefpect humain. Com- 
bien indigne d'un 
Chrétien. ,%2£ &c. 

Refignation. v. Patience. 

JRofaire de &kre-Dame.. 
Sermon fur ce fujet, 
oûileft parlé de tout 
ce qui regarde cette 
derotion. )st. frc. 
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s. 

SAinteU de Marie au 
moment de fa Con- 
ceptioa. 
.Sacrifice que la fainte 
Vierge fit d'elle- m ê- 
jnc en fit Prefcjnation 
au Temple. IJ£ 
Sacrifice qu'elle fit de 
fon Fils en fa Purifi- 
cation. 
Saltèt. Difficulté de fe 
fauver dans le mon- 
' de. i*ç 
Scafulaite, ou le pttiû 
Habit. Sermon fur ce 
fu jet , où il efl parlé 
de tout ce qui regar- 
de cette dévotion. 

Service. Serviteurs de 
Marie font comme 
fubftituez au Fils de 
Dieu. ioo 
Services que le Sau- 
veur a voulu rendre à 
£r*Mcre. 418 

Signe f redit par Jfitie $ 
qu'une Vierge enfan- 
tera, txj 
Signe del* Àpocalipfc, 
d'une femme revêtue 
du Soleil , i^c. 1 1 x 

Soin que Marie prend 
de fes ferviteurs. 10$ 
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Solitude. Ses avantages , 
érc 164 & i.f f 
V. 

Vierge. La famtc 
Vierge, v. chacun 
de fes tMyftcrcs en 
particulier. 
Elle eft conçue fans 
péché. v. Concept ion . 
Fille adoptive du Pe- 
xe Eternel. |8 
L^ouvrage de Dieu & 
miracle de grâce. 4 1 
•fies progrès dans la 
famtc te. £2. 
La plus parfaite des 
pures Créatures. 74 
La plénitude de fes 
grâces. 27 
Mere de mifericorde. 

' Modelle d'une fainte 
couver fat ion. lél 

Vertu. Elle eft plus aifée 
a pratiquer quand on 
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commence de bontrc 
heure. \ij 
Joyc que Ton reffent 
dans l'exercice de la 
•vertu. 172. 
Vigilance qu'il faut ap- 
porter pour conferver 
la grâce. %j 

Vielence que nous nous 
faifons eft la mefure 
de nôtre progrés dans 
la fainte té. f 4 

Tifitation de la fainte 
Vierge. Sermon -fur 
fujet. ijj 
;Combien cette vifitc 
fut utile à toute la 
m ai ion de Zacharie. 

Quelles vifites font 
faintes & utiles. 16g 
Z. 

ZEle que nous de- 
vons avoir du fa- 
lut du prochain. 174 



Fin de la Table. 
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